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s. A. H. LE PRINCE ROYAL DES HELLÈNES 

CONSTANTIN 

DUC DE SPARTE 



SOCIÉTÉ ARCHÉOLOOIOUE, PRÉSIDENT DU CONGF 



COMMISSION DU CONGRÈS 



-•-»*- 



S. A. R. LE PRINCE ROYAL DES HELLÈNES CONSTANTIN, 

DUC DE SPARTE, PRÉSIDENT. 

Le Ministre de rinstniction publique G. CARAPANOS, Vice-président. 

TH. HOMOLLE, ancien Directear de l'École française, Secrétaire. 

R. G. BOSANQUET, Directear de l'École anglaise archéologique d'Athènes. 

P. GAVVADIAS, Directear général des antiquités et Masées de Grèce. 

W. DÔRPPELD, Premier Secrétaire de l'Institut allemand d'Athènes. 

R. HEBERDEY, Secrétaire de l'Institut autrichien d'Athènes. 

T. W. HEERM ANGE, Directear de l'École américaine archéologique d'Athènes. 

M. HOLLEAUX, Directeur de l'École française d'Athènes. 

SPYR. LAMBROS, Recteur de l'Université Nationale d'Athènes. 

SPYR. MERGOURIS, Maire de la ville d'Athènes. 

N. POLITIS. Professeur k l'Université d'Athènes. 

H. SGHRADER, Second Secrétaire de l'Institut allemand d'Athènes. 

D. TSIVANOPOULOS, Vice-président de la Société archéologique d'Athènes. 

CHR. TSOUNTAS, Professeur à l'Université d'Athènes. 

A. WILHELM, Secrétaire de l'Institut autrichien d'Athènes. 



COMMISSION CHARGÉE D'ASSURER LA RÉCEPTION DES CONGRESSISTES 

J. Pesmatzoglou, président, G. Baltazzi, P. C. Carapanos, A 
Mercati, M. Negrepontès, Ag. Schliemann, G. Scouzès. 
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COMITÉ EXECUTIF ET BUREAUX DU CONGRÈS 



COMITÉ EXÉCUTIF 

Le Ministre de l'Instruction publique c. carapanos, président. 

P. Cawadias, Directeur général des antiquités et Musées. 
W. Dôrpfeld, Premier Secrétaire de l'Institut Allemand 

d'Athènes. 
M. HoIIeaux, Directeur de l'Ecole française d'Athènes. 
Spyr. Lambros, Recteur de l'Université Nationale d'Athènes. 



PRÉSIDENTS DES SECTIONS 

I. Archéologie Classique. 

(Siège: Salle (Aula) de l'Université). 

Max. Collignon, délégué du Gouvernement de la République 
française. 

Percy Gardner, délégué de l'Université d'Oxford. 
Cari Robert, professeur à l'Université de Halle. 

II. Archéologie préhistorique et Orientale. 

(Siège: Salle du Syllogue rie Parnasse»). 

G. Maspero, délégué du Gouvernement Egyptien. 

Arthur Evans, délégué de l'Université d'Oxford. 

A. Purtwângler, délégué de l'Académie Bavaroise etc. 

III. Fouilles et Musées, 
conservation des monuments. 

(Siège: Salle de la Société archéologique). 

Ch. Waldstein, délégué de l'Université de Cambridge. 

Oscar Montelius, délégué du Gouvernement Suédois. 
Cecil Smith, délégué du Musée Britannique. 
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IV. Épigraphie et Numismatique. 

(Stège: Salle de l'École française). 

U. von Wilamowitz-Môllendorff, délégué de TEmpire allemand. 

Em. Babelon, délégué du Gouvernement de la République 

française. 
L. Milani, délégué de l'Institut R. de Florence. 

V. Géographie et Topographie. 

(St'^ge : Salle de l'Institut allemand). 

L. Pigorini, délégué du Ministère de rinstruction publique 
d'Italie. 

Bruno Keil, délégué de l'Université de Strassbourg. 

G. Radet, délégué du Gouvernement de la République française. 

VI. Archéologie byzantine. 

(Siège: Salle de l'Académie). 

Th. Ouspensky, délégué de l'Institut archéologique russe à 
Constantinople. 

Horace Marucchi, délégué du Saint Siège. 

Jos. Strzygowski, délégué de l'Université de Graz. 

VIL Enseignement de l'Archéologie. 

(Sù'ge : Salle de la Bibliothèque Nationale). 

A. Conze, délégué de l'Empire Allemand. 

Fr. von Duhn» délégué du Grand Duché de Bade. 

J. R. Wheeler, délégué de l'Institut archéologique d'Amérique 



PRÉSIDENTS HORS DES SECTIONS 

Jos. Hampel, délégué de l'Université de Budapest. 
J. P. Mahaffy, délégué de l'Université de Dublin. 
E. Reisch, délégué de l'Université de Vienne. 
E. von Stern, délégué de l'Université d'Odessa. 
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LISTE DÉFINITIVE 

DES DÉLÉGUÉS ET MEMBRES DU CONGRÈS 
ET DES MEMBRES ASSOCIÉS 



s. A. R. LE PRINCE ROYAL DES HELLÈNES CONSTANTIN, 
DUC DE SPARTE, PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE D'ATHÈNES 



John Abercromby, Hon. Secretary of the Society of Antîqua- 

ries of Scotland {Edinburgh, 62 Palmerston Place). 
Miss EcUa Abercromby {Athènes, rue Solon 43^), m. associé. 
M*"* Achillopoulo (Athènes), m. associé. 
Roby Adelssen, consul général de Grèce à Berlin (Berlin). 
Abbé Docteur Arnaud d'Agnel (Marseille^ 10 rue Montaux), 

m. correspondant ^. 
Miss Mary H. Alban» Angleterre, (Athènes), m. associé. 
G. Albanése {Paris, 10 Rue de Londres), m. associé. 
Aug. Alberle, Docteur en droit (Mannheim i/B., Kaiserring 14), 

m. associé. 
J. A. Alexandroff (Athènes)^ m. associé. 
Dr. Walter Altmann {Athènes, Institut allemand). 
Madame Ambrosoli {Milano, rue Montebello 14), m. associé. 
Charles André, secrétaire - bibliothécaire de I* École française 

{Athènes, École française). 
A. M. Andréadis, privât docent à X Université d' Athènes 

(Athènes), m. associé. 
St. Andropoulos, conseiller à la Cour de Cassation (Athènes), 

m. associé. 
Elie Anghélopoulos, ingénieur en chef (Athènes). 



' On désigne par le titre de membre correspondant ceax qui, ayant fait 
adhésion au Congrès mais n' ayant pu y prendre part personnellement, ont 
adressé leurs mémoires au Comité. 
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D. G. Antoniadis (Athènes) ^ m. associé. 

M"® Anna Apostolaki (Athènes), m. associé. 

Dr. B. Apostolidis, délégué du Patriarchat d'Alexandrie et de 

rinstitut Egyptien [Ramleh, Alexandrie, station Fleming). 
Dém. Apostolidis, architecte, délégué de la Société des 

anciens élèves de T Ecole d'Architecture et de l'Académie 

de Mâcon (Smyrne), 
H. Arakélian, membre de la Société archéologique de Moscou 

{Tijïis, Caucase) m. correspondant. 
Michel Argyropoulos, délégué de l'Ecole évangélique hellé- 
nique de Smyrne (Smyrne), 
Prof. Tim. Argyropoulos, délégué de l'Ephorie du Syllogue 

«le Parnasse» (Athènes), 
Dr. Hans von Arnim» professeur à l'Université de Vienne, 

délégué de ladite Université (Wien), 
Gehetmrat Prof. Hans Arnold {Hannover, Technische Hoch- 

schule). 
L. Amoux {Paris, 8 Rue d'alliance), m. associé. 
Boris Arsenieffy légation de Russie (Athcnes)^ m. associé. 
G. Arvanitakis, délégué de la Société scientifique «l'HelIeneion» 

{Le Caire, Egypte). 
Dr. A. Arvanitopoulos {Tripolis, Arcadie). 



Ernest Babelon, conservateur du département des médailles 
et antiques de la Bibliothèque Nationale, membre de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles - lettres, délégué du Gou- 
vernement de la République Française et de ladite Acadé- 
mie {PariSy rue de Verneuil 30). 

N. M. Balanos, architecte- ingénieur (Athènes), 

G. Balastcheff, adjoint à la direction du Musée de Sofia, délé- 
gué du ministère de l'Instruction publique de Bulgarie (Sofia), 

G. Baltazzi, député, membre de la Commission chargée d'assu- 
rer la réception des congressistes (Athènes), 

M™* Chariclée G. Baltazzi (Athènes), m. associé. 

Gisbert von Pilgrim Baltazzi {Paris, 20 rue du Bouquet de 
Longchamp), m. associé. 



USIE DES MEMBRES mn. 
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°" von Pilgrim Baltazzi [Paris, 20 rue du Bouquet de Loiig- 
cliaiiip), m. associe-. 

Wilhelm Barth, doct. ptiil, {Athènes, rue de l'Université 12), 
m. associé. 

M"" Lucie Barth (Atkertfs), m. associé. 

Oscar de Basiner, professeur à l'Université de Varsovie, con- 
seiller d'Etal, délégué de l'Université de Varsovie (Var- 
sovie) . 

Professer C. Baslce [K'oMigsberg i/Pr. Henschestr. 24). 

N. Batistato, vice-consul de Grèce (Athènes), m. associé, 

M"" Maria N. Batistato (Athènes), m. associé. 

S. Baudry, professeur a. l'Université da Lille (Li//e, rue Jacque- 
mars-Giélée 14), m. associé. 

M™" Charîclée Aali Bay ( Constantitiofi/e, rue Télégraphe 4, 
Péra), m. associé. 

L. Bayard, professeur, délégué des Facultés catholiques de 
Lille (Li//e, 60 boulevard Vauban). 

Richard Becker, stud. pliil. { HeiHetberg, Anlage 26 ), m, 
associé. 

Julius Beloch, professeur à l'Université de Rome, délégué de 
ladite Université, (Rotna, via Pompée Magno 5). 
r. L, Bellos, ancien vice-président de la Chambre des Dépu- 
tés (Thèbes), m. associé. 
* Cléopatre L. Belles (Tliebes), m. associé. 
■ Ralou N. Bellos (Th?bes), m. associé. 
Qaus de Below, conseiller de la Légation Impériale d'Aile- 
iiagne (Athciies). 

Michel Benemansky, membre de l'Institut archéologique Russe 
(Constantin op le) . 

Hofrath Dr. Otto Bcnndorf, directeur de l'Institut autrichien 
d'archéologie, délégué de Gouvernement autrichien {Wien, 
Tilrkenstrasse 4). 

Eugène Benssis (Athènes), m. associé. 

Vladimir Benssis (Athènes), m. associés. 

Miss Rachel Berenson, M. A., membre de l'École américaine 
d'Athcnes (Athènes). 

Louis Bernard {Marseille, Boulevard de la Liberté 6), m. 
associé. 
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Dr. Gr. Bemardalrïs, profes. à l'Université d'Athènes (Athènes). 
L. Bemier, membre de l'Académie des Beaux-arts, délégué 

du Gouverrertient de la République Française el de ladite 

Académie [Paris, Boulevard Haussitian, 144). 
P. Berthet, dîiecteur de l'École S' Paul (le Pirée), m. associé. 
M"" Marie Betton (Athènes), m. associé. 
S. E. Rifaat Bey, ministre de S. M, I. le Sultan, délégué du 

Gouvernement Impérial Ottoman (Athènes). 
M""" Rifaat Bey (Athènes), m, associé, 
Djèvad Bey (Athènes), m. associé. 
Tahir Ihsan Bey, attaché militaire de la Légation Impériale 

Ottomanne (Athènes); m, associé. 
D. Btkétas, président du Syllogue pour la propagation de 

livres utiles, ancien président de l'Association pour l'encou- 

rag:emcnt des Etudes grecques (Athènes). 
Jean Birot, professeur au Lycée Carnot (Paris). 
Dr. Fr. von Bissing [MUnchen, Georgenstr. 10), 
Frau von Bissing [Muncken, Georgenstr. lO), m. associé. 
L. Bizard, membre de l'Ecole française d'Athènes (Athènes, 

Ecole française}. 
Prof. Michael Bogucki (Krakau). 
Em. Boisacq, professeur à l'Université de Bruxelles [Bruxelles, 

14 rue van Elewycit). 
Prof. U. P, Boissevain, délégué de l'Université de Groningue 

{Groningen, Hollande). 
S. E, R. Bollati, ministre d'Italie, délégué du Gouvernement 

Italien (Athènes). 
M' Bonnat, membre de l'Institut, délégué du Gouvernement 

de la République française (Paris). 
Alfred Booth, Liverpool (Athènes), m. associé. 
M""' A. Booth, Liverpool (Athènes), m. associé. 
M"' Am. A. Booth, Liverpool (Athènes), m, associé. 
Dr, L.udwig Borchardt {Le Caire, Jardin Gesireh). 
M"" L. Borchardt (Le Caire, Jardin Gesireh), m. associé. 
R. C. Bosanquet, membre de la Commission du Congrès, 

directeur de l'Ecole anglaise d'Athènes, délégué de l'Uni- 
versité de Cambridge [Athènes, Ecole anglaise). 
M" Ellen S. Bosanquet {Athènes, Ecole anglaise), m. associé 
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Prof. Ferd. Bostel {Wien, Instilut archéologique, Tlltken- 

strasse 4). 
Prof. Gisle Bothne, Luther Collège. {Decorah, lowa, U. S. A.). 
M"" I, Bouboulis (Athènes), a\. associé. 
I. D. Bourchier (AfAhifS). 
M}^ A. Bourgoignon, professeur agrégé au Collège des jeunes 

filles {Li//e, 102 rue Nationale). 
Miss Harriet A, Boyd, Smith Collège, Northaiiipton. Mass., 

U. S. A. (Athhnes, École américaine). 
M" C. M. Brandenburg {Boston, U. S. A.), m. associé. 
Comte P. de Brémond d'Ars, attaché militaire à la Légation 

de France, (Athènes), m. associé. 
Comtesse de Brémond d'Ars (Athènes), m. associé. 
D. Brizemur, ancien membre de l'Ecole française d'AUiènes, 

délégué du ministère de l' Instruction publique {Angers, 

33, rue du Quinconce). 
M™^ D. Brizemur {Angers, 33 rue du Quinconce), m. associé. 
G. Baldwin Brown, professeur à l'Université d'Edinbourg, 

délégué de ladite Université (Edinburgh). 
Carroll N. Brown {Boston, Emerson School), m. associé. 
Prof. Dr. Max Dohrn Briitt, délégué du Sénat de la ville de 

Hambourg (Benckerstrasse 28, Hamàurg). 
M. Bulard, membre de l'École française d'Athènes (Athènes), 
Prof. Dr. H. BuUe (Erlangen). 
M'"'^ Buissct (Bruxelles), m. associé. 
M"" Clara Burger, (Heidelèerg), m. associé. 
Prof. R. M. Burrows, délégué de T University Collège o£ 

Wales {Cardiff, 121 Habershon Street, East Moors). 
A. W. Byranck {Leiden, Houtstaat 4), m. associé. 
C. Byvanck, correspondant du journal «De Gids» (la Haye), 

m. associé. 
Dr. Gabr. Byzantinos, éphore des antiquités (Athènes). 



D. Caclamanos, directeur du journal «Néon Asty» {Athènes, 

rue Voulis 6), ni. associé. 
Jean Caftanzoglu (Athènes), m. associé. 
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G. Calame (Le Caire, Hotel-Pension Tewfik), m. associé. 
Princesse Zénaïde Calltmaln ntie Princesse Mourousy (Athènes), 

m. associé, 
M"'' Emma Callimaki (Alkcnes), m. associé. 
Mil. Calvokorcssi (Athènes), m. associé. 
M""' A. Calvokoressi (Athènes), m. associé. 
D. Gr. Cambouroglous, directeur de la Bibliothèque Nationale 

(Athems). 
G. Capodistria (Athïnes), m. associé. 
M""' H. G. Capodistria (Athènes), m. associé. 
Prof. Cappcr, délégué de l'Université de Manchester fJ^a^cA^i/^f^. 

C. Carapanos, ministre de l'Instruction publique, vice-prési- 
dent de la Commission du Congrès, délégué du Syllogue 
philologique de Constantiuople (Athènes). 

P. C. Carapanos, membre de la Commission chargée d'assu- 
rer la réception des congressistes (Athtnes). 

Hippocratc S. Caraviaa (Athènes), ni. associe. 

Miss Emily Carey (Athènes, Hôtel Victoria), m. associé. 

Dr. P. CaroHdis, professeur à l'Université d'Athènes, délégué 
du Patriarchat de Jérusalem (Athènes). 

Henry Cart, M. A., délégué de la British Archaeological As- 
sociation (40 Albert Court, Kensîngton Gore, London). 

D. E. Castorkhis, privât - docent à 1' Université d' Athènes 
(Athènes), m. associé. 

Dr. P. Castriotis, cphore des antiquités (Athènes). 

E. Cavaignac, membre de l'Ecole française d'Athènes (Athè- 
nes, Ecole française). 

Prof. Dr. P. Cavvadias, membre de la Commission du Congrès, 
professeur à l'Université d'Athènes, directeur général des 
antiquités et Musées [Athènes, Société archéologique). 

M"'' Phrosine Cephala (Athènes), m. associé. 

Prof. Dr. Adolfo Cetto (Trento). 

Aug. Chabrier, professeur (Draguignan, France), 

Henri Chaix, professeur au lycée de Nancy (Nancy). 
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Note. En comparant lu deux liitec qui ont i\.à pablifei dans le Bulletin 
LjfB n «I dam 1« Programme définitiC du Coogcii, h la liite ci-deaiBi. ou lemar- 
\ qnera que : 

10 Un carUin nombre de membrei porUi sur les prcmiires listes ne figarent 
tdr la dernière ; leur insciîptinn n'a en effet pu être mainleDnc, les formali- 
té» pttrnes par le riglement n"ayan( pas i\t templiei. 

1« Quelques membres du Caagtta. ajrant donné leur adhfiiou poilirieure- 
:t an iS/31 Mus. sont portai sur U dernière liste »n> avoir figoii «or le« 
I deux premiiret. 

Quant aui membres correipondants. Il a été déjà dit qne ce litre flitil 
■ rfccrré à quelques perionnei qui, ajaot fait adhiaiua an Congrès, e( n'ajant pu 
, ma dernier moment venir ptcndro put à tes iracaux, lui ont adreni leure mf- 
[' moites ou lenn (éli citation s. 

Le litre de membre correspondant désigne en outre trois délégués officicb 
F que dei circonstancca fortaitei ont empêché, au dernier moment, de venir à 
\ AlUaei. 



c M. Byvanck e4l indii]ué comme m. atiocié. 
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CONGRES INTERNATIONAL D'ARCHÉOLOGIE 



REGLEMENT DU CONGRES 

voté par la Commission dans sa séance du 1/14 Février 1903 
et modifié dans la séance du 4/17 Décembre 1904. 



Art I. 



Le Congrès international d'Archéologie, institué par 
décret de Sa Majesté Georges I, Roi des Hellènes, en date 
du 14 Mai 1901, sur la proposition du Ministre de Tlnstru- 
ction publique, et après entente avec les Directeurs des 
Instituts archéologiques étrangers établis à Athènes, se 
réunira pour la première fois à Athènes, du 7 au 13 Avril 
1 905, afin d'inaugurer ses travaux et de voter son Règle- 
ment définitif et son organisation permanente. 

Art. II. 

Le but du Congrès est de contribuer à l'avancement 
de l'archéologie par l'examen et la discussion des questions 
scientifiques ou pratiques relatives à cette science, par la 
publication des Comptes rendus du Congrès et des mémoires 
qui lui seront présentés, et, en général, par tous les moyens 
qui lui paraîtront opportuns et efficaces. 

Art IIL 

Une Commission, présidée par Son Altesse Royale le 
Prince Royal des Hellènes, Président de la Société archéo- 
logique, est chargée de la préparation et de l'organisation 
du Congrès d'Athènes. Elle se compose du Ministre de 
l'Instruction publique, Vice-Président, du Directeur général 
des anticjuités et Musées, du Recteur et de deux profes- 
seurs (MM. N. Politis et Chr. Tsountcis) de l'Université, du 
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Vice-Président de la Société archéologique d'Athènes, du 
Maire d'Athènes et des Directeurs des In^^tituts archéolo- 
giques étrangers établis à Athènes. Pour l'expédition des 
affaires, elle délègue ses [wuvoirs à un Comité exécutif de 
cinq membres pris dans son sein, savoir: le Ministre de 
l'instruction publique, président, le Directeur général des 
antiquités et Musées, le Recteur de l'Université, le Directeur 
de l'École française d'Athènes, le Directeur de l'Institut alle- 
mand. M. Th. Honiolle, directeur de l'École française en 
1903, lors de la votation'du Règlement, remplit les fonctions 
de secrétaire du Congrès. 

A la commission ci-dessus mentionnée, est adjointe une 
autre commission de huit membres, désignés par S. A. R, 
le Prince Royal et spécialement chargée de tout ce qui 
concerne la réception des membres du Congrès. Elle se 
compose de J. M. Pesmatzoglou, président, et de MM. G. 
Baltaîzi, P. C Girapanos, A. Mercatî, M. Negrepontès, Ag. 
Schliemann et G. Scouzès. 

Art IV. 

Le Congrès international d'archéologie sera présidé par 
Son Altesse Royale le Prince Royal des Hellènes. Ses 
travaux comprendront des séances scientifi(|ues, tenues à 
Athènes, et des excursions archéologiques dans la Grèce 
continentale, les îles, l'Asie-Mineure et la Crète. La session 
d'Athènes aura une durée de sept jours; les séances en 
seront générales et spéciales (séances des sections). La 
séance solennelle d'inauguration se tiendra sur l'Acropole, 
dans le Parthénon; les séances générales auront lieu dans 
la salle de l'Université, les séances spéciales dans la même 
salle, à la Société archéologique, dans les Instituts étrangers 
ou dans toute autre salle qui pourra être désignée selon les 
besoins des sections. 
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Immédiatement après la session d'Athènes, auront !ieu 
les excursions archéologiques. Les antiquités qui seront visi- 
tées feront l'objet de conférences et de discussions. 

Art V. 

Dans la séance solennelle d'inauguration {7 Avril), Son 
Altesse Royale le Prince Royal proclamera l'ouverture du 
Congrès; le Ministre de l'Instruction publique prendra en- 
suite la parole et, après le discours du Ministre, le Directeur 
général des antiquités et les Directeurs des Instituts étran- 
gers d'Athènes feront un exposé général des recherches et 
découvertes archéologiques exécutées en Grèce et des pro- 
grès de la science archéologique (]ui ont .suggéré l'idée et 
qui motivent la convocation du Congrès à Athènes. Puis le 
Congrès procédera à la constitution de son Bureau ; à cet 
effet, il élira, sur la proposition de S. A. R. le Prince Royal, 
parmi les membres du Congrès qui ne résident pas en Grèce, 
sept présidents. Ceux-ci présideront chacun une des sections 
du Congrès, et, sous la présidence de S. A. R. le Prince 
Royal, dirigeront, avec le Ministre de l'instniction publique 
et le Secrétaire général du Congrès, les séances générales. 
Le lendemain (8 Avril) le Congrès commencera ses tra- 
vaux, à l'Université, dans une séance générale; au début de 
cette séance, le Recteur saluera le Congrès de la part de 
l'Université et les délégués pourront prononcer des adresses. 
Les jours .suivants, auront lieu les séances des sections et 
les séances générales, d'après l'ordre du jour qui sera publié 
le jour de l'ouverture du Congrès. 

Art. VL 

Le Congrès sera divisé en sept sections: 1 Archéolo- 
gie classique; Il Archéologie préhistorique et orientale; III 
Fouilles et Musées, conservation des monuments; IV Epi- 
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graphie et Numismatique; V Géographie et topographie; VI 
Archéologie byzantine; VII Enseignement de l'archéologie. 

Les membres de l'Ecole française remplissent auprès 
des sections les fonctions de secrétaires. 

Chacun des présidents de section a le droit de désigner 
deux membres du Congrès comme vice-présidents, pour 
l'assister dans la direction des séances ; au besoin, îl peut 
aussi désigner un secrétaire suppléant. 

Art VII. 

La langue officiele du Congrès est le français; il est 
employé pour la rédaction des procès-verbau.\ du Congrès 
et la correspondance de la Commission et du Comité. Tou- 
tefois, les membres du Congrès pourront, dans leurs lettres, 
leurs communications ou leurs mémoires, se servir aussi du 
grec, de l'allemand, de l'anglais ou de l'italien. 

Art VIII. 
L'ordre du jour de chaque séance est réglé la veîUe par 
le Président, d'accord avec le Comité exécutif; il peut être 
modifié en cours de séance par le Président. 

II est tenu, par les soins des secrétaires, un procès-verbal 
de chaque séance. 

Art. IX. 

Aucune communication nî discours ne pourra excéder 
un quart d'heure; ceux qui auront pris la parole devront 
rédiger et remettre au secrétaire, à l'issue de la séance, un 
résumé très succinct de leur communication ou discours, 
qui sera inséré dans les comptes-rendus. 

Art X. 

I-es Actes du Congrès seront publiés par les soins et 
sous la surveillance du Comité exécutif. Ils contiendront les 
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procès-verbaux des séances, les comptes- rendus analytiques 
des communications et discussions, les mémoires d'étendue 
limitée, fjui auront été présentés au Congrès et qui se 
recommanderont par leur originalité et leur importance. Ils 
seront imprimés aux frais de la Société archéologique, et 
mis à la disposition des membres du Congrès à la moitié 
du prix de vente. 

Art XI. 

Pour être membre du Congrès, il faut, après avoir 
annoncé son adhésion à la Commission, recevoir d'elle une 
carte d'admission. 

Les adhésions devront parvenir à Athènes ' sitôt 
que possible; elles devront être accompagnées, dans le cas 
où l'on se propose de prendre une part active aux travaux 
du Congrès, d'une note indiquant les sujets que l'on 
veut traiter, les questions que l'on se propose de di.scuter. 

11 y aura de plus des membres associés, qui seront 
nommés sur la proposition d'un des membres du Congrès- 
Les dames peuvent être admises. 

Les membres du Congrès devront faire connaître s'ils 
ont l'intention de prendre part aux voyages archéologiques. 

Art. XII. 
Les membres du Congrès recevront, avant la fin de 
Février 1905, par les soins du Comité, le programme des 
travaux du Congrès. Ce programme contiendra la liste des 
communications annoncées, des sujets scientifiques qui 
seront traités, des questions pratiques qui seront ^discutées, 
indiquera l'întinéraire des excursions archéologiques offi- 
cielles, énumérera les avantages dont jouiront en Grèce les 



' S'idrcoer il M. C»ï*»di>i 
Saeiili Artkioltigijui. 
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membres du Congrès, et en particulier les réductions de 
tarifs sur les chemins de fer et bateaux à vapeur, et les 
autres facilités qui leur seront faites pour la visite des anti- 
quités. A se programme sera jointe la carte d'admission, 
qui leur en assurera la jouissance; cette carte est rigoureu- 
sement personnelle. 

Art XIII. 

A leur arrivée à Athènes, les membres du Congrès 
devront se présenter au bureau du comité (au siège de la 
Société archéologique) pour notifier leur présence à Athè- 
nes et se faire inscrire sur les registres du Congrès. 

Art XIV. 

Les membres du Congrès ne versent aucune cotisation, 
Pour les excursions archéologiques officielles, on en fera 
connaitre la durée et les frais approximatifs. Les membres 
associés versent une cotisation de 20 Fr. 

Art XV. 

Avant de se séparer, le Congrès sera appelé, dans une 
de ses séances générales, a voter le Règlement de son orga- 
nisation permanente et à indiquer la ville dans laquelle il 
tiendra sa plus prochaine réunion. 

Athènes, le lyjjo Décembre rço/f. 



CONGRÈS INTERNATIONAL D'ARCHÉOLOGIE 

|RE SESSION, ATHÈNES 1905 



PREMIÈRE PARTIE 



ORGANISATION DU CONGRES 

Historique et Règlements du Congrès. — Itinéraire des voyages archéologiques. 
Avantages assurés aux Congressistes. — Immatriculation 

des membres du Congrès. 



HISTORIQUE ET RÈGLEMENTS DU CONGRÈS 

Le Congrès International d'archéologie a été institué par 
le Décret suivant de S. M. Georges I*^', Roi des Hellènes, en 
date du 14 Mai 1901 : 

rEQpnoz A' 

BAZ:iAEYZ: TON EAAHNON 



Vf:! 



Exovteç vjï' 6\pei tfjv djiô 25 ''AjtqiXîov 1901 exl^eaiv toû 
'H^AetéQov EJii tcov 'ExxXT]aia(TTixâ)v xai Tf]ç Ar]fioaiaç 'Exjcaiôetî- 
aecoç 'Yjiovqyov jieqI cfvyy}^x\a^ii)(; Aiefhfovç "'AoxoLiokoyi.'iiov 2we- 
Sqiov elç "A^hp'aç tF] av|X(.ieTOXîi xui ax^veçyanixi. JidvTCOV tcov êvtaûda 
aQxctio^OY^'^'^ xa{)iSQD|.idTU)v, ÔECOQOÎivTeç ôti f\ ÏÔQvaiç xoicutov 
(TUveÔQÎov ôéXei (TuvreAiaeL ajtovSaicoç eIç jtQoaYcoyfjv tfiç 'A^xaio- 
XoYixfjç èjrioTTJfiTiç, oti àç tojioç r^ç tô tcq&xov ovy7ikr\az(ûç atitoO 
èvSeÎHvvvtaL aî 'Aflfjvai, evexa tfjç |jieydXT]ç ê^dça8a)ç t^v eo/ov ev 
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'EIXAtîôi uî 'Apx*"fXoYi)M«î fCTonBai xai Içyaciai xaià ta lelciTnïa 
In], nçoTÔoGi ToiJ «l'ioû 'Yjtoi'pYoû 'Hnôiv àno(paa\t,o\L£v xaî Ôui- 
jdaaon£v zdbt : 

"Aç^gov 1. 

SvvxoXeltai AieftvÈç'ApxaioXoYotôv SuvÉfipiov ^fXXov vu (mvÉXfrd 
lô ïfpuiTov elç 'AOi^vaç êv XP^^'i' ôpi(rÔ7]oo(tév(j) vjiô rîiç xarà lô 
fipflpov 3 ljnTpo;Tf)ç. 

ïxo;iôç Tov EnveSpwm toiîiou elvai f] nçoayoiyi\ xt\ç 'Ap^O'^^o- 
yo(J\q ÊJiiiTnî[n]; Slô xtîç èçevviiç x«î ov^iirTitTEtrtg jiovtôç Çi|iTJnaxDÇ 
â<pop((ivioç rT)v ÈTiioTi'iHTiv iai)Ti|v, Wîuiç rîiv toTop(av rfjç 'EW.i|vl- 
xîiç lÉyviiç, xal Ôiù rf); Sii(iO(iLeû(recoç lùiv npaxtutâiv avtoû xal liôv 
eîç (ntô v.ioPhUo|[Évo>v è:hoth(iovixwv Sinipi^iîiv. 

"Âg-âgov 2. 

"Eitioiinoç Y?.u)nna toO SirvEÔpioi' ôpiÇFTrti t| raU.ixi'|. Aî eîç 
mrcô ùiioPaU<t|icvrai âiaipi^al xal aî èv oviài Y^vôjiFvai oiiÇt]iiîoei; 
xai dyopEiJOEiç SûvavTai va yWiawM âSuixpCrfDç hv VaiXw^, Fepjia- 
vixfi, 'AYY^itîi, 'ItaXixfj xal 'E)J.iivi)qi Y^ajOCTT). 

~Â^QOV 3. 

'EnitpojiTi fijiô Tr|v îipoeSpîav rijç A. B, Y. toC iioSô/ov, Hpoé- 
ftçov rijç 'Ap/aioXoYixiji; 'EiuipEiaç, OéXei ôçîofi tôv jtpôvov n); ïîç 
'Afti^vuç eniYxî.i^oE(i}ç toû SuvESpiov, ftÉ^Ei napwoxEi'âaEi x«i fléiEi 
xavov(nEi tù xai' mttô 6ià triç htftôtftmç eîSixor Kavovtonoù xai 
OÉJ^i 8i£|aYâY^i rà xaiù làç Èçyaoïaç aitoP. 

'AvTUipdeôpoç xr\q "EniTpoïrij; opinai 6 'Yjioi'pyô; twv 'Exx^t|- 
RiaoTixfôv xal tfjç âti^ooIoç 'Exjiaifieiinetnç, rea|i|i«TEiiç ô Aimfhiv- 
ifiç ifjç r«Xltxfi; 5!;(oXtii; xal né^ij ô npûtaviç lov 'EfrvixoO FTcn'E- 
nitin)HÎo\', 5 ^E^'^}M^5 "Etfopoç nùv 'ApyniOTîîtiDv xai Mowoeûuv, ô 
I fcmtftiivcov xo rEQ(mvix6v 'Ivirtitoùrov Ye«|i|intEÎtç rtvxoîi, ô fiituOû- 
rô Aùorpiaxôv 'h'fTTiioÛTOi'. fi àm-ftuvri]; li); 'A|iEpixavixi)ç 
I SX*'^^^ ^ Aieti1iivtT|ç Tiis 'AYY'-t'ï'iS — ZO^Çi ô 'AviurpÔEiSpoç xf[i 
I ApxowioYurijç 'EioipEÎaç xa'i 6 Ajîjiapxo^ 'AJhjvaîwv, 

"Ao^qov 4, 

Kaiâ TÎiv iiptôniv avToii h 'Afliîvaiç DiVoSov tô SnvÉftpiov 
K'OéXei âpîoEi TÔV tÔJiov eEç ov d« ovvÉi&n lô ÔeiSteçov xal fléiet 
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i|>i]fp[(TEi tôv ô()i(iTixôv oï'tov ôeyaviofiôv, tu' ou {itXovot xuvovîÇe- 

Elç lôv nmôv 'llnéxEQov 'Yjioveyôv àvmC6n«i l'i àiKiooicvoiç 
Mtti ÈxiÉXsaiç toû AiotaynoTOç 'Kfiôïv toûiod. 



'Ev 'Afli'ivui; T|| 14 

rEfipnoz 



Mttîoi 



I. E. ZTflHI 



Une réunion de la Commission prévue par le Décret de S. M. 
le Roi eut lieu, bientôt après, au Palais de S. A, R. le Prince 




Royal des Hellènes, et sur son invitation. Le Ministre de l'In- 
struction publique, M- Sp. Em. Staïs, y exposa les raisons 
qui avaient suggéré l'idée du Congrès et provoqué le Décret 
royal ; il exprima sa conviction de la réussite certaine de cette 
première session tenue à Athènes. S. A. R. le Prince Royal 
déclara acccpler volontiers la présidence du Congrès et assura 
les membres de la Commission de tout son concours. 

Après un échange de vues, les assistants furent d'accord 
sur la nécessité d'ajourner à quelques années l'ouverture du 
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Congres, autant pour permettre de terminer quelques travaux 
archéologiques commencés que pour préparer tout ce qui pou- 
vait se rapporter à l'organisation générale. On décida en outre 
que des excursions archéologiques seraient adjointes au Con- 
gres, afin de permettre aux Congressistes de visiter les anti- 
quités du pays. 

Bientôt après, le bureau de la Commission fut constitué et 
installé au palais de la Société archéologique d'Athènes. 




Société Archéoloj^qm 



En 1903, S. A. R. le Prince Royal, ayant cru le temps oppor- 
tun pour réaliser la convocation du Congrès, invita la Commis- 
sion à une séance pour le vote du Règlement provisoire. 

Cette séance eut lieu le 1/14 Février 1903 au Palais de 
S. A. R. le Prince Royal. Le Ministre de l'Instruction publique, 
M. Al. Romas, annonce qu'il a chargé le Directeur général 
des antiquités M. Cavvadias de la rédaction d'un projet de 
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Règlement provisoire; il estime que l'on doit, avant tout, fixer 
comme date du Congrès les vacances de Pâques 1905; ce qui 
est admis à l'unanimité. 

M. Cavvadias donne lecture de son projet, et le Règlement 
provisoire est voté après discussion des articles, ainsi que suit : 



Règlement provisoire 

voté pu U Commisbion dans si séance da 1/14 Févrî 
Art. I. 1-e Congrès internationil d'ArchénIogie, inatïlué [ 



1903. 
■ Décret de Sa 

sur U proposi- 
!ei Direcleurs 



Majesté Georges 1, Koi de; Hellène:, en date da 14 N 
tlon du Mlnlilre de l'inilruction publique, et npita ent 
dei Jnilituts archéologiques étrangers établis i Athènes, se réunira pour la pre- 
mière foia à Athènes, aux vacances de Pâques 1905, afin d'inaugurer ses travaux 
et de voter son Règlement définitif et ton organisation permanente. 

Art. n. Le but de Congrès est de contribuer à l'avancement de l'arehénlogie 
pat l'examon et la discussion des questions scientifiques ou pratiques rolalives à 
cette science, par la publication des Comptca-rondua du Congrès et des mémoires 
qui lui seront présentés, et, en général, par tous les moyens qui lui paraîtront 
opportuns et cSîcaees. 

Art. III. Une Commission, présidée par Son Alleme Royale le l'rince Koyal 
des Hellènes, Président da la Société archéologique, est chargée de la prêpara- 
rioD et de l'organtiation du Congrès d'Athènes. Elle te compose du Ministre de 
rinitruction publique. Vice-président, du Directeur général des antiquités et 
Muiéei. du Recteur de l'Université, du Vice-Président de la Société archéolo- 
giqoe d'Athènes, dn maire d'Athènes cl des Directeurs des Instituts archéolo- 
giques étrangers établis à Athènes Pour l'expédition des affaires, elle délègue 
ICI pouvoirs â un Comité de quatre membres pris dans sou sein, savoir ; le 
Ministre de l'Instruction publique, président, le Dlreclenr de l'École française 
d'Athènes, le premier Secrétaire de l'Institut allemand, le Directeur générii des 
antiquités et Musées. Le Directeur de l'École française remplit les fonctions 
de secrétaire dn Comité et du Congrès. 

ArL IV. Le Congrès archéologique international d'Athènes sera présidé par 
Son Alleise KoyalB le Prince Royal. Ses travaux comprendront des séances scicn- 
tifiiqucs tenues à Athènes, et des excursions archéologiques dans la Grèce conli. 
nintale et les îles de la mer Egée, y compris Samus et la Crète. La session 
d'Athènes aura une durée de cinq jours; les séances en seront générales ou 
particulières, selon ce que décidera le Congrès. La séance solennelle d'inaugura- 
tlon se tiendra sur l'Acropole et dans le Partbéaon ; les séances plénières auront 
lieu dans la salle de l'Université , les séances spéciales, s'il y a lieu, a la Société 
archéologique, dans les Instituts étrangers ou dans toute autre salle qui pourra 
s délignée selon les besoins des sections. 

édiatemcnt après la session d'Athènes, anronl lieu les excursions atchéo- 
I. Les antiquités qui seront visitées feront l'objet de conférences et de 
îilons. 



HISTORIQUE DE L ORGANISATION DU CONORES 



61 



Art. V. Dant la séance i»leDnell« d' iniDgii ration, Son Atteste Royale le 
Prince Rojal proclamera l'ouvcrtare du Congrèa : cnsBiCe, le Direclear eéntral 
dce anlïqnitJs et let Uîrectcurt des IiistîluU élrangect d'Alhéncs feront un 
exposé gcncral des rcchetches et dtcontertea archéologiques ctécutées en Grèce 
et des progrès de la science archéologique qui ont suggéré l'idée et qai motivent 
la convocation da Congrès à Atlièncs. Puis le Congrès procédera à la coaslrCution 
de son Bureau ; à cet effet, il élira, sur la pio|ioiitiali de S. A. K. le Prince 
koyal, parmi les membrec du Congrès qui ne résident pu en Grice, quatre 
Vice- présidents qui, avec le Miniacre de l'Instruction publique et le Sccrélaiie 
général du Congrès, et ions la présidence de S. A. K. le Prince Royal, dïrigeroal 
les séances générales. En l'abienec du Président, la présidence appartiendra au 
plus âgé des Vice-présidents. 

Art. VI. Le Congrès décidera s'il veut procéder h ses travaux en séances 
ptéuièrcs ou s'il juge plus avantageux de le diviser en sections, Icnanl chacune 
des séances parti cuti ères. Dans ce cas, chncune des sections élit son Président 
parmi les membres dn Congrès qui ne résident pu en Grèce; les membres de 
l'École Iraufaise d'Athènes remplissent auprès d'elles les fonctions de secrétaires. 

Art. Vil. La langue officielle du Congrès est le français : il est employé pour 
la rédaction des procès- verbaux du Congrès et U correspondance de la Commis- 
sion et du Comité. Tonlelois, les membres du Congrès pourront, dans leurs 
lettres, leurs communications ou leais mémoires, se servir aus^i du grec, de 
l'allemand, de l'anglais ou de l'italien. 

Art. VIU. L'ordre du jour de chaque séance est réglé la veille par le Piési- 
ilent. d'accord avec le Comité des quatre ; il peut ttto modifié en cours de 
séance pat le Président. 

Il est tenu, par les soins des secrétaires, un procès'verbal de chaque séance. 

Art IX. Aucune commBnicalîon ni discours ne pourra excéder un quart 
d'heure; ceux qui auront pris la parole devront rédiger el remettre au secrétaire, 
à t'jsiue de la séance, un résumé très succinct de leur communication on discours, 
pour être inséré dans les Complei-reudus. 

Art. X. Us Actes du Congrès seront publiés par les soins et sous la surveil- 
lance du Comité des quatre, Ils contiendront les procès-verbaux des séances, les 
camples-rendns analytiques des commuiiicallons et discussions, les mémoires 
d'étendue limitée, qui auront été présentés au Congrès cl qui se recommanderont 
par leur originalité et leur Importance. lU seront imprinriés aux frais de la Société 
archéologique, et mis à la disposition des membres du Congrès à la moitié du 

An. XI. Pour être membre du Congrès, il fant, après avoir annoncé son 
adhésion 'a. la Commission, recevoir d'elle une carte d'admiiiion. 

Les adhésions devront parvenir à Athènes avant la Tm de Décembre 1904; 
elles devront flte accompagnées, dans le cas ofi l'on se propose de prendre une 
part active aux travani du Congrès, d'une note Indiquant les sujets que l'on vent 

Art. Xll. Les membres du Congrès recevront, an mois de Janvier 1905, par 
les soins du Comité, le programme des travaux du Congrès. Ce programme fixera 
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An. XV. Avant de se sépi 
ces, à voter le têgloment de 

dans laquelle il tiendra sa plus prochaine réunion. 

Au cours de cette iiièmc séance, sur la proposition de 
S. A. R. le Prince Royal, le Directeur général des antiquités 
a été charge d'envoyer aux Universités, aux Corps Savants, 
aux archéologues des deux mondes, une lettre circulaire rédi- 
gée par MM. Homolle et Cavvadias, ainsi que le Règlement 
provisoire. Cette mesure permettra, a dit S. A. R. le Prince 
Royal, de pressentir l'opinion publique et de s'assurer du con- 
cours des archéologues de l'étranger. 

Conformément à cette décision, le Règlement provisoire du 
Congrès et la lettre circulaire, dont le texte suit, ont été adres- 
sés à l'étranger. 

Lettre circulaire. 

LE COMITÉ DE L'ORGANISATION DU COt^OflËS 



•Non savons llionacnr de vous aanoncer qu'nn Congrès luleniatianal d'Ar- 
chéologie institué par décret de Sa Majesté Georges I. roi des Hellènes, se réu- 
nira à Athènes, sous la présidence de S. A. K le Prince Koyal des Hellènes, aui 
vacances de PSques 1905. L'inauguration de ce Congrès aura lieu solennellement 
SUT l'Acropole, dans le Parlhcnon. 



L'idée de c 






a Alhène 



1 Congiès international d'arcbéologiu n'es' 
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pu nouvelle ; le Gouvernement Iiellénique en avait conçu le projet, il y a long- 
lemqs dfjà, et, s'il tvail été ajouroÉ camme prémituré. on comptait bien qu'il 
serait un jour réatiié. Peu s'en falln qu il ne le filt ea e<Tét «n iSg7. a 1 acc]isioii 
du CinqnBnlenaire de l'Ëcole frsnçaise d'Athèoei. sur l'initiative du Directeur 
de cette École, et par les soins d'un Comité composé du Kecteur de l'Unirenité 
d'Athènes, du Directeur général des antiquités el Musées, des Directeurs des 
Instituts archéologiques étrangers, et auquel S. A. R. le Prince Royal avait daigné 
accorder Son haut palionage. Les inviutiona adressées aux Lniversilé», aux Corps 
Savants, aux archéologues du deux mondes, avaient legu partout le meilleur 
accueil, el l'on pouvait se flatter d'avoir répondu à un désir universel, espérer un 
plein succès, lorsque survinrent des incidents, qui obligèrent d'abord à retarder la 
date du Congrès, puis a l'ajouiner indéfinimenL 

Toutefois, le Comité ne renonçait ni à son projet ni â ses espérances, el il 
demeurait constilué dans l'attente de circonstances plus favorables. Mais le 
Cinquantenaire de l'Ëcole française dm être célébré, avant qu'elles ne se fussent 

Cette occasion passée, le Comité jugea qu'en Grèce une telle initiative reve- 
nait de droit aux Hellènes, et leur remit le soin de l'exécution, en leur soubaîlanl 
une heureuse réussite el leur promettant d'avance son plus dévoué concours. Une 
première tentative fut faite, en 1900, par l'Université d'Athènes. Rientôl après, le 
Convemement hellénique, sur la proposition du Directeur général des antiquités 
et Musées, après entente avec les Instituts archéologiques étrangers établis à 
Athène», prit lui-même t'affnïre en mains, et le Ministre de l'inslruction publique 
provoqua 1c Décret royal do 14 Mai 1901, par lequel a été îailitué le Congrès 
international d'archéologie. 

Les motifs de cette institation s>int li clairs qu'il luiiit de les indiquer en peu 






«grès 



en quelque 



l'archéolo- 
rinquante années 



de mots. Presque toutes les si 

gie classique n'en 3 pas; elle ne Lient dans ces réu 
lont il fait indigne des progrès étonnants qu'elle a 
et du rôle qu'elle joue dans l'éducation. 

Quant à Athènes, on peut dire que cette ville 
prédestiné d'un Congrès archéologique, par la beauté merveilleuse de ces ruines, 
la richeue de ses musées, le renouveau perpétuel des découvertes archéologiques, 
l'active émulation des savants de tous pays, L'Université d'Athènes, la Société 
archéologique, l'École française. l'Institut archéologique allemand, les Ëcoles 
américaines el anglaises, l'Institut autrichien y forment en permanence comme nne 
délégation scientifique inlemationalc. 

En TOUS annonçant la convocation de ce Congrès, nous vous demaad»ai, 
Monsieur, dès â présent, votre ndhésiun et nous sollicitons pour les vacances de 
Piques 1905 votre présence à Athènes et voire collaboration effective. Nous vous 
serons aussi Irès reconnaissants de nous suggérer toutes les idées qui vous parai- 
Iront capables d'assurer le succès du Congrès. Vous nous obllgeriet aussi en nous 
s'il est possible, dès à présent et, en toul cas, avant le l" Janvier 1905, 
:» l'intention de prendre par. »aK discussions et sur quelles questions, 
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1 proposoni ci-dessous une liste de quelques quesiiani qui poui^ 
I dei Caogressisles el vous trouTerei ci-joial le Ktgle- 









A tilre d'indicmloo, 
queslioDS sur lesquelles, eatie auties, pouciaicnt porter utilement, < 
les diicuBsions du Congrès. Noua nous Eommes attachés de prcféie 
d'ordre pratique, plus lUsceplibles de solutiotis promptes et uelteg. 

/. Ceintrt'alioa des ManumtHts antijius. Dum qnel esprit et jusqu'à quel point 
convient-il de restaurer les nionumetits antiques, et en particulier le fatthénon î 

//. J'HhlUatiiim arshialegiquis. Projet d'une publication annuelle et interna- 
tionale de Bibliographie archfologiqnc. 

Projet d'une Ephémiria ipigraphique grecque. 

Projet d'une recueil univeraul d'ipigtaphie grecque de petit format et d 
prii modéra. 

Projet d'une recueil des inacriplions grecques clirrlieniics et bytaiilines. 

///. EuieigHemfHl anhiohgiqtu. Dans quelle mesure et par quels moyer 
l'étude de l'archéologie et de l'hiitoire de l'art pcut-cUe être introduite dar 
renseignement secondaire (lycées et gymnases) } Quelle a été la mélhade suivit 
et qnels sout les téBullala obtenus dans les pays qui pratiquent déjà cet ' 



Nous ne nous fiallans pas d'avoir comprii 
i|ui ousBCDt pu ou qui auraient dd j figurer; i 
mettons, avec l'espérance que votre coticour 
modilier et l'améliorer. Nous vous prions insti: 
mettre vos obiervations le plus tôt postible, i 
1905, pour que le programme définitif des tra' 
cl distribué en temps utilci. 



ini ce tableau toutes les questioM^ 

e nous fera pas défaut pour le 
nent de vouloir bien nous tranl- 

I) du Congrès soit arrêté, publié 



En Octobre 1904, M, Cavvadias, au cours d'une audience 
que lui avait accordé S, A. R. le Prince Royal, exposa le résul- 
tat des invitations adressées à l'étranger. S. A. R. le Prince 1 
Royal voyant 1" empressement que l'on mettait à accepter 1 
ces invitations, et l'unanimité avec laquelle on reconnaissait 4 
qu'Athènes devait être le centre d'un Congrès archéologique, 
fut d'avis que la convocation du Congrès ne pouvait être ajour- 
née et devait être faite pour l'époque fixée. 

S. A. R. le Prince Royal procéda immédiatement a la nomi- 
nation, à côté de la Commission d'organisation du Congrès, j 
d'une seconde Commission chargée d'assurer la réception des ] 
Congressistes, composée de MM. J. Pesmatzoglou, G. Baltazzi, I 
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p. C, Carapanos, A. Mercatl, M. Ncgrepontcs, Ag. Schlieman, G. 
Scouzés, et convoqua les deux Commissions en séance générale. 

Cette séance eut lieu au Palais de S. A. Royale le 17 Dé- 
cembre 1904. S. A. R. le Prince Royal, après avoir fait part 
de sa conviction que le concours des archéologues étrangers 
était déjà assuré, demanda à la Commission de voter la con- 
vocation du Congrès pour l'époque fixée, et de charger de 
tous les détails de réception les membres de la Commission 
nouvellement nommée. S. A. R, le Pritice Royal fil en outre con- 
naître qu'en l'absence de M. Homolle, rentré en France, il avait 
chargé M. Cawadias de remplir les fonctions de secrétaire. 

Le Ministre de V Instruction Publique, M. Lombardos, an- 
nonce qu'en sa qualité de vice-président du Congrès il a con- 
voqué les membres de la Commission de réception nommée 
par S. A. R. le Prince Royal, et que cette Commission a consti- 
tué son bureau : M. Pesmazoglou a été élu président et M. Mer- 
cati secrétaire. 

Le Recteur de l'Université M. Spyr. Lambros annonce que 
l'Université prendra une part très active au Congrès et que 
le Sénat académique a voté le crédit nécessaire. 

M. Cavvadias donne ensuite lecture des réponses aux invi- 
tations qu'il avait adressées à l'étranger au nom de la Com- 
mission; il indique la nécessité de modifier le Règlement provi- 
soire dans quelques uns de ses articles et d'ajouter quelques 
autres membres à la Commission d' organisation du Congrès. 
Il donne lecture du Règlement provisoire voté lors de la séance 
du 1/14 Février 1903 ; et, sur sa proposition et sur celle du rec- 
teur de l'Université M. Lambros, le Règlement est modifié et le 
texte définitif adopté tel qu'il a été publié page 50-55: Aux 
membres de la Commission on ajouta les professeurs de l'Uni- 
versité MM, Politls et Tsountas, le 11= secrétaire de l'Institut 
allemand M. Schrader, et l'autre secrétaire de l'Institut autri- 
chien M. Hcberdey. 

On décide également que, pour tout ce qui concerne le 
programme scientifique du Congrès, les décisions seront prises 
par le Directeur général des antiquités, le Recteur et les deux 
professeurs de l'Université, d'accord avec les Directeurs des 

INTERNATIONAL D'ABCHÉOLOGIE ^ 



histor: 



CONGRis 



Instituts et Ecoles archéologiques. Ceux-ci formeront une Com- 
mission "spéciale appelée Commission scientifique. Les déci- 
sions de la Commission seront publiées dans un Bulletin par 
les soins de M. Cavvadias ; l'organisation des excursions archéo- 
logiques est confiée à M. Doerpfeld, premier secrétaire de l'In- 
stitut archéologique allemand. 

On décide en outre que le Ministre de l'Instruction publique 
nommera une Commission qui, sous sa présidence, désignera 
toutes les personnes de nationalité grecque susceptibles d'être 
invitées à participer au Congrès. 



Une autre séance des deux Commissions réunies eut lieu 
le 15 Février au Palais de S. A. R. le Prince Royal. Le Mini- 
stre de l'Instruction Publique, M. Carapanos, annonce qu'il 
aura les fonds nécessaires pour couvrir les dépenses du Con- 
gres: le décret royal du 5/18 Janvier affecte à ces dépenses 
une somme de 30.000 drachmes provenant du produit de la 
loterie de la Société archéologique. Il est décidé que cette 
somme sera déposée à la Banque d'Athènes et mise à la 
disposition du Comité exécutif du Congrès, présidé par le 
Ministre de l'Instruction publique. 

M. Carapanos annonce qu' il a désigné pour faire partie 
de la Commission chargée d'indiquer les personnes de natio- 
nalité grecques susceptibles d'être invitées au Congrès: le 
Recteur de l'Université, le Directeur général des Antiquités et 
M. M, Mistriotis, Politis et Tsoundas, professeurs de l'Univer- 
sité; il annonce aussi qu'à la Commission chargée d'assurer 
la réception de congressistes il a adjoint M. Sotîrîadis, éphore 
des antiquités. 

S. A. R. le Prince Royal annonce que la Commission des 
Jeux Olympiques met le Stade à la disposition de la Société de 
représentation des drames antiques, pour la représentation de 
l'Antigone de Sophocle qui aura lieu en l'honneur des con- 
gressistes; les frais d'établissement de la scène seront avancés 
à cette Société par le Comité exécutif du Congrès. 

Le Directeur général des antiquités déclare que l'excursion 
projetée à Chéronée, pour l'inauguration du Lion, ne pourra 
avoir lieu pendant le Congrès, à cause de difficultés d'ordre 



HTSrrORIQUE DE L ORGAKISATION tiO COMG! 

divers, S. A. R. le Prince Royal propose en échange une excur- 
sion à Eleusis, aux frais de la Commission du Congrès. 

Il est adopté que toute autre mesure concernant le Congrès 
peut èire prise par le Comité exécutif, sous la présidence du 
Ministre de l'Instruction publique, et par la Commission scien- 
tifique mentionnés plus haut. 

Les travaux d'organisation générale étant dès lors terminés, 
on se mit immédiatement à l'œuvre. Le Ministre de l'Instruc- 
tion publique convoqua les diverses Commissions pour régler 
les questions encore pendantes, la Commission scientifique se 
réunissait à l'Université pour dresser le programme et discuter 
de l'organisation pratique, et la Commission de réception, de 
son côté, faisait tous ses efforts pour assurer aux congressistes 
un accueil cordial, leur faciliter l'arrivée et le séjour à Athènes. 

Le Recteur de l'Université nomma une Commission d'étu- 
diants et d'étudiantes pour recevoir les congressistes à leur 
arrivée à Athènes, et pour se tenir à leur disposition au bureau 
de renseignements installé à l'Université. 

Les décisions prises ont été portées h la connaissance des 
congressistes par les publications suivantes, dont les deux 
premières ont été envoyées à domicile: 

Bulletin N" I 
poblU le to Février 190;, compotf de t6 pagei. 

Cette publication contenait: 

i" Règlement provisoire voté par la Commission dans sa 
séance du i" Février 1903 et moditié dans la séance du 17 
Décembre 1904. 

2" Itinéraire des voyages archéologiques annexés au Congrès. 

3" Indication du siège des sections du Congrès. 

4° Questions qui pourraient être soumises à l'examen du 
Congrès, 

S" L'indication des avantages réservés aux membres du 
Congrès et divers renseignements d'ordre pratique. 
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Bulletin N" II 
pnblif le 3j Février 1905, conipoié de 36 pages- 
Cette publication contenait: 

1° Une liste provisoire des communications proposées jus- 
qu'au 20 Février. 

2° Une liste provisoire des délégués et membres du Con- 
grès et des membres associés, d'après les adhésions reçues 
jusqu'au 20 février. 

3° Une note des réductions de tarifs accordés aux con- 
gressistes par les diverses Compagnies de bateaux et de che- 
mins de fer. 

Programme définitif du Congrès 
publié 1e s Avril 1905, composé de Eo pages. 

Il contenait ce qui suit: 

1° Avis aux congressistes. 

2" Indication du siège des sections. 

3° Programme général. 

4° Programme spécial des séances des sections d'après les 
communications proposées. 

5" Règlement du Congrès (déjà publié dans le Bulletin N° i). 

6" Itinéraire définitif et détaillé des voyages archéologiques. 

7° Liste des délégués et membres du Congrès et des membres 
associés d'après les adhésions reçues jusqu'au 31 Mars. 

8" Itinéraire d'un troisième voyage archéologique organisé 
par t'agence Cook sous le patronage du Comité du Congrès. 

Annexe au Programme du Congrès 

publié le 9 Avril 1905, composé de 3S pages. 

Il contient: 

1° Liste des membres des Bureaux des diverses Sections, 

2° Programme général avec les modifications y apportées. 

3° Programme spécial des séances, avec les modifications 
y apportées. Liste des communications. 

4° Liste spéciale des délégués. 

S" II*"" liste des membres du Congrès d'après les adhé- 
sions reçues jusqu'au 5 Avril. 
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ITINÉRAIRE DES VOYAGES ARCHÉOLOGIQUES 

L'itinéraire des voyages archéologiques a été réglé ainsi 
[ qu'if suit: 

1er voyage 

Vendr., 14. ( i.) avril, Myccnes 

Samedi, 15, ( 2.) avril, Tirynthc et Argos 

Dimanche, 16. ( 3.) avril, Epidaure 

Lundi, 17. ( 4.) avril, Corinthe 

Mardi, 18. ( 5.) avril, Olympie 

Mercr., 19. ( 6.) avril, Leucade et Ithaque 

Jeudi, 20. ( 7,) avril, Delphes 

lie Vo 



Samedi, 



Mardi, 
Mercr.. 
Jeudi, 
Vendr., 



oyage 
. ( 9.) avril, Dclos 
Dimanche, 23. (lo.) avril, Milos 
Lundi, 24. (11.) avril, Santorin 

25. (13.) avril, Cnossos (Crète) 

26. (13.) avril, Palaccastro (Crète) 

27. (14.) avril, Phaestos (Crète) 
. (15.) avril, Cos 

Samedi, 29. (16.) avril, Didymes 
Dimanche, 30. (17.) avril, Priène ou Satnos 
Lundi, I. (18.) mai, Ephèsc 
Mardi, 2. (19.) mai, Pergame ou Lesbos 
Merci., 3. (20.) mai, Troie 
Jeudi, 4. (2t.) mai, Sunion et Pirée. 
le il n'a pas été possible de fréter un grand bateau ap- 
I partenant à une compagnie étrangère, on a frété deux bateaux 
t grecs, Mycali et Antigoni. Dans ces bateaux, il n'existe de cabî- 
I nés avec deux ou plusieurs lits qu'en l*" classe; en 2' classe. 
Iles lits sont placés dans le salon commun. 11 doit donc y avoir 
Idifférence de prix, selon que le billet est de i*" ou de 2' 
■ classe; cette différence est de 10 francs pour chaque journée. 
Lu va sans dire que le service est le même pour tous les pas- 
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■ le 2' 



Pour les deux voyages ; 



sagcrs et que les repas, dans la mesure du pos&ible, seront 
pris en commun; de même, tous les passagers auront libre 
accès dans toutes les parties du bateau. 

D'après les renseignements obtenus, le prix maximum du 
billet de 1*" classe se trouve fixé à 35 francs par jour, le prix 
maximum du billet de 2' classe à 25 francs par jour, y com- 
pris, dans les deux cas, les frais de nourriture sur le bateau 
et à terre, et tes frais de voyage par terre. Les voyageurs 
auraient donc à payer : 

„ , ( I'" classe 8x35=280 francs 

rour le i" voyage ) . „ 

' * f 2" classe 8x25=200 > 

( i"« classe 13X35=465 
voyage i , .^ ./j -■ j 

' 2« classe 13X25=325 
classe 21X35=735 
classe 21 X25=52S . 
Si les demandes de billets de i^ classe étaient en trop 
grand nombre, la direction du voyage se réserverait le droit 
de placer d'office les plus jeunes des voyageurs en 2' classe. 
Si un voyageur désire avoir seirl une cabine à deux lits, il 
devra payer la moitié en sus de sa quote-part, supposé qu'il 
soit possible de faire accueil à sa demande. 

Avant le départ, on indiquera à chaque passager la cabine 
qu'il devra occuper. Pour la répartition des lits dans les cabi- 
nes, on tiendra compte, dans la mesure du possible, des désirs 
exprimés par les voyageurs. 

La somme maxima indiquée ci-dessus, devra être déposée 
avant le I2 Avril à la Banque tt Athènes (Athènes), en espèces 
ou par chèque sur une banque d'Europe ou d'Amérique. Si les 
frais étaient inférieurs aux prévisions, le surplus serait rendu 
aux voyageurs. Le remboursement se ferait à la fin de chaque 
voyage, après répartition entre les voyageurs de toutes les 
dépenses communes. 



Itinéraire détaillé. 



r' Voyage : Péloponèse, lia 



', Delphes, hgine. 



Jeudi 13 Avril: départ d'Athènes par le chemin de fer du 
Pirée, station de l'Hppipnçia (dernier départ: gh, s.). Embar- 



HISTORIQUE DE L ORGANISATION DU CONGRES 



71 



quement sur !e deux paquebots Mycali et Antigoni. Les 
bateaux quitteront le Pirée à lo* s, — Première traversée t 8o 
milles marins. 

Vendredi 14 Avril: Arrivée à Nauplie à 6 h, m.: matinée-. 
à 8 h. m. départ en chemin de fer ou en voiture pour Tirynthe. 
Visite des ruines, déjeuner à Tirynthe, Après-midi: promenade 
en voiture à l'Héraion et à Argos. Retour à Nauplie. Dîner et 
coucher à bord. 

Samedi 15 Avril-Dimanche 16 Avril. Étant donné le nombre 
restreint des voitures, les Congressistes, pour la visite de 
Mycènes et d'Epidaurc, devront être répartis en deux groupes. 

I" groupe: Passagers de \'AHtigo}ti: Samedi 15 Avril. 6 h. 
30 matin. Départ en voiture pour Épidaure. Déjeuner à Epi- 
daure. Retour à Nauplie dans la soirée. Diner à bord. Dimanche 
16 Avril: 8h. m. départ pour Mycènes en chemin de fer. 
Déjeuner à Mycènes. Retour à Nauplie, avec arrêt aux ruines 
d'Argos. Diner à bord. 

2" groupe : passagers de ta Mykaii. Samedi 15 Avril : 8 h. m. 
départ pour Mycènes en chemin de fer. Déjeuner à Mycènes. 
Retour à Nauplie, avec arrêt aux ruines d'Argos. Dîner à bord. 
Dimanche 16 Avril: 6 h. 30 matin, départ en voiture pour 
Épidaure. Déjeuner à Épidaure. Retour à Nauplie dans la soi- 
rée. Dîner à bord. 

Dimanche 16 Avril: 9 h. s. départ des deux paquebots pour 
Corinthe. — Traversée: 100 milles marins. 

Lundi 17 Avril: Matinée: 6-7 h. m. Passage du canal de 
Corinthe. 8 h. 30. Départ en voiture ou trajet en chemin de 
fer de ta Nouvelle- Corinthe à Hexamilia: promenade à pied 
ou à cheval aux ruines de Corinthe. Déjeuner au temple. 
Apres-midi : ascension de l'Acrocorinthe. Retour à la Nouvelle- 
Corinthe par Hexamilia. Départ du paquebot à 6 h. s. — Tra- 
versée: I2S milles marins. 

Mardi 18 Avril: 7 h. m. Arrivée à Katakolo. 7 h. 30 m. 
Départ en chemin de fer pour Olympie. Visite des ruines et 
du Musée. Déjeuner et dîner à Olympie. 9 h. s. retour en che- 
min de fer à Katakolo. 11 h. s. départ pour Leukas. — Traver- 
sée: 75 milles marins. 

Mercredi 19 Avril: Matinée: 6 h. m. Arrivée à LeukaB. 
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Visite du détroit qui sépare Leukas de l'Acarnanie, de la plaine 
de Nidri et du golfe de Syvota. Déjeuner à bord. Apres-midi: 
départ pour les Îles d'Arlcoudi (Astéris) et d'Ithaque. Di'ncr à 
bord. Roule pour Delphes pendant la nuit. — Traversée: 90 
milles marins. 

Jeudi 20 Avril: Matinée: 6 h. m. Arrivée à Itéa, Trajet jus- 
qu'à Delphes en voiture, à cheval ou à pied. Visite des ruines. 
Déjeuner à Castalie. Apres-midi : visite du Musée. Départ pour 
Itéa à 5 h. Dîner à bord. Départ pour Egine 10 h. s. — Traver- 
sée : 70 milles marins. 

Vendredi 21 Avril: passage du canal de Corinthc pendant 
la nuit. 6 h. m. Arrivée à la ville d'Egine. Matinée: Visite du 
Musée et des fouilles du temple d'Aphrodite. Déjeuner à bord. 
Après-midi: visite au te;nple d'Aphaia. 7 h. s. Arrivée au Pirée 

2° Voyage. Iles de la Mer Egée et villes côtiÈres 
de r Asie Mineure. 

Vendredi 21 Avril : 10 h. s. départ du Pirée pour Délos. — 
Traversée; 90 milles marins. 

Samedi 22 Avril: Matinée: 8 h. m. Arrivée à Délos. Visite 
du sanctuaire et de la ville basse. Déjeuner à bord. Apres-midi : 
Visite de la ville haute; ascension du Cynthe. Diiier à bord. 
Départ vers minuit. — Traversée: 60 milles marins. 

Dimanche 23 Avril (Pâques): 7 li. m. Arrivée à Adanias 
dans l'île de Hilos. Matinée: Visite de la ville de Milos. Déjeu- 
ner à bord. Apres-midi : Visite des ruines de Phylakopi. Dîner 
abord. Départ vers minuit pour Théra (Santorîn). — Traversée: 
60 milles marins. 

Lundi 24 Avril: 6 h. m. Arrivée à Théra. Matinée: Visite 
de l'ancienne ville. Déjeuner au monastère de H. Ilias ou à 
bord (au gré des voyageurs). Apres-midi: visite de la ville 
moderne, et du Musée. Départ à II h. s. — Traversée: 65 
milles marins. 

Mardi 25 Avril: 6 h. m. Arrivée à Hérakiion (Candie) de 
Crète. Matinée: Visite du Musée: trouvailles de Knossos, Phais- 
tos, Gournia, Palaikastro, etc. Déjeuner à bord. Apres-midi: 
Visite des fouilles de Knossos. Diner à bord. Départ vers 
minuit. — Traversée: 45 milles marins. 
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Mercredi 26 Avril : 6 h. m. Arrivée à Gournia, visite des 
fouilles. Déjeuner à bord. Départ pour Palaikastro {40 milles 
marins). Après-midi ; Visite des fouilles de Palaikastro. Départ 
à S h. s. pour Matata. — Traversée : 95 milles marins. 

Jeudi 27 Avril: 6 h. m. Arrivée à Matala. Matinée: prome- 
nade à pied ou à cheval à Phaistcs ou à Hagia Triada. Déjeu- 
ner à Hagia Triada. Après-midi: Départ de Matala à 5 h. s. 
pour Kos. — Traversée: 210 milles marins. 

Vendredi 28 Avril: Matinée: Continuation du voyage. Midi, 
arrivée à Kos. Afirh-miJi: Visite de l'Asklépieion. Départ de 
Kos après minuit. — Traversée: 30 milles marins. 

Samedi 29 Avril: Matinée: Arrivée au port de Kovella. 
Promenade à pied jusqu'au temple de Diâyma, distant d'une 
heure environ. Après-midi: programme réservé. 

Dimanche 30 Avril (Pâques grecques): 6 h. m. Arrivée à 
Spilia, sur la côte méridionale du promontoire de Mykale. 
Débarquement des voyageurs qui veulent visiter Priène (8 h. 
de cheval, aller et retour). Un des deux paquebots partira pour 
Samos vers 7 h. Mouillage à Tigani. Visite de l'ancienne ville 
de Samos. Après-midi: Promenade à cheval jusqu'à l'Héraion. 
Le paquebot demeuré à Spilia gagnera Tigani dans la .'«oirée. 
Départ pour Éphèse après minuit. — Traversée: 30 milles marins. 

Lundi I" Mal. 6 h. m. Mouillage au nord de Scala-Nova. 
Matinée: promenade à pied ou à cheval aux ruines d'Éphèse 
(l h. Y, de route). Visite de l'ancienne ville. Déjeuner dans les 
ruines. Après-midi: Visite de l'Artémision, 6 h. s. Départ pour 
Pergamc; dîner à bord. — Traversée: 115 milles marins. 

Mardi 2 Mai : 6 h. m. Arrivée à Dikéli. Débarquement des 
voyageurs qui veulent faire l'excursion de Pergamc (N. B. 
Cette excursion est fatigante: elle exige un trajet de 6 heures 
[aller et retour] en mauvaises voitures, ou de 8 heures à che- 
val). Durant cette excursion, l'un des paquebots se rendra à 
Lesbos (Mitylini) où l'on pourra visiter la ville et faire des 
promenades dans l'île. L'autre paquebot, après avoir pris à 
bord les voyageurs qui auront visité Pergame, partira le soir de 
Dikéli et viendra toucher à Lesbos. Départ des deux paque- 
bots pour Troie à 11 h. s. — Traversée: 75 milles marins. 

Mercredi 3 Mai: 7 h. m. Arrivée aux bouches du Scamandrc. 
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Mouillage à Rhoitheîon. Trajet à pied, en i heure, jusqu'à 
Troie. Visite des ruines. 7 h. s. dîner à bord. Départ pour 
Sunion. — Traversée: 180 milles marins. 

Jeudi 4 Mai: Matinée: Traversée du canal entre l'Eubée 
et l'île d'Andros. Apres - midi : Arrivée à Sounion. Visite du 
temple. 8 h. s. Arrivé au Pirée. 



AVANTAGES ASSURES AUX CONGRESSISTES 



La carte de membre du Congrès et de membre associé 
assurait les avantages suivants: 
I, Entrée libre dans les Musées et fouilles du Royaume de 
Grèce avec la faculté de faire partout des copies, des- 
sins ou photographies, 
n. Entrée libre à l'Acropole, même le soir (dans les quatre 
jours qui précèdent et qui suivent la pleine lune). 

III. Réductions de 50"/„, pendant une durée de deux mois (du 

2/1S Mars au 2/15 Mai), sur les tarifs des compagnies , 
de navigation helléniques Dialcaki, John, Ghianoulato, 
Papaléonardo, PanhcUénique' et sur ceux de toutes les 
compagnies de chemin de fer en Grèce, exception faite 
seulement pour la ligne du Pirée à Athènes, 

IV. Réduction de so^/o (du 2/15 Mars au 2/15 Mai) sur les 

tarifs de la compagnie française Fraissinet, Lloyd autri- 
chien, Khedivieh, et de 30 "/o sur les Messageries mari- 
times (exclusivement pour les congressistes français) et 
la compagnie Florio Rubatino. 
Toutes ces réductions étaient accordées sur le simple vu 
de la carte de membre du Congrès. 

Pour que les congresistes puaient s'assurer des avantages 
concernant les réductions de tarifs, la carte d'admission leur 
était envoyée à domicile, sous pli recommandé. Si, par accident, 
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quelqu'un ne l'avait pas reçu avant son départ pour Athènes, 
il pouvait s'en procurer une autre au siège de la Société archéo- 




cou (çreswste 



logique, lors de son inscription sur les registres du Congrès. 

Les membre associés recevaient aussi leur carte à domi- 
cile; ils versaient leur cotisation à leur arrivée à Athènes, 
entre les mains du trésorier de la Société archéologique. 

Parmi les différentes facilités faites au congressistes, il 
faut noter que deux bureaux de renseignements ont été instal- 
lés, l'un à l'Université d'Athènes, l'autre au siège de la Com- 
mission du Congrès, dans le palais de la Société archéologi- 
que. A l'Université a été installé aussi un bureau de poste 
spécial pour les congressistes. 



IMMATRICULATION DES CONGRESSISTES 
Pour être considéré définitivement comme membre ou comme 
associé du Congres, on devait se rendre en personne à la Société 
archéologique, où se trouvait le bureau de la Commission pour 
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y notifier sa présence, faire inscrire son nom sur le registre 
offiiciel, indiquer son adresse à Athènes, et signer. Chaque 
congressiste recevait alors la carte d'admission (s'il ne l'avait 
pas reçue à domicile), la médaille du Congrès, le Programme 
publié, et un carnet contenant des renseignements généraux 




La médaille de congressiste 

sur les principaux hôtels, moyens de communication, chemins 
de fer, etc. avec un plan détaillé d'Athènes. 



CONGRES INTERNATIONAL D'ARCHEOLOGIE 

l«»« SESSION. ATHENES I9Q6 



DEUXIÈME PARTIE 



ACTES DU CONGRÈS 

iex de% )<>nce9 c( de< céiJmonles — Séance Ealeanellc lu Pirlhinon. — Séance 
lotenoelle à V Uni»ctiitc. — S^inccs des Butoni et du Comil* eiiïulif. — 
S«KOce d'noe commiision dei FodUI» et Musées. _ Scnnces de U SedioD 
d'Archéologie cliisiqne.— Sémce* de la Section d'Archéologie préhtttoriqae 
et Diientkle.— Séances de la SectioD de; FoDillei et Musées. - Sétiicei de 
la Section d'Épigraphie et NDmJsmaliqae. — Séances de la Section d'Atchéo- 
lofle bjri an tin c. ^Séances de U Section d'Euieignement de l'Arcfaéologie. — 
Sémnee coUeclWe. — Annexe >ui séances des Sections.— Séance générale de 
elitnie dn Congrès. 



INDEX DES SÉANCES ET DES CÉRÉMONIES 

Les séances et les cérémonies tenues en exécution do Pro- 
gramme du Congrès, ont eu lieu dans l'ordre suivant: 

Jeudi, 6 Avril (24 Mars). 

10-1 2b m. Réception des congressistes à l'Université (sans 
invitation), 

La réception eut lieu dans r«Aula» de l'Univer- 
sité; les professeurs de l'Université, ayant à leur tète M. 
Lambros, leur recteur, recevaient les congressistes. La 
soirée, très brillante, a été honorée de la présence de 
LL. Majestés Helléniques, de S. A, R. le Prince Royal 
et de celle de toute la famille royale. Le corps diplo- 
matique y assistait. 
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Ouverture du Congrès. 
Vendredi 7 Avril (25 Mars). 

2 '/s ^ ^- Séance solennelle au Parthénon. 

Le Congrès a été inauguré à l'Acropole, en séance 
solennelle tenue au Parthénon, sous la présidence de 
S. A. R. le Prince Royal des Hellènes et en présence 
de LL. MM. le Roi et la Reine et de la famille royale 
de Grèce. 

S. A. R. le Prince Royal prit la parole et proclama 
l'ouverture du Congrès. Ont pris ensuite la parole 1 le 
Ministre de l'Instruction publique M. Carapanos, le 
Directeur général des antiquités et Musées M, Gavva- 
dias, les Directeurs des Instituts et Ecoles archéolo- 
giques établis à Athènes, MM. Dûrpfeld, Wilhelm, 
Bosanquet, Heermance, Holleaux. 

Apres ces discours, S. A. R. le Prince Royal, à l'ap- 
probation unanime de l'Assemblée, nomma les sept pré- 
sidents des sections du Congrès. La séance a été levée 
au milieu d'acclamations. 

6)1 s. Les présidents des sections et te Comité exécutif 
se sont réunis à l'Université; ils ont constitué définiti- 
vement les bureaux, ayant élu deux autres présidents 
pour chaque section, et quatre présidents hors des 
sections (v. page 6). 

10 h s. L'Acropole a été illuminée, 



Samedi, 8 Avril (26 Mars). 

9 k> m. Les bureaux des sections et le Comité exécutif ont 
tenu séance à l'Université (dans la salle du Sénat). 

10 11 m. Séance solenuelte dans l'iAulat de l'Université 
sous la présidence de S. A. R. le Prince Royal et en 
présence de LL. MM. le Roi et la Reine et de la famille 
royale. Au nom de l'Université, le recteur M. Sp. Lam- 
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bros salua les congressistes. Ont pris ensuite la parole : 
M. Cotlignon, au nom des Académies des deux mondes, 
M. Pcrcy Gardner, au nom des Universités, M. Diomède 
Kyriakos, au nom de THcllénisme. Les délégués ont 
ensuite déposé leurs adresses. 

1 h s. Dîner de Gala offert par la Commission du Congrès, 
sous la présidence de S. A. R. le Prince Royal, aux' 
membres des Bureaux des sections. Le Conseil des 
Ministres et le Corps diplomatique y étaient égale- 
ment invités, 

A la fin du dîner, S. A. R. le Prince Royal, remer- 
cie au nom de la Grèce tous ceux qui sont venus 
témoigner de leur admiration pour la Grèce antique 
et apporter à la Grèce moderne, qui conserve si pieu- 
sement le culte de ses ancêtres, les témoignages de 
leur sympathie. S. A. R. le Prince Royal fait tous ses 
vœux en faveur du Congrès; ïl serait heureux s'il pou- 
vait suivre jusqu'au bout ses travaux ', qui font avan- 
cer l'Hellade et l'humanité dans la science et préparent 
l'union des cœurs dans le culte du vrai et du beau. 

M. Homotlc prend ensuite la parole au nom des 
congressistes étrangers. 11 remercie S. A. R. le Prince 
Royal, Président du Congrès, de tous les longs eflorts 
qu'il a faits pour mener cette œuvre à bonne fin ; il 
félicite S. A. R. le Prince Royal de la persévérance 
avec laquelle il a su vaincre les grandes difficultés de 
la réalisation de cette entreprise scientifique et inter- 
nationale. 

3'/»*' S- On a procédé, à l'École anglaise, à la cérémonie 
d'inauguration de la nouvelle Bibliothèque consacrée 
à la mémoire de Fr. Penrose, 

S- 7'» 8. Les sections I, 111, IV, VI. ont tenu leurs séances. 



■ S. A. R. le Prince Roytl devait partir le lenden 
roii S. A. Ilr et B'e l'Empereur d'Allemagne. 
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Dimanche, g Avril (27 Mars). 

2-7'" s. Les congressistes ont fait l'excursion à Eleusis, 
dans trois trains spéciaux, qui avaient ëtcî mis à leur 
disposition par la Conimission du Congrès. S. A. R. le 
Prince Royal prit part à cette excursion, 

9 '/-h s. Les congressistes de toute nationalité ont été reçus 
à l'École française et à l'Institut allemand; les Con- 
gressistes austro- hongrois à l'Institut autrichien. 



Lundi, 10 Avril (28 Mars). 

9 h m. Les bureaux des sections et le Comité exécutif se 
sont réunis à l'Université. 

10-12t> m. Les sections I, IT. IV, VII ont tenu leurs séances. 

2 h s. Représentation en l'honneur des congressistes de 
l'Antigone de Sophocle (dans le texte original) donnée 
au Stade par la «Société pour la représentation des 
drames antiques». Des places spéciales étaient réser- 
vées aux congressistes, qui y étaient admis sur la pré- 
sentation de leur carte. 

5 - 7 h s. Les sections I, II, III, IV, Vil ont tenu leurs séances. 

9 h 5. Les congressistes ont été reçus à l'Hôtel de Ville; 
la réception fut très brillante; le Conseil des Ministres, 
le Corps diplomatique, y étaient représentés. Le Maire 
d'Athènes, à la tête du Conseil municipal, faisait les 
honneurs. 

Le même soir l'Acropole aété de nouveau illuminée. 



Afardi, 11 Avril (29 Mars). 

9t> m. Les bureaux des sections et le Comité exécutif 
ont tenu séance à l'Université. 
10- I2i> m. Les sections I, II, III, V, VI, ont tenu leurs séances. 

D'ARCHEOLOGIE O 
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2 1> S. Une Commission des Fouilles et des Musées, nom- 
mée par la Section IIl, a tenu séance à la Société 
archéologique. 

a*» s. Les congressistes ont été reçus aux Ecoles améri- 
caine et anglaise. 
S -7^ a. Les sections I, II, III, V, VI, ont tenu leurs séances, 

9 ''•.h 3. Une réception a eu lieu au Phalère, à l'Actaeon, chei 
M, PesmaKoglou, président de la Commission chargée 
d'assurer la réception des congressistes; une foule nom 
breuse de congressistes, de diplomates, de ministres 
et de hauts dignitaires se pressait dans les salons. 



Mercredi, I2 Avril (30 Mars). 

9 b m. Les bureaux des sections et le Comité exécutif 

ont tenu séance à l'Université. 
10-121>ni. Les sections I, II, IV, V, VII ont tenu leurs 

séances. 
Sb s. Dernière séance des bureaux et du Comité exécutif. 
S - 7 1" s. Les sections I, II, IV, V, Vil ont tenn leurs séances. 
9^8. Séance collective à l'Université, sous la présidence 

de M. Carapanos, Ministre de l'Instruction publique. 



Jeudi, 7? Avril (31 Mars). 



91> m. Réunion à l'Université des bureaux des sections et 

du Comité exécutif. 
10-12^ m. Séance générale de clôture dans l'uAuIa» de 

l'Université. 
4 11 S, Réception, à Képhissia, chez M' Carapanos, Ministre 

de l'Instruction publique; tous les congressistes avaient 

tenu à y assister. 




Voyages archéologiques 
/^ Avri/-^ Mai (i Avril-21 Avril), 

Le même soir (jeudi 13 Avril), vers minuit, deux bateaux 
spécialement frétés par la Commission, X Antigone et la Mar- 
garita, quittaient le Pirée pour exécuter les deux voyages 
archéologiques, ayant à leur bord environ 1 10 congressistes. 
L'itinéraire des voyages fut exécuté tel qu'il avait été dressé. 
S. A. R. le Prince Royal, de retour de Corfou, put prendre part 
à l'excursion de Delphes. 

Un certain nombre des congressistes, n'ayant pu, faute de 
place ou pour diverses raisons, prendre part à ces voyages, 
ont fait en groupe des excursions spéciales, soit en bateau, 
soit en chemin de fer. 

Le troisième voyage organisé par l'Agence Cook n'a pas 
eu lieu. 




•fMi 



s. A. R, le Prince Royal proclai 



SÉANCE SOLENNELLE AU PARTHÉNON 
Vendredi, 7 Avril (35 Mars), 2 7s ^ s. 

La séance if inauguration du Congres a^iait été préparée 
dans Popistkodome du Parthénon, où un fût de colonne et quelques 
blocs antiques servaient de tribune. 

A ^ * '/ï LL, MM. le Roi et la Reine accompagnées de toute 
la famille royale, suivis du Président du Conseil et de tous les 
Ministres, du corps diplomatique et des délégations étrangères, 
font leur entrée; Us sont reçus par S. A. R, le Prince Royal, 
Président du Congrès, à la tète de tous les membres de la 
Corn 
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Rassemblée des congressistes qui remplit la cella au Partkè- 
ttoH, se tient debout, suivant l'exemple de S. M. le Roi, dans une 
attitude émue et recueillie. 

S. A. R. le Prince Royal, montant sur la tribune, déclare U 
Congres ouvert et prononce le diseurs suivant : 



Discours de S. A. R. le Prince Royal 
des Hellènes. 



Ôeîoa 'EXAàç dnêôojXE hetù ^xçoùg rtlwvn; ri]v fiOEjiîav tfiv KQoaf{- 
xovoav etç xi\\ aldiviov TÉxvt]v, êvrôç lûiv jtEpixoXXùv ^eiV'w^'wi' lov 
vaoO ToiJTOv ifjç 'Afliivàç, tfjg minpoXiÇfMÎoiiç rf|V oocpîav, ^ re[ivT] 
^^ôiv OTivéXeuaiç orîitepov eIve ctûvoBoç ÎEpotpavtôJv, tpEçôvrtav ànô 
TWV JtepÛTlDV TOO XÔOIIOII lÔV (JpÔpOV TOÏJ ftHl'fWidUOV npôç n]v ÔôÇttv 
xai tÔ xriX^oç tiiç àexf>î"Ç '15W.i(Ôo^. 

'Anô [lÉQOvç TTJç vÉnç 'E/Xd5o^ rftxopKTrtÔ v'jiôç, xiJ(>ioi, |xeià 
nQOi)v}iî(iç âxoûoavcaç tii; (ptovriç ai'iîiç, xaXoOmiç v\uv; t\ç l^iimiz- 
ipiv TTJç X'^P'^Ç ^'•'^ (lEyôXojv dva[iviîaEti)v EÙKiEoCç jtagEXftm'toç «ai 
elç am-EÇYOdiav jiçôç |i£iéTT|v x«i &Latpâiii0iv làiv |ivT|fiEWi)v, Stivo 
xaiÉXuiEV eI; t^|iâ; o âp^oto? xÔ0|ioç. 

"ExojiEV TTiv owatoftijoiv, on knaûÀaa\iEV, tÔ l<p'i)|iïv, tÔ Êjii- 
PaX/6|iEvov eIç ^h«ç xaîKjxov ifjç ouvxiip>îo£(u; xal SiaaûoEO);, Tfjç 
ânoxaXvi|iE(uç xa'i dvanniXœoecoç ttâv nv?]|ieî(Ov tov npoYovixoîi f|i«ôv 
napeXflôvioç xal 5ii 8ià Jtaviôç iç6jrov f|Yti»'îtïftil|iEv va àvrtôeîÇtu- 
|co|,iev TT)v jiatpiSa ^niSv âoriav àQfnioXoyaûbv [ifî* icùv.'AXX' onoîcoç 
awii<iOâvflti(iev, 5ii là jipoYovixà f|(t(ôv xEi|(iî^ta eIve ftna(iii(JÔç 
xoivôç eI; ïoùç nEJtoXiTiojiÉvovç Xaoùç, xal Ôiù toûto noçÉoyojiEV 
(istà TTJ; (lEyCoTTiç êXeuîteçioriiroç ttiv SSeiav ^[lùv xai tt|V CTiivfipo- 
ji^v eIç JiâvTQ là Ëftvi), fînwç cnjvEçyaoflcùoiv ênl loîi ÉJJ.TivixoiJ 
ÈSâtpovç [ietù tôJv 'EUi^vdtt' fv la» e^^y'^'^^î ^"^0 ^? lnL(Tnîn»|ç 'Îy'Ï'vl 

Trjç ôieftvovç 8È xai EUixpivoîiç (RivEpyaoiaç Taiiniç xagnôç Siîva- 
TOI va flECDpijflri f| oiîyxXiiiTiç tov SnvEÔpiov toi'kw, oîieç (ntoitel 
ii|v jiQoaytDyTjv xf^ç à.Qia\.o\oyikf\ç in\(stY\yii\q ôtà ifiç pot]flEÎaç xal 
ini(iiTpct|e(ijç ônôviûiv lôiv JiEipu>i:iD|iÉvo)v hiâv. Aià toîto ôÈ \iExà 
jTEJroiftiîoEfoç ^vt)TÉvioo|i£V eI; tt|v ^[lÉpav tavrrii', àjrEx8E);ôjievoi, 
Su ijôéXoiiEv njj[Ei Tf|ç irpoftû(ioTi xal évôouoitôSoii; ovjijiETOxris vfiôiv 
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FÎ; F()vov, où if|v jipcotopovXîav èHâpiJiine v' ùvuXtiPi] vvv i] vé» 

'H lïôXu; icôv 'Aftiivwv «ÊfivûvETai êni if) évTOïiflu jinçovoiV 
u|iujV| ô SE êXÀi|Vixôç Xaùç eùn-xîÇEi Idiirôv |iEt' l\u}v, v:iober^6\i£voç 
v[tâç, TOÙç ÈJii(Tiî|iovç dvTuiponc'nioiii; noW-iuv x«i xgnxanôv èfh-iov 
xai jKÎVTiuv n)[sfto)v TÛiv Ênionmovixwv xnfli8eu|iâi(i»v, xai jr^toio- 
xttOÉfiçoitç TTJç àQyaui\oyi^f\<; lmmr\)i\\ç. Teîvtov fit fXç ^(»âs «piXôÇevov 
tJjv ôe|i(iv, jtpooipdtvù) f'[iâç âjro xapSîoç 8i° ri'tppoowvov XateEte. 

'Ev |iÉfT([) TÛIV Ka^i(itei'(i(»t(')v rTjs àQ-f^aiaç xé)nn\ç lôiv «ôiiinFfl 
«eiAoXfs nveù|«( xal H'wx'iv «Yiipto xdiajiEmyjiéviiv B)i<iivtiov *, hr 
|iÉo(s) ^»ov jiQorrxeinévoit [iEiù niopYÎiS eIç ti)v Xcir(ïEi«r toû HEy(U.ott 
jiapeXflôvToç, (lnÔîÇovTEç rneepwç ït|V en), tù npôow ôôôv, j^oiQÎ- 
(i«TE (i£t(( fltippov; |jtl lô ^çyav \>\iiiov, w àrpiipol fleptijtovTEç mv 
àex^ftv Movdàiv, JiEnoifiÔTEç, Sti crC\mnç ô nEiroXiiiofiÉvog xôo(ioç, 
ov AvTuiQoocojrei'ETE, OÉJ^i xpOTT^oEi T>i; ZEipoç Ijil T<ii eîiyeveI finiôv 
ùyiTiVL ■6nÈp lKtariî|iriç ii|[iô(Tiiç rô ovftetôjiivov jrvËÏ'iia. 

'Ev nvd^inTl TOÛ BaoïAÉtrtç tôîv 'EUïÎvoiv FEOipyinv toû A' xi)- 
gûood) tfiv evaç^iv toC nçuiTOU feiEftvovs àpx^io^OY'^'*^ SvvE&pîov». 



ffSiir le rocher sacré de l'Acropole, auquel l'Hellade affran- 
chie a rendu, après bien des siècles, la sérénité qui convient 
aux œuvres immortelles de l'art, parmi les ruines augustes 
de ce temple d'Athéna, déesse de toute science, vous êtes 
venus, pèlerins d'un noble et pieux pèlerinage, apporter 
aujourd'hui de tous les points du monde votre tribut d'admi- 
ration à la gloire et à la beauté de la Grèce antique. 

Au nom de la Grèce moderne, je vous remercie. Mes- 
sieurs, d'avoir répondu avec empressement à l'invitation 
qu'elle vous a faite de visiter le pays où vivent les grands 
souvenirs d'un passé plein de gloire et de collaborer à l'étude 
des monuments que nous a laissés le monde ancien. 

Nous avons le sentiment que, dans la mesure de nos 
forces, nous avons accompli le devoir qui nous incombait 



SEANCE SOLENNEIXE AU PAR'méNON 



de conserver et de sauver, de rendre au jour et de relever 
les monuments de notre passé national, et nous n'avons 
épargné aucun effort pour que notre patrie se révélât comme 
un foyer d'études antiques, mais nous avons également la 
conviction que le patrimoine laissé par nos ancêtres est un 
trésor commun pour tous les peuples civilisés. C'est pour- 
quoi nous avons toujours mis le plus grand libéralisme à 
accorder à toutes les nations notre autorisation et notre con- 
cours, afin qu'elles pussent prendre part, sur le sol hellénique 
et avec les Hellènes, à un généreux combat pour la science. 

Vous pouvez voir un effet de cette collaboration cordiale 
entre les nations dans la convocation même de ce Congrès. 
Il n'a pas d'autre but que de faire servir aux progrès de la 
science archéologique le concours et l'accord du monde 
civilisé. Aussi est-ce avec con6ance que nous avons vu venir 
cette journée, sachant bien que nous pouvions compter sur 
la bonne volonté et l'enthousiasme de tous pour une œuvre 
dont nous avons osé prendre l'initiative, nous Hellènes mo- 
dernes, fils et héritiers des anciens Hellènes. 

La ville d'Athènes s'honore de votre présence. Le peuple 
hellène se félicite avec moi d'accueillir en vous les représen- 
tants éminents de tant de nations puissantes et de tant de 
corps savants, et les maîtres incontestés de la science archéo- 
logique. Et, en vous tendant la main en signe d'hospitalité, 
je vous adresse du fond du cœur le salut de bienvenue. 

Au milieu des chefs d' œuvre de l'art antique, qui ont 
en eux 'Comme un souffle d'éternelle jeunesse et une vie 
toujours jeune», au milieu d'un peuple qui pratique avec 
amour la religion de son passé, et qui poursuit sa marche en 
avant, confiant dans ses destinées, mettez-vous allègrement 
à l'œuvre, serviteurs diligents des Muses antiques, et soyez 
sûrs que le monde civilisé, que vous représentez, applaudira 
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i; Acropole 

à votre noble émulation, si précieuse à une science qui est 
'honneur de l'esprit humain. 

Au nom du Roi des Hellènes. Georges I, je proclame 
o'uverture du premier Congrès international d'archéologie» 

S. A. R. U Prince Royal donne msiiite la parole à M. Cara- 
panos. ministre île t lustruclion publique, qni s'exprime en 
zes termes: 

Discours de M. Carapanos, ministre 
de l'Instruction publique. 

\ Sire. AUesses, 

Mesdames el Messieurs, 
S. A. R. le Prince Héritier, dont la Haute direction a 
missamment contribué, au succès de notre réunion, vous a 
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exprimé d'une voix autorisée, les remerciments de la Grèce. 
Je n'ai qu'à répéter de la part du Gouvernement hellénique 
et de notre pays ces remerciments pour l'honneur que vous 
tous, Messieurs, avez bien voulu nous faire en vous rendant 
à notre invitation afin de constituer le Congrès internatio- 
nal d'Archéologie. 

Vous connaissez mieux que moi les progrès que la 
science archéologique a faits pendant le dernier siècle et 
surtout pendant sa dernière moitié, Je ne saurais ici entrer 
dans les détails des grandes découvertes archéologiques; 
ce serait trop long. Mais vous me permettrez de jeter un 
regard sur l'histoire de la science qui fait l'objet de notre 
réunion. 

L'archéologie, qui consiste dans l'étude des monuments 
antiques, n'était pas tout à fait inconnue des anciens. Nous 
trouvons beaucoup d'amateurs et de collectionneurs d'objets 
antiques parmi les anciens grecs et romains. Mais comme 
science, elle appartient au monde moderne, car l'étude des 
mouuments grecs et romains a formé son premier et 
principal fondement. Elle fait son apparition à l'époque de 
la Renaissance, quand les grands maîtres de l'art en Italie, 
Léonard de Vinci, Michel Ange, Raphaël et tant d'autres, 
s'inspirent des monuments de l'antiquité pour créer ces 
chefs d'oeuvre que nous admirons toujours et qui sont la 
source de l'art moderne. Mais à cette époque on n'étudiait 
pas les monuments antiques au point de vue historique ou 
scientifique. C'était seulement leur beauté qui attirait vers 
eiLx l'attention des artistes. 

Plus tard, vers le seizième siècle, s'ouvre une seconde 
période dans l'histoire de l'archéologie. Des savants et des 
voyageurs, tels que Spon, Wheler et autres, se sont occupés 
d'étudier les monuments antiques, non seulement au point 




de vue du beau, mais aussi au point de vue scientifique en 
les reliant à la géographie et à l' histoire ancienne. Leurs 
études pourtant n'étaient pas guidées par une méthode scien- 
tifique, elles avaient plutôt le caractère de recherches indé- 
pendantes nées de la curiosité de savants dilettantes. Cest 
vers le milieu du dix-huitième siècle que l'archéologie, entrant 
dans sa troisième période, prend sa forme scientifique. Cest 
Winckelmann qui préside à cette nouvelle période en expli- 
quant le Uen qui unit l'archéologie à l'histoire, aux arts et à 
toute la vie des anciens. Cest sur les bases posées par 
Winckelmann que de nombreux savants ont édifié la science 
archéologique, en lui donnant pour but l'étude du dévelop- 
pement de la civilisation dans les siècles passés, sous tous 
ses aspects. 

Je n'ai point, en vous parlant ainsi. Messieurs, la préten- 
tion de vous rien apprendre de nouveau. Ce sont choses 
que vous connaissez mieux que moi. Mais j'ai cm nécessaire 
de jeter un regard rétrospectif sur l'histoire de la science 
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archéologique afin de mieux faire entendre ma pensée sur 
les résultats probables des congrès internationaux d'archéo- 
logie. Je crois que péir leur action nous entrons dans une 
quatrième période de la science archéologique, celle où les 
études relatives à cette science prendront une extension uni- 
verselle. Des savants, venus de tous les points du monde 
civilisé, en se rencontrant et en échangeant entre eux les 
résultats de leurs travaux, contribueront à étendre le do- 
maine de l'archéologie, qui comprendra de plus en plus 
tout ce qui concerne la vie des anciens. 

L'extension que les fouilles archéologiques ont prise 
dans ces dernières années et les nombreux et précieux 
monuments qui ont été découverts de toutes parts rendent 
nécessaire cette coopération des archéologues de tous les 
pays sans laquelle il n'est guère possible d'instituer des 
études comparatives entre les résultats de recherches si 
diverses. Un examen, fait en commun, de tous les monu- 
ments que les anciens ont transmis à la postérité, par des 
Congrès internationaux, éclaircira les questions relatives à 
l'histoire politique et militaire des anciennes nations. Il fera 
connaître d'une manière plus complète leur vie intime et 
pourra servir aussi à résoudre des questions ayant trait à 
des sciences et à des études positives. 

11 y a eu en Europe plusieurs congrès d'Anthropologie 
et d'Histoire dans lesquels des questions d'archéologie ont 
été traitées accidentellement. Mais ce congrès est le premier 
qui ait l'archéologie pour objet spécial et unique. 

Ne soyez pas surpris, Messieurs, si votre présence et le 
lieu où se réunit notre congrès m'inspirent l'idée, peut-être 
hardie, que la science archéologique, grâce à des assem- 
blées de cette sorte, peut entrer à partir de ce jour, dans 
une nouvelle période de développement et de progrès. Vous 
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représentez ici le monde civilisé tout entier, et le lieu où 
nous sommes assemblés est le monument qui représente 
non seulement ce que le génie de l'homme a produit de 
plus parfait, mais qui symbolise aussi l'union des deux civi- 
lisations reconnues unanimement supérieures à toutes les 
autres: la civilisation hellénique et la civilisation chrétienne. 

Le Parthénon est le Temple illustre d'Athéna, la déesse 
de la Sagesse. Quand l'Hellénisme a développé et perfec- 
tionné l'idée judaïque et la religion divine du Christ, et 
quand, avec les autres dieux du paganisme, Athéna a quitté 
la terre, son temple a été consacré au culte de la Mère de 
Dieu où, selon lopinion la plus probable, il a continué 
d'être la demeure de la sagesse en demeurant le sanctuaire 
de Sainte Sophie, la sagesse chrétienne. 

Si la force brutale n'a pas respecté la sainte demeure 
de la sagesse et si nous nous trouvons aujourd'hui dans ses 
restes en ruines, ni la valeur artistique, ni la valeur morale 
du Parthénon n'en sont en rien amoindries. 
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Comme ministre hellène et comme ayant servi à mes 
heures l'aïchéologie, ii me sera permis de former le vœu et 
de nourrir l'espoir qu'une nouvelle période de progrès pour 
l'archéologie soit inaugurée par le présent congrès. Puisse 
ce vœu trouver dès aujourd'hui sa réalisation dans les tra- 
vaux que vous allez entrepreudre. 

La Grèce qui, après des siècles de désolation, a pu, en 
partie seulement, se reconstituer en nation libre, sent tout 
le poids de la responsabilité que lui imposent son passé et 
les monuments de ce passé dont elle a la garde. Elle sera 
heureuse toutes les fois qu'elle pourra contribuer, fût-ce 
pour une faible part, au développement de la civilisation 
moderne dont les fondements ont été jetés par les travaux ■ 
de son ancienne civilisation. Elle sera fière et vous sera 
reconnaissante, si notre congrès lui donne cette satisfaction 
d'aider au progrès de la science archéologique qui, intime- 
ment liée à l'histoire de l'humanité, est un puissant auxiliaire 
de la civilisation». 

A. Carapanos donne ensuite cominunicatioH de la dépêche 
ct-dessous adressée par S. E. le Ministre de P Instruclion pu- 
blique d'Autriche : 

••Au nom de l'administration Autrichienne de l'Instruction 
publique, je salue le premier Congrès international archéolo- 
gique dont les membres, venant de tous les pays civilisés mo- 
dernes, se rassemblent à Athènes. 

Avec admiration j'observe depuis longtemps, comme dans 
les fouilles et les musées d'art de la Grèce l'ancienne Hellade 
revit dans la nouvelle et avec reconnaissance je reconnais les 
grands avantages qui s'en suivent, aussi en Autriche, pour les 
études classiques. 

En particulier je remercie le Gouvernement R'' hellénique 
de son bienveillant appui dont jouissent à Athènes nos savants 
et artistes en voyage». 



DISCOURS DE M. CAVVADIAS 
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La parole est donnée ensuite à M. Cawadtas, Directeur 
■ gcnêral des antiquités et Musées, h M. D'àrpfeld, I" secrétaire 
I de rinslitut allemand d'Athènes, à M. Wilhelm, secrétaire de 
' tlnsiitut autrichien, à AI. Bosanquet, Directeur de l'École an- 
glaise, à M. Heermance, Directeur de t École américaine, à 
M Hoileaux, Directeur de tÉcole française. Ils prononcent les 
discours suivants : 



Discours de M. Cawadîas. 



Majestés, 

Altesses royales, 
Messieurs, 

Dans le temps où Athènes atteignait au zénith de sa 
gloire et de sa puissance, Périclès voulut y convoquer un Con- 
grès panhellénique. pour délibérer sur la reconstruction des 
temples brûlés par les Perses et l'accomplissement des sacri- 
fices d'actions de grâces promises par les firecs victorieux; 
mais la jalousie de Sparte ne lui (jermit point de réussir. 

Plus heureiut que Périclès, le roi des Hellènes, soutenu 
par l'unanimité de son peuple et du monde civilisé, a con- 
voqué à Athènes un Congrès international, que l'on pour- 
rait bien dire panhellénique, car, Hellènes, vous l'êtes tous. 
Messieurs, par la culture et par les sentiments. Oui, vous 
appartenez à l'Hellade, commune patrie des hommes éclai- 
rés, créatrice de la science et de la beauté, école de l'huma- 
nité. Aussi, à notre appel vous avez répondu de toutes parts; 
vous êtes venus vers la ville de Pallas Athéna, pour con- 
1. templer les chefs-d'œuvre du passé et dans un chœur uni- 
Iversel, saluer avec nous la science, cette belle et bienfaisante 
l^éesse qui élargit l'âme et l'élève à la hauteur du vrai et du 
Kbeau. Si nous avons pu convoquer cette assemblée ; si, grâce 
mjk, votre empressement ses travaux s'ouvrent aujourd'hui avec 
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une éclatante solennité, c'est que notre pays était naturelle- 
ment le centre prédestiné d'un Congrès archéologique. 

La Grèce à peine libre, consciente de ses devoirs envers 
ses ancêtres, consacra aussitôt le meilleur de ses forces à la 
recherche, à l'étude, à la conservation des monuments de 
sa glorieuse histoire. Dès 1837, la Société archéologique 
était fondée pour aider le Gouvernement dans cette tâche 
pieuse. Tâche immense aussi, à laquelle nous ne pouvions 
pas suffire, que nous ne devions pas nous réserver en égoïstes. 
Convaincus que ta science appartient à tous, nous avons 
convié tous les peuples à partager avec nous les labeurs de 
la recherche et l'honneur de la découverte; nous avons 
ouvert à tous nos Musées et livré aux investigations de tous 
le sol même de notre patrie, qui fut le berceau de la civi- 
lisation. Nous tenons à honneur d'avoir pratiqué ce libéra- 
lisme, si conforme à l'esprit de la science, si avantageux à 
ses progrès. 

Dans ce jour solennel, nous jouissons, nous pouvons le 
dire, du fruit de notre générosité : c'est notre orgueil légi- 
time de voir réunis autour de nous dans une universelle 
entente, et comme en une seule famille, les meilleurs maîtres 
de la science, par ce que de tout temps ils ont été habi- 
tués à trouver ici la liberté des recherches et la cordialité 
des relations. 

La France, la première, acceptant l'hospitalité qui lui 
était offerte, fonda dès 1846 l'École française, continuatrice 
de l'œuvre glorieuse de l'expédition scientifique de Morée, 
collaboratrice de notre Société archéologique. Puis ce fut le 
tour de l'Allemagne: elle établit en 1874 son Institut, et 
réalisant aussitôt le rêve de Winckelmann, elle entreprit les 
fouilles d'Olympie, événement mémorable et décisif dans 
l'histoire de l'archéologie. 
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L'admiration qu'elles excitèrent précipita le mouvement 
r des recherches, dont les principales étapes furent Délos, Épî- 
Idaure, Eleusis, l'Acropole d'Athènes et Delphes ; elle raviva 
> Fémulation des étrangers, et l'on vit se créer tour à tour 
l'École américaine, l'École anglaise, enfin l'Institut autrichien. 
Sous la pioche que maniaient à l'envi Hellènes et étrangers, 
nos vieux temples ressuscitèrent, et du sol inépuisablement 
fécond sortirent par milliers les merveilles de l'art antique. 
Nos musées en furent tellement enrichis, qu'on peut les 
dire sans pareils; ils attirent quiconque sait, sent et pense 
dans l'univers. Athènes, que Périclès appelait l'École de la 
Grèce, est devenu le foyer commun de la science archéo- 
logique; 1' Université d'Athènes, la Société archéologique, 
l'École française, les Instituts allemand et autrichien, les 
Écoles anglaise et américaine, y forment comme une Uni- 
versité mondiale et une Académie internationale. Le pèle- 
rinage de Grèce s'impose à tout homme sensible aux émo- 
tions esthétiques et aux souvenirs classiques. 

Le champ même de la science s'est grandement élargi: 
A l'étude des époques historiques un chapitre nouveau 
s'est ajouté, celui qui concerne les temps préhelléniques; 
Troie, Mycènes. Tirynthe, la Crète enfin, nous les ont révé- 
lés. L'édifice de l'art grec lui-même peut être rebâti, plus 
riche, plus harmonieux, plus vrai, avec de nouveaux maté- 
riaux apportés de toutes parts. I^ connaissance de l'archi- 
tecture a spécialement profité des recherches nouvelles, et 
tandis qu'auparavant elle formait un étroit domaine réservé 
à la curiosité de quel(|ues spécialistes, elle est devenue l'une 
des provinces les plus vastes et les plus riches de Thi-Stoire 
de l'art La céramique, avec les plus humbles produits d'une 
industrie populaire, contribue à la solution des problèmes 
rdaufs à l'origine des plus anciens habitants de la Grèce, 
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au développement et à la difiusion de leur civilisation, Mais 
le plus grand progrès apparaît dans l'histoire de la plas- 
tique, qui est entrée aujourd'hui en possession de la vraie 
méthode de recherche. Grâce à la comparaison des œuvres 
trouvées en Grèce avec les statues d'époque romaine tenues 
autrefois pour des copies parfaitement exactes, nous pou- 
vons démêler les modifications faites et les traits ajoutés par 
les copistes romains et, en les écartant, retrouver le type pur 
de la beauté et nous la représenter telle que le génie grec 
l'avait créée. 

L'épigraphie enfin, grâce à la découverte de textes de 
la plus haute importance, jette une lumière éclatante sur la 
vie privée, religieuse et politique des anciens Hellènes. 

Telle est notre science, large, noble et belle, et pour 
lui rendre un digne hommage nous vous avons conviés et 
vous êtes venus. Chers collègues, merci; nous sommes heu- 
reux de vous recevoir; nous vous tendons affectueuse- 
ment la main ; du fond du cœur nous vous souhaitons la 
bienvenue». 

Discours de M. Dôrpfeld. 

Eure Majesiiiten, Kônigllche HokeiUnf 
Hohe Festversammlung ! 

«In dieser feierlichen Stunde, wo zum ersten Maie eine 
allgemeine Versammlung der Archâologen derganzen Welt 
zusammentritt, und an dieser heiligen Statte, die einst der 
berûhniteste Tempel der Gôttin von Kunst und Wissen- 
schaft vvar und jetzt zum gemeinsamen Heiligtum aller 
Kûnsller und Gelehrten geworden ist, habe ich als Deut- 
scher und besonders als Vertreter des Kaiserlich Deutschen 
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Archâologischen Instituts die Pflicht, zunâchst ein Wort 
tiefgefQhiten Dankes zu sagen. 

Dieser Dank gilt in erster Linîe Eurer Majestat, Eurer 
Kônigtichen Hoheit und der griechischen Regierung. Wîr 
Deutschen und gewiss auch aile anderen Fremden sînd 
von Herzen dankbar dafilr, dass vvir nicht nur als willkom- 
mene Gàste in diesem schônen Lande aufgenommen wer- 
den, sondern dass uns sogar die berîihmteslen Kultstatten 
und aile die wunderbaren Schâtze des griechischen Alter- 
tums in der liberalsten Weise zur Ausgrabung, zum Stu- 
dium und zur VerSffentlichung ûberlassen werden. 

Unser Dank gilt vveiter den griechischen und fremden 
Archaologen, die aile mît uns Deutschen in schônster 
Harmonie und in friedlichem Wettkampfe arbeîten und 
dabei ebenso wie wir nur ein einzîges Zîel kennen, die Fôr- 
derung unserer gemeinsamen Wissenschaft. 

Dem Danke bitte ich ein kurzes Wort dankbarer Erin- 
nerung an die Vergangenheit hinzufiigen zu dîirfen. 

Nicht von den Ausgrabungen der Deutschen in Grie- 
chenland will ich sprechen, denn die Arbeiten von Olym- 
pia und Tiryns, von Pergamon und Trqja, von Priene 
und Milet, von Thera und Kos, von Aegina und Orcho- 
menos und von manchen anderen Orten sind Ihnen bekannt 
und werden in diesen Tagen noch oft erwàhnt werden. 

Ich halte es fiir meîne Pflicht, bei dieser weihevollen 
Feier an einige lângst verstorbene hervorragende Deutsche 
zu erinnern, die fiir unsere Wissenschaft erfolgreich gear- 
batet haben. 

Aïs ersten muss ich den BegrQnder der Archâologie, 

Winckelmann, nennen, obwohl er den Boden Griechenlands 

niemals betreten hat. Aber sein Sehnen ging stets nach 

, Hellas und seine ganze Lebensarbeit galt der griechischen 
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Kunst. Er war es auch, der schon vor anderthalb Jahrhund<;r- 
ten als erster eïne grosse Ausgrabung von Olympia plaiîte. 

Ein Dentscher, Liidwig Ross, hat das grosse Gliick 
gehabt, lange Jahre aïs General -Ephoros der AltertQmer în 
dem jungen Kônigreich Griechenlands und als Professor 
der Universitat tâtlg z\i sein. Von sejner segensrelchen 
Wirksamkeit redet fast jeder Bau in Athen, reden zahlreîche 
Ruinenstârten Griechenlands, redet fiist jede der schonen 
Insein des agàischen Meeres. Der kleine, aber herrliche Tem- 
pel der Athena Nike am Eingang der Akropolis, den er mit 
Schaubert und Hansen wieder aufgebaut hat, bildet eines 
der unvergànglichen BlHtter seines reichen Ruhmeskranzes. 

Neben Ross haben auch Friedrich Thiersch und Hein- 
rich Ulrichs aïs erfolgreiche Forscher und treue Philhetle- 
nen der griechischen Archaologie und Griechenland seibst 
gute Dienste geleistet. 

Nicht unerwàhnt lassen mOchte ïch ferner das Archi- 
tektenpaar Cari Bôtticher und Heinrich Strack, denen die 
griechische Baukunst und besonders die Bauwerke der 
Akropolis und das Dionysos-Theater viel verdanken. 

Vor allem muss aber ein edles Gelehrtenpaar genannt 
werden : Ottfried Millier und Ernst Curtius. Jener der 
Lehrer, der mitten aus seinen epochemachenden Arbeiten 
noch in blilhendem Mannesalter herausgerissen wurde und 
wîe eîn Krieger auf dem Schlachtfelde starb ; er niht drUben 
auf dem Kolonos in attïscher Erde. Dieser, Ernst Curtius, 
der begeisterte Schiller und spâter bis in sein hohes Greï- 
senalter der begeisternde Lehrer, dessen Herz stets Grie- 
chenland gehôrte und der als letzter Olympionike ein 
wtSrdiges Ehrendenkmal in Olympia erhalten hat. 

Zu erinnern habe ich ferner noch an August Boeckh 
und Ulrich Kôhler, die das grossartige Werk der griechi- 
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schen iind attischen Inschriften geschaffen haben. Jetiem 
war es, wie Winckelmann, nicht beschieden, Griechenland 
selbst zu sehen; dieser hat lange jahre hier das Deutsche 
Institut wilrdig geleitet. 

Als letzter unter den grossen Toten muss auch Hein- 
rich Schlieniann genannt werden, der uns Troja und Tiryns 
und die marchenhaften Schâtze von Mykenai geschenkt und 
damit eine neue Epoche der Kunst- und Kulturgeschichte 
erschlossen hat 

Die dankbare Erinnerung an dtese grossen Vorgânger 
fordert uns zu einem emsten Gelôbnis auf : 

Nicht nur im Namen des deutschen Instituts, sondem 
gewiss auch îm Sinne aller deutschen Archâologen darf ich 
sprechen, wenn ich hier an feierlîcher Statte das GetElbde 
ablege, dass wir bestrebt sein woUen, uns jener Vorgânger 
wtirdig zu erweisen. 

Wir wollen jetzt und in /îukunfl als gute Deutsche, aber 
auch als treue Philhellenen nach besten Krâften arbeiten 
zum Wohle unserer W^issenschaft, zum Wohle auch des 
alten und neuen Griechenlands*. 



Discours de M. Wilhelm. 

Eure Afajestàten. Konigliche Hoheiten, 
hochansehnliche Versammlung ! 

«In dieser weihevollen Stunde ist es auch dem Vertreter 
des Osterreichischen archâologischen Instituts eine erhe- 
bende Pflîcht und Freude, dem griechlschen Volke fiir 
seine Gastfreundschaft, der Kfiniglichen Regierung fiir 
stetsgewâhrte Fôrderung herzlichen Dank zu sagen. Dieser 
Dank wird von uns ganz besonders tief als Schuld empfun- 
den, weil Oesterreich in den Wettbetrieb des Forschens und 
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Schaffens, der sich Athen zur Statte gewâhll hat, spâter aJs 
andere Staaten eingetreten ist Zwar wird in der Geschichte 
der Ôsterreichischen Bemûhungen um die Altertumskiinde 
der Name des ersten Vertreters der Habsburgischen Monar- 
chie am Kôniglich Griechischen Hofe, von Prokesch. unver- 
gessen sein, aber unsere, der deutschen eng verbundene 
Wissenschaft hat, als sie selbstândig eingriff, sich zunâchst 
Aufgaben erobert, deren Schauplatz ausserhalb des heutigen 
Kônigreichs Gebiete sînd, die im AJtertum das grosse 
Griechenland im Osten ausmachten. Dièse Aufgaben: die 
Ausgrabungen auf der Insel Samothrake, die Erforschung 
der stidiichen Landschaften Kleïnasiens, das grosse Sammel- 
werk der hauptsâchlich griechischen Schriftdenkmaler dieser 
Halbinsel, schhesshch, ebenfalls noch im Gange, die Aus- 
grabungen von Ephesos, haben unsere Mîttel und Krâfte 
bisher vorwiegend in Anspruch genommen, uns aber nîcht 
verhindert, durch Arbeït und Lehre auf besonderen Studien- 
gebieten und durch kleine Unternehmungen auf dem Boden 
Griechenlands das B^tehen unserer bescheidenen Anstalt 
in Athen zu rechtfertîgen und uns nach und neben den 
grossen alteren Instituten, denen wir, wîe unseren griechi- 
schen Kollegen, in herzlicher Dankbarkeit fiir vielfache 
Unterstiitzung und in aufrichtiger Freundschaft zugetan 
sind, einen eigenen Platz zu erwerben. 

FOr die Zukunft darf unser Institut auf grôssere Wirk- 
samkeit auch in Griechenland hoffen. 

Der ôsterreichischen Regierung ist der heute zusammen- 
tretende Congress der willkommene Anlass 2U dem Ent- 
schlusse, unserem archâologischen Instîtute in B^Ide ein 
eigenes Heim auf dem von der griechischen Nation zu 
diesem Zwecke hochherzig gewidmeten Grundstùcke zu 
errichten. 
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Ein anderes wertvolles Ergebnîs nehmen wir gleich 
allen Teilnehmcrn dieser Vereinigung schon bei ihrem 
Zusammentritt voraus. 

Der Einzelne wird die Bedeutuiig srines eigenen muhe- 
voUen Schaffens an der Kiirze seines I^bens und der 
Unendlichkeit der Wissenschaft nur mit Zagen messen ; das 
Zusammensein aber mit Gleichgesinnten und Gleichstreben- 
den — und darin liegt die Bedeutung unserer Zusammen- 
kunft — erweckt und stârkt, mâchtiger als Austausch von 
Schrift und Rede, in uns allen den Glauben an die Sache, 
in deren Dienst wir uns gestellt, vermehrt in jedem das 
Gefilhl der Kraft und die Schâtzung seiner Leistung, weil 
er ihr die anderer verbtindet weîss; erhôht die tîefinnerste 
Ueberzeugung der emsten Pflicht, in der wir uns einig 
wissen, zu dem Gelôbnis, das grosse Erbe des alten Gne- 
chentums, dem die Weit die siegreiche Freiheit des Gedan- 
kens, das gOttiiche Geschenk der Kunst die Wissenschaft 
und allen Fortschritt dankt, dïes unvergleichliche Yermà- 
chtnis hôchster menschlicher Idéale, das an dieser heiligsten 
Stâtle des alten und des neuen Griechenlands mit unmittel- 
barster Wirkung zu uns spricht, auch fortan in vereinter 
unablâssiger Arbeit uns selbst wiederzugewinnen und allen 
kommenden Geschlechtem vermehrt zu tSberliefern». 



Discours de M. Bosanquet 

Four Alajesties, Yoiir Royal Highnesses, Ladùs and 
Gentlemen of the first International Archaeological Con- 
gress : you hâve heard previous speakers describe the deve- 
lopment of our science and the achievements of some of îts 
pioneers. It is well to remember thèse illustrious men and 
the difficulties which they overcame. But there are olher 
names, there were other pioneers, whom it would be sacri- 
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lege for us to forget as we stand withïn thèse historié walls 
on ihis solemn aniiiversary, the Day of Hellenic Indepen- 
dence. I mean the Philhellenes, those Crusaders of eighty 
years ago, sons of France and Italy and Germany and 
Britain, who sacrificed fortune and health and life itself that 
this land of Hellas mîght be free. As we in our scientific 
labours are guided and inspired by the Hellenic idéal of 
beauty, so they were anïmated by the Hellenic spirit of 
lîberty. We owe it to that heroïc génération, to the loyal 
affection created by their présence and theïr aid in the 
national struggle, that to-day the foreign student is not 
only permitted but encouraged to pursue his researches, 
and is received with cordial hospitahty, from end to end 
of the Hellenic Kingdom. That «Welcomei which Your 
Majesty and Your Majesty's subjects extend to-day to the 
members of this Congress is famihar to the members of the 
foreign Schools in Athens — to us who hâve the happiness 
not for one week only but year after year to be the guests 
of a free, an enlightened and a friendly people». 

Discours de M. Heermance. 



Yûur Majesties, Your Royal Htghnesses, Fellow 
members of the Congress : 

«Such a festal gathering as this, of men from various 
lands, ail devoted to the same pursuit, ail inspired with 
the same zea! — do we realize its significance, at once a 
token of past achievement, and an earnest of future progress? 

It is as if archaeology, conscîous of what she has 
accomplished in the génération just gone by, paused for 
a moment, to survey the field of her activities, before again 
setting about her chosen work. 



DISODURS DE M. HEERMANCE 



And it is indeed fitting that a meeting like this should 
be proclaimed international in its character, since Greece 
with that cpi?.o|rv£a for which she is noted, and on which 
shejusdy prides herself, has permîtted the world at large 
to share with her the search for the remains of the ancien! 
civilization of which she holds the héritage. 

Those of us who, like myself, belong to the younger 
génération, hâve difficultj' In appreciating what archaeolog- 
ical work in Athens was like a quarter of a century ago. 
We bave become so accustomed to full muséums and to 
excavations numbered by the score that a tJme when such 
things were not is scarcely conceivable. 

And yet the change has been wrought within a relatively 
small number of years, and how much of it is due to the 
energy and initiative of one man, those who hâve been 
hère longest can know besL 

To speak for my own country, organized archaeological 
work in Greece by Americans does not date back earlier 
than the founding of the American School in 1882, and 
hence falls entirely within the modem period, which may 
be said to begin with the excavation of Olympia. 

From the outset, a broadening of the teaching of the 
classics in American collèges has been the end most held 
in view, rather than the training of a smaller number of 
specialists in strictly archaeological Unes, 

And yet, so far as our means hâve permitted, we hâve 
done what we could in the field of excavation. 

On such an occasion as this it is a pleasure to acknow- 
ledge the assistance rendered the School at ail times by 
the Greek government, and especially the munificent gift 
of the plot of ground on which the School building stands 
erected. It is a pleasure, too, to recall the many courtesies 
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on the part of the local archaeologists and the various 
other national archaeological institutions in Athens, for 
many of whicli courtesies no adéquate return can be made. 
The harmony and absence of petty rivalry between 
the several archaeological interests represented în Athens 
is one of the most delightful features of the work hère, 
and it is to be hoped that it may always be so». 

Discours de M. HoUeaux. 



Majestés, 

Altesses royales. 
Messieurs, 

«Doyenne des Ecoles étrangères fondées sur le sol 
sacré de l'Attique ; héritière de ces antiquaires diligents et 
passionnés — Nointel, Tournefort, Fourmont, Fauvel, Choi- 
seul-G ouf fier, Bleuet et ses compagnons de Morée — qui 
successivement, par l'ordre ou avec le concours du roi 
Louis XIV, du roi Louis XV, de la première République, 
de !' empereur Napoléon, du roi Louis-Philippe, vinrent 
témoigner de l'amour permanent de la France pour l'hellé- 
nisme, l'École française salue respectueuseument les maîtres 
de l'archéologie et remercie le Gouvernement hellénique 
d'avoir eu la noble pensée de les convoquer au lieu natu- 
rel de leur réunion. L'École n'a point à retracer ici l'œuvre 
qu'elle a poursuivie durant les cinquante neuf années de 
son histoire, depuis le jour où l'un de ses premiers membres, 
Beulé, retrouvait l'accès de l'Acropole, jusqu'au jour, tout 
proche de nous, où le plus sagace et le plus actif de ses 
chefs fit resplendir à nos yeux la gloire ressuscitée d^ 
Delphes et de Délos. Mais ce qu'il importe qu'elle dise en 
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ce jour, c'est que, si elle a pu servir la science avec quelque 
honneur, elle le doit d" abord au libéralisme généreux des 
Hellènes, qui, ouvrant tout grand à toute nation le trésor 
de leur passé, ont constamment souri à ses desseins, sou- 
tenu ses efforts et favorisé ses entreprises. Tous ceux qui 
sont ici s'associeront à cet hommage nécessaire de gratitude 
que nous rendons, d'un cœur ému, je dirai mieux, d'un cœur 
ardent, à la Grèce moderne. Cest à elle que l'univers civilisé 
doit de pouvoir encore, selon le mot du plus grec des 
poètes français : 

se baigner dans la source féconde 
Où la divine Hellas trouva la vérité'. 

Le Prince Royal, Président du Congres, monte ensuite, de 
nouveau, à la tribune et, conformément à f article f ' du Règle- 
ment, propose à f Assemblée comme présidents des sections ; 
Section 1. Archéologie classique : Max Collîgnon. 
Section II. Archéologie préhistorique et orientale: G. Ma- 

spero. 
Section III. Fouilles et Musées, Conservation des Monuments; 

Ch. WaldBtein. 
Section IV. Êpigraphie et Numismatique : U. von Wilamo- 

witz - Môllendorff. 
Section V. Géographie et Topographie : L.. Pigorinî. 
Section VI. Archéologie Byzantine : Th. Ouspensky, 
Section VII. Enseignement de l'archéologie: A. Conze. Adopté. 

S. A. Royale charge les présidents, des qu'ils se réuniront 
pour ta première fois avec le Comité exécutif, de designer eux- 
mêmes deux autres présidents par section, gui partageront avec 
eux la charge de la direction des séances. 

La séance est let'ée à 4* '/i "* ntiHf des acclamations des 
congressistes. 
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EÎKooiov «Uîiva ToioÛTOi ijrijplai' oî ^ôyoi oî àyay6vr€4 eI; tT|v 
mjyxXiioiv loC ji^iÛtou Aie&voC; âpx«'o'-<ïYu'OÎJ oiivEÔptou. 

'H àvâpo] ÔÈ avni eîxôç ?|to va yeÎv^i aîoHiiTÎ) iiâ^una èv 
lavrïi tfi JiiSXei, tIilç ov [lôvov fv rji &QX^[ôvr\Ti int\Q^EV {\ Ijtitpa- 
veoTÔTTi tiôv ÈfTtuùv, d<p' (îiv i| lé^vi] È|Éiieni|iE xaxà loiiç de)[aîoiiç 
Xpôvouç ràç qwiEivàç êxfiha; âxtlvaç xàç i<ÉXi" 'oi' ^'''^ xaranva- 
^oiîouç lov x6a\iov trô^inavra, à}â.à xnl njv oi^iieçov eTve iÔiv anov- 
SaioiÛTOiv ôiEÔviÙv xÉviçwv TTJç dex«'^o^0Yixîiç (xE^iniç. 

'H vEÔS^avan Tfjç 'E)J.aÔoç àpzaio^oYiXT) IrtioTiî(n) IçyôÇErat h/ 
'Afliîvaiç dSE^fpixuiç d\ia wil IvantXÀuiç nçôç làç èv xfj iiôXëi taûrri 
îôpvnévaç Çévaç dpxaioXoYixùç o^oXiç, eîç oç dnooiÉXXei lovç ôau- 
liaotàç xai HEXeniiàs ifjç dçxft'ôniTo; ô jie3ioiiTia(iÉvoç xôo)io;. 

Aiù ÔÈ T(7)v xoivwv ÊVEeYEwûv tôiv àXÀOYEVôJv na\ itùv 'EXXi^vtûv 
dexuio^Y*"^ djiExaXi)cpf)i|(Tav xaî 8Èv jraiJouaiv àjioxaXunTÔ(ievoi 
xai èçeuvioiiEvoi oî yiôpoi èv olç èSçaoEV ii IW.iivixt) dQza'ôni;, êXâ- 
TÇEDoev T) dg/ftia t^QiioxEta xai ËXa|i.i|)EV i| eXàijvixi] t£XV>i. Al 'Afltj- 
^'ai xai i\ 'EXeualç, aî Mimfjvai xai ^ Tiçuvç, f\ 'Oï.i'iut[a xai ol 
Aeiiçoi, {\ Aa)8<ôvi] xai ^ Meoot^vii, f\ 'Eniboupoç xai t6 "ApyoSi tô 
SoOviov xai ô Pa|ivoûç, t6 'A tupiapâeiov, tÔ 'Axçaîqjiov xai tô 
Kul^ELçiov, l'i 'Epéipia xai lo ©Ép^iov, oî Aoitool xai tù MÉYapa, 
1) 'EXiÛËia xui f\ XaiçcôvEia, f\ Kôpivfloç xai f\ i^iKniùv, f| AÏYiva 
xai ^ KaiaiîçEia, aî 'A|xiJxXai xai f| Snâçt)), i] "IflâxT| xai i| Aeipxà;, 
i| Afi^oç xai l'i 0ripa, f\ MfjXoç xai i\ Tiivo;, f\ Tpoîa xai f| Kpiin], 
i[ MÎXiiTOç xai r| "EipEaoç, tô HégY^l^ov xai i\ IIpii'ivi], ^ Kûtç xai 
là AîÔDua, T\ Xâpuiç xai f| 2aftoftp<jixii ôèv eIve jiÎ,éov ôvôjiaTO xcvà, 
(DJ.' ex TÔiv Xl8(i)v avKÔv xai iô>v t(i<po)v, èx lôiv [ivt|iiEÎti)v aiiioiv 
xai tiôv IniYpacpùiv dvéôopev eI; loùç ô<p9aX[iovç oîovei àvaPnùaav 
tÔ cipX"îov jtKQEiftov. Und ncues Lebeii blQht aus dcn Ruinen 
Sw(((i£9a va Einm^EV, ëjtavaXan|3dvovTE; n'|V IvitorouûÔii ^ijaiv toû 
HEyô^ov rEp^uivoiJ jioniTOV. 

Kai 5ià aâç jièv \ovç dXXoYEveïç f\ nQoç tî)v àpxaioTTita dYdnri 
xai i] iiEJin) avriiç eIve ov |i6vûv êniorrjiioVLXTi àvâyxi], dlAù xai 
Xapjiovri TOÛ fiîov, Ôi' r||iâ; 6È toùç "EXXi|vaç jtçÔç Èiti lowroiç xai 
aaTpuDTixôv xaflfixov. Mixpoi ^nîyovoi 8èi' ÔiMaiov(ieBa vu Xtiouo- 
v1^oc^^^lev lovç nEydXovç npoyôvooç. AiayivwoxovTEç ÔÈ xai ô[ioXo- 
YoCvte; iTiv dvûyKiiv xai tô xaitrjxov va (rv\i.nexâ<r(o>\itv tûjv itçoô- 
&o)v ToO vEifliéçow noXiTLonoû, l^otiev oô^ f|Tiov ifiv ovvelSiioiv, Sti 
nàv fj^ûv ^|ta Iv rfi ÈniPoXXo^'xi touti] véç ôôqi leXEuai èji' aînSrv 
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iiùv à^aiarv Tptpwv, hi' oStov fettivoD toO èbâtpnvç, ïtf' o5 l^trya- 
Xùvî)T|oav oî dex'*''*^ "EXXhveç, èv \ié(sifi avxîôv hitlviDV tuiv ^psinldiv, 
fli; fi xateo-TÔofhi jiînTiov vnô rîis ffSQÔq dvÉncuv dvtiÇôuiv ô âçxnîo; 
xô<T)in;, SçEinituv, ^Ç ôiv Idôtli) eI^ f\i^fiç âvioTa|L£voiiç elç xéXoç \itià 
liuxçaUova flouXetav #1 ^(içcta IvroXi) v4vrtnXiio(0|icv véov 'EXXiifio. 

Aûif) Ixtivii 1] 'AxçônoXi; f\ ^Evioana xflèç toù; îeeotpdvxoç rij; 
iipôç iTjv à^x^t'ÔTiiTa }.nTÇE((iç toù; npolh)|iQ>ç aiipeEtJouvtaç elç ai'ïr|V 
(ijfô namiç y*"^'"^ ^'îî oÎ3«)i'[xÉvi|; Su; eî^ dXAo Upôv. oîi Ôi«rt|pEÎTai 
BÎç (iei (îapÉfltoç i Xv^voç, eTve oi)jipo?.ov naOHpavÈç tiûv vnaïQEtû- 
oEfov, ùjj.à xal xùiv jrgoiiSntv, Sç ènetéXEnev r| vÉa 'EXXùg nQoçxEi- 
jiÉvTi nrtvioiE nitnùJ; t\ç ri|v Èx lîjç dpx'ï'ô^ï*'; xiT|povofiîav. 

*0 vÉo; "EUiiv èSéi|oE va oiivuneAniBEçiôriu nçiâiov bovljtmvra 
TÔv iEpôv pçiixov rr)? 'A8i|vâ; wd àjinilô^ Ëjieii* aiiôv twv Pop- 
Pôpdjv npoçxiuijiÛKDv, âiiva ÈnEoûpEDnav foi* aiiôv uUjveç oXoi 
]tapax|(tîç, ïxnniJoeuiç J«ù ôoi'ieiaç, xaî dvanni/.oiiTi fx xibv èvôvkov 
tù ^oipuLuis nEnrûntûTCi , nplv fj Suvt|flf| vu xoXÉffp w[uïç F.lç tf|v 
jieYcii,tiv jiitviÎYupiv ttjç x^È-;, xttft' î)v ÈTEA£o<hi(iav aiiy/pôvfm; tù 
'Eiei'Oépia TÎi; 'AxeojiôXeco; xui là véa jtaVEftvfj riovafliîvaia, eIç 
<! ânÉoTEiÀE lùç eù>ji|}eI^ avxov itEtDpîaç â .-TEJinXiii(i|iÉvoç xôo^o; 
duavtoxôOEv èvfta vjiâpxonoi 6iEo;iup|i£vot ol tv nveinian «.toixoi 
xai ffûnnaxoi tùiv àe/aitov 'Attiivûiv, àbeXffà xéxva xr\q 'EU.ri&oç. 

'Ev xt^ uixi^ irvEÛiiaii ÈpyaÇôtiEvov lô 'EfH'ixôv riavEvTiotiÎJiiov 
tfii; 'EUùfeoç xutçEi xapùv |i£Y"'-1V fie^ioviievov aiî[iEpov xoi'i; àçi- 
otEÏç xùtv dexaioî^ixiôv âpEi'vo)v Èv xavxx^ rjj aI8oûeT]|, év f| bvva- 
afls va ï5i]TE ^eta^ù lûv eîxôvow xibv flovovioiv x(iflijYi[t(ôv toûio 
{lèv tr|v xov 'Pbç, xovxo ÔÈ làç rofi 'PaYxaPîj xal KounavowBii, xal 
^iiç ((eAâel vÔjnixiitTI Tàxoûn|iHT« û|i<riv lû oocpû. Tâiv VEunifituv 
ôvxeç ^v rfi ciwaôeA(ptxîj âxa&i)|iaïxf) xoçcî? eiheiIm oîtx f|iTov v\m>\ 
àQxtiïoi, âv npoç^ipt']aui^£V loùç alûvaç xovç naQïi.^6vxai; ânô 
tàiv î)[itçiTiv, xaft* aç (piiyâ^ES fi|MÛv naiÉpE; èx toù jtbiTOVTOç BuÇav- 
TÎov ôiÉotiioav eIç iôç «ôXeiç tiÎiv 'Eaneçiviv xà; xçmaç ôéXtovç 
xai loùç «Ç(ûw»i5 Xîftovç, IÇ ûv dvÉTEiAEV àvuYEVVT)iÏ£ui« xai âvaYEv- 
vr\aaaa tôv (iEoauiivixôv xôojiov tfjç àpx"*ÔTiiio; î\ iiY<<3n| xni jiEXéti). 

MeyoXtivftÉviEç 6' extote h lÂEvftÉpt!) pfip ûç iiaflîital aôtwv 
&nEpi)xovtînaTE xoiiç &iôam«i)jni; xui ùmiç^uiE ul HHOrayiUYoi i\\xiùv 
wç {'JtocpfjiHi rij; h^xQtiw; t<Ûv Ibûnv f\nùtv JiçoyôvtDv. MéXàovteç Ôè 
va Tifi>|{)ùi[iEV Oui Tijs Hf it' ifii^v oifVËpyaoîa^ h' xavxaiç raîç fjfii- 
çai5 Sèv cbtoxpOnio|Aev rf)v j(f»0iiv i^juùv x(ù ri|V eîryvtonooûviiv, 5ti 
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s£ance solennelle a l'université 



Êv TM 'Eftvixiji Tomfo riai'EnKTniuLtp lôJv 'EUitîvfuv fléXti owaSeX- 1 

XorpELd Ttçbç iT|v Açxf'Uiv 'EïXdba, :t(tYKàa\iiov ircrteiôa xov koXov- I 
xal fieyâiov, iton'iav >m«î xoivi|V jniTÉçft xal rniiôv x«l ôniJûv». 



Discours de M. Collignon. 

Majestés, 

Altesses Royales, 

Mesdames et Missieurs, 

«La solennité d'hier a marqué une date mémorable. En pré* 1 
scnce de S. M. le Roi des Hellènes et d'une assemblée d'élite, i 
dans un cadre de beauté unique au monde, les Directeurs des 1 
Instituts qui représentent l'action permanente de la science 
étrangère sur le sol de la Grèce, se sont réunis pour rendre I 
un hommage à la Grèce d'autrefois et au pays dont ils sont J 
les hôtes. C'est dans la même pensée de gratitude que j'aî \ 
l'honneur de prendre la parole au nom des Académies étran- 
gères. Le Congrès auquel elles ont envoyé leurs délégués est, 
à vrai dire, comme un vivant symbole d'union entre les corps I 
savants de tous les pays; il consacre l'association naguère 
établie entre les Académies, et il la consacre sur cette terre 
de l'Attique qui est, pour emprunter le mot de Renan «la terre 
vraiemenC sainte, où la perfection s'est une fois dévoilée, où 
l'idéal a réellement existé» ; terre sacrée, en effet, pour tous \ 
ceux qu'anime l'amour de l'antiquité classique. 

Si le privilège de parler au nom des savants des deux- 
mondes est échu au Président de l'Académie des Inscriptions et | 
Belles-Lettres de l'Institut de France, c'est que le Comité exé- j 
culif a bien voulu se souvenir que notre Académie est la plus I 
ancienne des Corps Savants, qu'elle a, la première, fait dans ses 1 
travaux, une large place à l'étude de la Grèce antique, et insti- 
tué à Athènes une mission permanente. Il me sera permis de re- ! 
mercier de leur courtoisie mes collègues des autres Académies.. | 

Dans l'enquête passionnée et continue que ta science mo- 
derne poursuit sur l'histoire et les arts de la Grèce, le rôle des 1 
Académies a été de susciter les recherches, d'encourager lesJ 
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explorations et les fouilles, de coordonner les efforts, d'entre- 
prendre la publication des grandes œuvres scientifiques. Les 
corps savants de l'Allemagne, de l'Angleterre, de l'Autriche- 
Hongrîe, de l'Italie, du Portugal, de la France, ont contribué 
à l'œuvre commune. Citer des recueils épigraphiques comme 
celui de Le Bas, comme le Corpus des Inscriptions attiqucs, 
des recueils numismatiques comme ceux de la Grèce du Nord 
et de l'Asie-Mrneure, des recueils de monuments figurés comme 
celui des stèles funéraires de l'Attique, c'est rappeler seule- 
ment une partie des travaux accomplis par les Académies 
étrangères. Ces publications, dont la Grèce est l'objet, elles les 
comptent à bon droit parmi leurs titres de noblesse. 

Mais si cette émulation a été féconde, ce n'est pas seule- 
ment parcequ'elle s'est exercée dans un domaine d'études qui 
est pour les nations civilisées comme un patrimoine pieusement 
conservé. C'est aussi parceque le libéralisme de la Grèce l'a 
puissamment secondé. Non seulement elle a ouvert à ses hôtes 
les trésors de ses incomparables musées, et les a conviés à 
l'honneur d'exhumer les richesses d'art enfouis dans son sol; 
mais ses savants ont été pour leurs confrères étrangers les 
collaborateurs les plus actifs, car c'est à servir la science qu'ils 
ont apporté toute la générosité de leur ardent patriotisme. 
Nos Académies s'honorent de voir figurer des noms hellènes 
dans la liste de leurs correspondants, et de rendre ainsi hom- 
mage à l'œuvre accomplie, avec une étonnante rapidité, par la 
Grèce savante, pour la gloire de l'antique patrie. 

Le Congrès international d'Athènes scelle le pacte d'amitié 
entre la Grèce et les Corps savants de l'étranger. Puisse-t-il 
resserrer plus étroitement encore que par le passé nos liens 
de cordiale confraternité scientifique. Puisse-t-il rendre celte 
alliance plus intime, sous les auspices du génie bienfaisant de 
la Grèce, à laquelle nous devons tous, quelque soit notre pays 
d'origine, une part de notre civilisation, et qui est pour nous 
la commune patrie de l'art et de la beauté 1 Puisse de cette 
alliance, sortir plus forte et plus triomphante la science, qui 
est par excellence l'œuvre de concorde et de paix! Tel est le 
vœu que j'exprime ici au nom des Académies étrangères, bien 
assuré d'être le fidèle interprète de leurs sentiments>. 
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Discours de M. Percy Gardner. 



Vûur Majtshes, your Royal Higlni 

Mr. Rector, Ledits and Gentlemen -. 

«The Executive Committee of the Congress has împosed 
upon tue, as one of the Delegates of the Universîty of Oxford, 
a task not only beyond my powers, but I fear beyond those 
of any man. They hâve asked me to express in few words 
the feelings of interest and satisfaction with which the Univer- 
sities of Europe and America take part in tlie first International 
Congress in Arcliaeology, lield in that cîty of the world, which 
beyond al) others is of suprême archaeological interest to 
most of us, 

It is snitable to the charming courtesy, which marks such 
gatherings as this, tiiat the représentatives of the great univer- 
sities of Europe should be for a moment content to be rcprc- 
sented by a member of the Universities of Oxford and of 
Cambridge. The Universities of Italy are more ancient than 
our English seats of learning, the Univcrsity of Paris has a 
more illustrious hrstory, \ve cannot for a moment rival the 
Universities of Germany in the production of learned work ; 
but we can at least say this, that our éducation, whatever be 
its faults, has always been based upon a Hellenic foundation, 
that Plato, Thucydides, Sophocles hâve been to our educatcd 
youth the great masters of thought and of style, that we hâve 
never allowed the best teachings of the ancient world to be 
set asidc by the tendcncies of material progrcss, that to us 
nian and his works are still the noblest object of study. 

The oldest university of Europe, or the youngest of Amer- 
ica, will be unable to maintain itself as a centre of light and 
culture, unlcss it is determined not only to study the world of 
nature, but also to niake the utmost use of ail that the past 
has bequeathed to iis in philisophy, history and art, in training 
the rising génération. It is the extant remains of antiquity, — 
buildings, works of art, inscriptions, — with which in this Con- 
gress we are concerned, and no one who has any expérience 
can doubt that archaeological study and excavation, the 
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rcmains scattered over the soîl or gathered in our muséums, 
tend greatly to increase our knowtedge of ancient history and 
ancient lîfe, and make civilizations which hâve perished rise 
from their graves, and become our teachers in many iields of 
expérience, 

You hâve expressed, Mr. Rector, in very kind tcrms the 
satisfaction with which your University welcomes ifs guests. 
Yet I am sure that a greater pleasnre is ours. To one who has 
been in youth inriiated into the culture of Hellas, few pleasures 
could be greater tban are furnished by a journey in Greecc, 
Grecce owes her freedom and hcr position among the nations 
to the sympalhy of Europe. But surcly the debt of Europe to 
Greecc is greater by far. It seems almost impossible that the 
first archacological Congress should bc held anywherc but in 
Greecc. It was Greece which first taughc men to thlnk with 
meihod. And still Ihc meihods in science, both natural and 
historié, are Greek in essence. Ail that relates to Greece has 
been in our Universities studied more exaclly than nhat relates 
to other coiintries, — language. phiiosophy, history. And 
archaeology is no exception, Ic n-as rhc light afforded by ihe 
exquîsite reniains of ancient Hellas which first laught archaeol- 
ogy to use hcr eycs, and the scientific method sprcad from 
the study of Hellenic remains to the monuments of other 
countries. Classical archaeology is the really académie branch 
of the study, the branch which bears moat fruit in our Univer- 
sities, and which is of most value in our curricula. We musl 
not stop with Hellas ; but wc are wisc to begin with her. 

Such meetings as the présent greatly aid the Universities 
in both of their functions. They forward that scientific research 
which has its natural home not only in the Learned Society 
or Academy, as to which M. Collignon has spoken so admir- 
ably, but aiso in the University. And they aid University 
ProfessofS and Teachers in devising better methods for impart- 
ing knowledge to their pupils. And beyond ail this, as men 
cannot work without friendship and sympathy, we carry back 
to our muséums and lecture-rooms torches fresh lightcd at the 
fire of a common enthusiasm. 

We remember that it was ancient Hellas which made the 
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Panegyris a great institution. The festivals of Olympia and 
Delphi, the sites of which are now so well known to us, brought 
together the Greeks from ail lands in a religîous and social 
gathering. Most of the great Coiincils of the early Church 
wcre held in Greek lands. Oiir modem international meetings 
to advance science carry out the same ideas. The nations of 
Europe are held together not only by comniunity of religion, 
but aiso by the fact that their culture is based upon that which 
arose in Hellas in the great days of Hellas. In greeting Athens 
the Universitics greet the spiritual mother of us ail, the city 
apart from which we should ail be living at a lower intellectual 
and spiritual level, We corne gladly to the beautifui house of 
oiir mother, and warmly appreciate the hospitality extended to 
us by the Capital of modem Hellas. Athens has already givcn 
libéral hospitality to Directors and Students of the Schools 
founded by the nations of Europe, who meet hère to continue 
the archaeologicai studies they hâve begun in our Universities. 
We recognize her kindness to our colleagues ; and gratefully 
accept for ourselvcs ail the helps and facilities for the study 
of sites and of monuments which hâve been so liberally placed 
at oiir disposai. And, to conclude, we wish to the young and 
rising Unîversity of Athens an cver deepeniiig life, and an 
ever broadening circle of influence. The University will certainly 
never be wanting in illustrious professors and ablc students. 
May it spread on ail sides the light of truth and wisdomi 



I 



Discours de M. Kyriakos. 



Meyaieiérate ! MeyakeioinTr) .' 

St^amti 6/iii}yvQic .' 

'AvÉexO|w>i tÔ Pti|Mi toOto, îva x<*içerLa(i) to ^tptôrov ÂiE^èçi 
'AexaioXoyiKÔv Suvéôpiov ê| ôvq|iaTog loû nnvaYwotâtoii OImovue- 
vixov nateidpxoD KtovaTavTivoiinô^Ewç xal kÔv noxaçKOTnicov Ila- 
XQiaQ^ùiv 'Aï^aviçeiaç xai "lEpuooXùiKov, jiçôç Ôè xal riÙv (pt^Xo. 
yixôrv xai ÈxjiaiÔEUtixwv xÉvrptov ri); 'EXArivixfj; 'AvaToXiiç, î^toi J 
Tov 4*iXoXoYixoi5 SuUiiYOïi KtovaravrLVOVîïôXecoç, xf\<; EvayYËi 
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ÎCxoXfjç ï|njçv(|ç xaî KÔv Xoi;i(ôv 'EX).r|vixôrv £(i>|iaTEÛi)v, ooa jrpoo- 
xXtifltvta Èjiehi|«iv Ivtaîifla îj iî)vô|iaoav dvtiJipoouinon; Éauiiàv. 

Kai npôirov âvuxoivu) npoç tô Ji«p6v 2itvÉSpiov tÔv x*"ÇEtm|iôv 
wù xàç riiXoyîaç ti"v {iF|lan|ii(or(ÛQ)v riaigiapx'ù^t oïrivEç iSÉv elve 
à;iXiûg ol nrvEunarixol î\yhai itùv hf ïfj 'AvcnoÂi) "Ogflo&ôç<m', âAXù 
fjvvû\ui xai oï Ittvixoi JtpoïotûnEvoi toù Èv «vtfj éXAiiv 10(10 û, jiqo- 
6|âp)(0VToç \ov OixoviievixoO rTdTpittçx*"' '''^ ^flvâpzov toD yévovç. 

Oi OEPttotiKi'iTuioi naTpi(ipx"'i ^e):flévTEç ;Tpofhî|i(r)ç va dvTi- 
npo(j(i)nEi*fl(û(iLV Iv Tcp :Tp(ÛT(;i tot'rij) Aieflveï 'A pxn 10X0715"^ Shvf- 
Ôpf(i>, EvXoYof'oi TÔ EQyov ai^ov xal rfxovTai tva tÔ Sr'VÉÔpiov rovio 
ouvteXÉoïi EÎç rf|v nXiipEorÉpav eupEoiv, Ôutnîpiiinv xai heXéttiv twv 
Epywv TTJç âflavaiou âpxaînç 'EXXnvixîiç xv/yr\ç, T\xiç nçtâ-n] tupioe 
loùç (Ur|flEÏç XHVôvuç TOÙ XfiîiOiJ xai JiapiîyaYE ïia)J.iTE)p'ixà npoïôvxn, 
anva SixmÎu)ç eïXxvoav lôv Oav^an^iôv jtdvroiv lôiv altovtov xa'i 
cnî[iEpov 8È £ti napù nrioaç lùç nçoô6oi>g nûv xaXôiv tejtvwv Beo)- 
poûviai àvrtj«pi<j|îiinit(oç &ç âjiapdiiiXXa xai àvÉ<()ixta npdnuia tov 
ÎÔEMiôovç xcy^Xoi'ç. 

Oî OEpaoj.u(ôr«toi HaxQidçyjii, ôeixvtiovteç lOifivrov êvfiuifpÈpov 
ûnÈp TÔiv dpxaioXoYixtùv IpEwûv, ovvexIÇovoi rriv napH^ooiv toïi 
'EXXiivixov xXiÎpov, SoTiç deînotE f^eSûiiIe tÔv ïvap|tôviov nin'5vn- 
oiiôv ToO XQi'TTi^v*'C|MÙ "cti "")? Mpx«îaç 'EXXTivtxTJç aoipîaç xcii Inl 
nTjv i^|iEçâiv Tiîtv âpxnÛDV [lEvâXtuv 'EXXilv«(>v jtaT^t'*"^. ï<"v Bihti- 
XeÎ(ov, twv rpiiyoplcuv xal tu)v Xpi'ooarôntov, oîrivEç âp^iovixtôtatn 
îjvœoav ta Svo laûta. Koi xmà toùç [ietù tatita BvÇovxivoiiç xpô- 
vouç, loïiç xe^^'c^'Ç TOV ^ojtfoi', Eùoraftîov toù 8EaofcXovîxT(ç xal 
rEwoÔLou TOÙ Sxo'-^q'ou, x«i xaià zovç [ietù niv âXu)oiv xpi^vov;, 
Tov'î xpôvoiiç EùyEVLou TOV Boi'XY((pe<i)ç xaî x»Ôv fiXÎJov &iSanxâXci)v 
Toû ôoi'Xei^ovtoç YÉvoi'ç, OTE xfii hôXiv nop' ftiùv jtapéiirvov fjVni|iÉ- 
vai xal ^ÔEX.(p(0[iÉvai f| xQ"TTiavixT| Jtûmç xai f| 'EXXiivixri nai^EÛi. 
'H Ëvwoi; xûiv Ôûo loùtfuv, tvj; XuipEtaç 811X0&T] rî); 'E?,Xi|vixiiç 
dpxaioflïoç "oï ifjç àYÛ.TTiç ;ip6ç rô EîiavvÉXiov, fiiiva 6iû ti|V 
xap&i'av navrôç "EXXiivo; «n'iipoXCÇoi'oi toooîhov cï>pnîa ô HapOE- 
vôiv xal f| 'Ayta Sotpia, xatÉon) lô èÔvotov cnJ(ipoXov, tô IluTrEÛoj 
Jtavxôç "EXXnvoç ôpftoôô^ov. El; xàç y^IIÎc'Ç 'EXXtivixùç Taûroç 
;iae«8ôaEi5 jiujtoÎ ên(iÉvoviEç oî rEpaanLtôraToi IlaTpiâpxni xj\q 
'EXXi|vix^ç 'AvuinXfic. xaipETi^oum lô irgiôrov Toîito iiEftvÈç 'Apxaio- 
Xoyixôv SvvÉÔpiov. Ei^XoyoOni lô Ëpyov aiiTof' xai eCxo^"^ "1*" ^"i- 
tv^tav Toii oxonoû a^TOv. 
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aQ-/iav Imawdirno xaî tovç ïaipETiojiovç loC <I*iAo^ovixw Si'ÎAfiyou 
K(ovaiovtivoiiji«^e<oç, toû xvpicotciiov toiHoii xé^'teoi' èxjinifiEiuixriç 
Squoecuç èv t^ 'EX/T|viîtTi 'Avato/.ii, 5oii; ttjco JioJ^ov êorçEiliE tt|v 
JipoooxTlv niioî elç àex<ï'o^<'T""i5 Içevvaç, ttjç EiiayyEXixfiç Sx"" 
Xfjç rfi; S(ivevtiç ii'iç loiaûiaç ômiçEoia; etç tôv 'EXXtivio(iôv riiç 
MixQâç 'Aataç JtpooEVEYMOTJoriç, t^tiç xai avtT) à|(EiiaLva>ç F{iEÇL|ivi](iE 
nEçi (ni^oYTÎç xai SiaocûoECog lûJv iiçx*'"OTTÎTtuv, wù. itûv fiAXiov "Eï.- 
Xt|VIX(Ôv 'Ey.naiÔEiiTixâv Sto^aiEÙm' ti); 'AvutoXfjç. '0 :tavxaxov êv 
yévEL 'E?J.iivionôç 5ÈV f|ÔiJvnTO cÎ|it| va 8eiÇi| lô (iÉyKiiov Èv&iatpÉgov 
^jtèp toû Èv 'Aflf'ivaiç m'YxeotoujiÉvov AiEftvovç 'Ap^^io^oY'"*'" 
2vve&eLoi! xov jiporiflenÉ^'ov ûiç fp^ov éavioù tt|v È'eEUVftv xï\ç 
àçxftiaç 'E}X}]vaifii xé/yi]ç. Tô ÈvÔmcpÉpov tovxo eIve xal xadapùç 
EJiioninovixôv x«l E^Jvixôv. 'EjiMrninovixôv \ikv Siôti xu&ùç Jidvta 
lôv jiejioXirianfvov xôoiAOv èvSuttp^QEi ^ ê|ÉT«oi; tùiv xoUiTejfviinâ- 
tiMV rrjç 'EJJ.iivixfis àpxaiôn)toç, oBtidî èvSicKpÉpEi aBni xal tôv 
'EU.T|Vo(ôv Xaôv, ôoriç ôavixô^Ei jiEtù lofi fiîAou xonnou ri]v àçxniav 
'Eïl\]v\M\v xaUiTE/viav (î)ç tôv tEXeiotatov tvjiov toû xaJ.oû, xal 
(îve»'ç[oxEi êv a-ùtf) tù ô|ioXoyoii[iÉv(j}5 dvuîtép|i!>iita npôtujia xal 
ÛJioBËÎyfiata ndaT\ç nEQi zàç xoXùç lÉxvaç onovSTJg. 'Eflvixôv ôé, 
Siôti eîç tTiv 'EXXij^'ixTiv dçx<»'ôtiita, eiç là dflâvatu nvTjjiEla aiittiç 
xal toùç èÇôxOTJÇ xXaoLxoùç ouyYpufpELç aitiiç, ôtfEtXei à vetôtepoç 
mt|VLa(iôç xat« n^yiinov nÉpoc tîjv àva^itaaw aûtoû. 'H nElÉtr] 
tfjç 'EÀXiiviKfig âpxaLÔrTjto; xal f| itéa twv awÇonivtov IxjidyXoii 
(âpaiôiTiioç nviifiEÎuv aôtj); èvÉn^'Evioriv xx'çttQç eîç tô yâ'o; f|(u5v 
if|V ÎBÉrtv li^ç 'EW.T]vixiig jraXiyyEVEaiaç. "Aveu tfjç dvay^'fDoetoç t<ôv 
'EWlT^vcuv ovyypafpÉoiv xal rrjs Ènipçofj; iiv ëo/ov at cT(u^ô(ievaL 
nEpîlaujipoi 'EXXtivixuL dex«iôtiiiEç lui t«ç ^tv^àç tôJv 'EU-j^voiv, 
ôà ^to àSijvaTOç f| àvâoraoïç tij; 'EXÀâ8oi;, iià ï\is\-tv dvE|iiytiToç 
f| Èrtvixî[ l'inûiv ^yEpaiç MEtà ttjç Êfh'ixfi; ii|i(Ôv »iuvEL8iî<ie«)ç elve 
Slù toîJto atf.vuiiata aiivÔEfiE|iivoç ô riapfleviùv ontoç eIve vnà 
àiXi\v ËnoT^'iv \iex' avriiç oth'Seôehévîi t^ 'Ayia Sotpîa. 'Qç at<u\ dvti- 
nponutnEVEi ôi' f||xàç tùç OpTifixEutixàç toîj "EfH'ous itaçuSéoEtç, 
oËTCoç ô napflEvùv dvtiJiçoatOrtEiJEi ôXôxXijpov tT)v Sô^av tïiç àgxftiaç 
'EXXôôoç. *Ay(a Sotpîa xai napfltvàv e!ve aï hvo (ÎxçojiÔXeiç tov 
'EU.tjvioiioïi, (àv aï elxôvËÇ eIve j^a&maxa êyxEx«eaY(tÉvai êv rjj 'EW.t|- 
vixfi i|mxîi toî OIXoL'Oi \iévei ÈyxEXf'P«y|AÉvai eÎç aiùjva tôv diiavta. 
àià iQÛTO tô vjiÈç tùv dpx«ioti)t(ov xal toC SuveSçlou toûrow 
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h'hincpéçnv 6Xnxï.f)pou Toi5 "ETAtivioiiov (î>vô|i(ïn(i èil'VLxôv. K<ii o 
(piie^î-nvionô; 8È SXou lov nEJtoXirion^voii K6a\iov. ôniiç xiù elç rov 
ây^va ^|i(Tiv f|X8Ev tititv àçiuyôç xai [ietù np' AneXn'ftfpdmii' nji; 
'EWâôoç liézpi Tiiç mî^Epov :iaQr.ytt ttiv ÉmiTOii JipOdTaoîav tlq 
aî'Tiîv, n(pEÎ).ET«i efç tôv OEpaoum', ov ^ ancpîu Jtal ^ ïÉxvt| rijç 
dpx""*? 'EXXdSoç ÊjutvÉouoiv elç roùç jrEjtoXiiicinïi'ovç Xaoïîç. 

Aiù TOÎi; Xôyovç Xoi;tôv toiVouç ôXôxXt]po; 6 'EXXiivio[iôç Tf\i; 
'AvaroXtjç, jipoeiExôvtoiv lov Oîxouiifvlxoïi xai mv fiUoiv nnipiap- 
jiâv, (JHOufTE [leià Çioijpoirixov ÈvôimpÊpovioç v^v ovy^P^"!*"^ ^'•^ 
Si'veSçÎou toÛTOV MÛ ËoniEUOE v(i dvimpnamnEvflfi Êv aiii^, ï\a 
n:apaxoXoii8tî(in ràç èçyanin; (ràroù. Tov 'EXXT]vianoû toùtov ifjç 
'AvaioXfjç fiiEp)n|VEÙç y'^ôjiei'Oç, xaipErt^to lô jipôitov loDto 'Ap^aio- 
Âoyixôv Sm-Éôpioi' xni t^yp^uti itXi)pt] Énitii);^"^ t'"*' ^PV^""'*^ niiroij». 



/5o»j ie cnurj de la jîanci iritl ètc dêpoiia, far du déligaîi. Ut adrtam 
suivanlii elasscei far aalionalili J'afrii tordri alfhtUllfHt : 

Adresse de l'Université d'Oxford. 
Altesse Royale, Messieurs, 

«Comme nous ne sommes pas munis d'une adresse écrite, 
je dois prier S. A. R. de me permettre de dire de vive voix 
quelques mots nécessaires pour remplir notre mission envers 
le Congrès. 

L'Université d'Oxford, la plus ancienne des Universités bri- 
tanniques, nous a délégués ici pour la représenter en cette 
occasion. Elle nous a charf^é de présenter ses félicitations et 
ses vœux pour le succès, qui, du reste, est déjà acquis, de cette 
réunion d'hommes de lettres et de science. Elle nous a chargé 
d'exprimer ses hautes sympathies pour les savants distingues 
qui ont créé et organisé le Congrès dans la ville illustre, où 
l'on va siéger, et pour la nation dont nous sommes fiers d'être 
les hôtes. 

C'est là, Messieurs, un thème des plus séduisants, à la hau- 
teur duquel, pourtant, aucune adresse ne saurait être. 

Heureusement, Messieurs, il n'est pas nécessaire que nous 
en parlions longuement. Nous savons tous comme la sympathie 
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de l'Angleterre et de la Grèce a été grande pendant le siècle 
passé, depuis le jour glorieux dont vous venez de célébrer 
l'anniversaire; c'est une sympathie partagée non seulement 
par les poètes, les Byron et les Shelley, mais aussi par les 
grands hommes d'Etat. C'est aussi une sympathie qui repose 
sur les bases solides de notre instruction supérieure, fondée, 
comme toute éducation vraie doit l'être, sur la langue et la 
littérature helléniques. Ainsi cette ajnitië n'est pas un sentiment 
passager; elle durera et se confirmera: 

e ncll> UasU sorte e adla vin. 

O. B. Monii. pievost of Oriel Collège. 

P. Gardmr. D. lil, Profesiot of «rchaoology. 

D. G. IlogaTth, Magd»ler Collège, 

G, B. Giundy, U. lit. Copiis Chtisli Collège. 

Adresse du New Collège d'Oxford. 

•The Warden and fellows of New Collège, Oxford, désire to 
offer their hearty congratulations to the University of Athens 
on the occasion of the assembly of the International Archaeol- 
ogical Congress in Athens. They are proud to hâve this oppor- 
tunity of doiiig homage to the names of the city and of the 
country from whJch every University dérives so much of what 
it prizes beat». 

Signsd □□ behaJf o( New CaUege, 
H. W. B. Jaitph. FbHow. 

Adresse du Christ Church d'Oxford. 

«The Governing Body of Christ Church, Oxford, deeply 
sensible of the services rendered by the study of archaeology 
to the interprétation of ancient life and thoiight. and by the 
enlightened efforts of the Hcllenic Government to encourage 
and facilitate the labours of explorera and students in this 
lîeld, congratulâtes most heartily both the Hellenic Govern- 
ment and the International Congress of Archaeology on the 
occasion of the session in Athens 7-13. April iços*. 

yalm L, Myrts 
Stndent and Tulor ihereof. 
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Adresse du Kings Collège {University of London). 

«On behalf of the Council and Professors of Kiitgs Collège, 
as delcgate to the International Congress of Archaeology at 
Athens, I hâve the honour of congratulatrng the promoters of 
the Congress and the people of Alhens on the happy îdea 
whîch suggested itself to them ot sumnioning Archaeologists 
from ail parts of the world to ihat city which must aUvays be 
the centre of ail the highcst archacological interest,— -the city 
to which wc owe sorne of our grealest idcas in Art, in Litcra- 
ture, and in Science. May thîs new inspiration be (ruitful of a 
deeper and more profitable knowledge of the past in the world 
of today and may Alhens itself (now frce and prospérons) be 
not only the wise receiver o£ îts past greatncss, but itself the 
Creator of Art, of Litcrature, and of Science in the centuries 
to corne.. 

^rtAur C. Hiadlam, 
Principal pf Kings ColltEe, in tha UaiTenily o£ London 



Adresse du Royal Holloway Collège 
(University of London). 

«In the name of the Royal Holloway Collège, University of 
London, I offer the heartiest congratulations to the Com- 
mission of the Congress on the happy inspiration of inaugu- 
rating an International Congress of Archaeology at Athens, 
and I beg to express the hope that this new foster-child of 
Athene, cradied in the Parthenon, may share the immortality 
ot ail Ihc fruitful ideas of the world which owe thcîr birth to 
the «School of Hellas>. 

Emiiy Fenrt'si 
Principal ot Ihe Rojal Holloway Collège. 

Adresse de 1' University of Wales-. 

•As représentative of the University of Wales I hâve the 
honour to express to the Hellcnic Archïeoiogical Society its 
congratulations on the institution of an International Congress, 
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and its conviction that no fittcr place could hâve been fouod 
for thc first meeting of such a Congress than Athens; a city 
which Thucydidcs once called tîjç 'EU.riôo; jtai&euoiv, and 
which we today would rather call jraî&eiifliv S^ç tti; oIkovuéviiç». 



1 Unlversity Collège. Cardiff. 



Adresse de l'i'Hellenic Society of London». 

«In the unfortiinate absence of Sir Richard Jebb, thc Prési- 
dent of the Hellenîc Society of London, who to his extrême 
regret is prevented by his Parliamentary duties from attending 
this Congress, I ain called iipon, as Honorary Secretary of the 
Society, and one of its Delegates to the Congress, to say a 
few words on behalf of the Society. The Society which in 
England has now for more than iwenty five years dcvoted 
itself to the promotion of Hellenîc Studies feels il a spécial 
privilège to take part in this great Congress and offers hearly 
congratulations to its elder sister, the Archœological Society of 
Athens, which has done such splendid work in Greece and now 
crowns its labours by summoning this international Congress of 
Archaeologists to meet in Athens, ethe eye of Greece», the very 
home and centre of Greek art and civilization in tlieir most per- 
fect developiTient. Thc obvious truth that the gcnlus of ancient 
Greece, to which the whole world is so deeply iiidebted, could 
bcst bc studied in the country of its birth has long ago been 
recognized by the establishment successively in this city of the 
Schools and Institutes of France, of Germany, of the United 
States, of Great Britain, and of Austria. The hospitality accor- 
ded by thc Greck Government to thèse foreign institutions 
has been nobly repaid. The great excavations made at Olym- 
pia, at Delos, at Delphi and in Athens itself are for cver 
mémorable. It was an Englishman, Mr Penrose, who first 
expounded the principles of Athenian Architecture, while in 
excavations carried out at Eretria, at the Argive Herïeum, at 
Corinth, at Megalopolis, and in Melos thc younger Schools of 
the United States and of Great Britain hâve played their part 
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in enriching the records of Hetlenic antiquity, Ontsidc the 
limits of the Grcek Kingdom, but slill withîn the bordcrs of 
Hcllas, excavations iiiade at Knossos, at Fhaestos and Hagia 
Triada, at Gournia, at Zakro, in the Dicttcan Cave, at Prîesos, 
and al Palaiokastro, hâve in the island of Crète provcd the 
reality of that ancicnt civilization, which was traditioiially asso- 
ciated with ihe name of King Minos. The objects now collectcd 
in the muséum at Candia hâve in fact opencd up a ncw world 
to the students of ancient art. And hcre in Atheiis itself the 
National Muséum and the Muséum on the Acropolis bear 
éloquent testimony to the zeal and success with which during 
the last quarter of the past century native archa;ologists hâve 
compcted in generous rivalry with thclr foreîgn brethren in this 
fruitful field. It is indeed impossible to any onc in thèse days 
to study the developnient of Greek Art in every perJod without 
making himself acquainted at first hand with the treasiires of 
the muséums of Athens. And the work of the studcnt has 
been greally facilitated by the admirable way in which thèse 
muséums are now arranged. We recognize also the same révèr- 
ent regard for the glories of Ancient Hellas in the care of 
which is being bestowed by the Alhenians of today on the 
préservation and, within reasonable limits, the restoration of 
the existing monuments. To give but two instances, the stately 
fane of the Parthenon has becn saved, as we may hope, from 
furlher ruin, and the north portico of the Ercchtheum, the 
finest flower of lonic architecture, has been reconstructed with 
judgement and skill which go far to revive its pristine beauty. 
When we add to the priceless treasurcs of Athens, of Olym- 
pia, and of Delphi, such monuments as the temples of Bassae, 
of Aegina, and of Sunium, the magiiificeiit théâtre of Epidau- 
rus, and the great citadels of Tiryns and Mycens, when we 
reflcct on the great scènes in history which are callcd up by 
such names as Marathon and Salamis, enough surely has been 
said to show how fully justified was the décision that this, the 
first. International Congress of Archaelogists shoiild hoid its 
session in Athciis and s>hould enjoy the opportunity hereaftcr 
to bc provided of visiting under expert guidance the most 
famous sites in Grccce and the Greek world. Once more, ia 
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the name of tlie English Hellenic Society, I thank His Royal 
Highness the Président and the International Committce which 
has assisted him in his labours for ait the arrangements which 
promise to make this Congress for ever mémorable in the 
history of Archaeology». 

Gtotgi A. Macmillan 
HoD. Secretscy, 



Adresse du Mmistère de l'Instruction publique de France 
et de l'Académie des Inscriptions et Belles - Lettres. 

cLe Ministère français de l'Instruction Publique a tenu à 
être représenté par une délégation dans cette solennité, et 
l'Académie des Inscriptions et Belles -Lettres de l'Institut de 
France a confié à son Président l'honneur d'exprimer les sen- 
timents de sympathie avec lesquels elle s'y associe. 

Le Congrès qui vient de s'ouvrir, sous la présidence de 
S. A.R. le Prince Royal des Hellènes, marque une daie mémo- 
rable dans l'histoire des études archéologiques. Il consacre 
avec éclat l'union des savants du monde civilisé dans le culte 
de cette Grèce antique dont Renan a dit éloquemment qu'elle 
est «une terre vraiment sainte, où la perfection s'est une fois 
dévoilée, où l'idéal a réellement existé». Mais cette fête scien- 
tifique a encore une autre signification C'est un hommage 
rendu à la Grèce d'aujourd'hui, dans la ville privilégiée qui 
est redevenue un puissant foyer d' activité intellectuelle, et 
vers laquelle se tournent les regards de tous ceux qu'anime la 
passion de l'antiquité classique. En offrant à ses visiteurs sa 
cordiale hospitalité, en leur ouvrant les trésors de ses riches 
musées, la Grèce peut leur montrer, avec un légitime orgueil, 
l'oeuvre accomplie, en moins d'un siècle, par son ardent 
patriotisme; elle peut être fière du rang qu'a conquis la science 
hellène, gardienne fidèle du patrimoine des ancêtres. 

Le libéralisme de la Grèce a convié toutes les nations 
représentées ici à l'honneur de la découverte sur son sol pétri 
de souvenirs. Chacune d'elles a collaboré à la tâche commune. 
Il me sera permis de rappeler que la France peut, à bon droit, 
revendiquer sa place parmi les ouvriers de la première heure 
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Depuis le XVII* siècle jusqu'à nos jours, la tradition des 
voyages scientifiques entrepris en Grèce par des Français ne 
s'est jamais interrompue. Déjà Colbert traçait à l'orientaliste 
Galland un programme de recherches où le nom de Delphes 
n'était pas oublié. C'est avec Spon et avec Nointet qu'une curio- 
sité plus éclairée commençait à interroger les monuments de 
l'Acropole, et que la science réveillait les échos du passé 
endormis dans un long silence. C'est aussi l'expédition de 
Morée qui, au siècle dernier, inaugurait l'ère des explorations 
méthodiques dans la Grèce affranchie. 

La fondation de l'Ecole françaice, placée dès ses origines 
sous le patronage de l'Académie des Inscriptions et Belles 
Lettres, a scellé le pacte d'amitié entre la France et la Grèce. 

Au nom du Ministère français de l'Instruction publique et 
de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres j'exprime le 
souhait que cette réunion internationale, tenue sous les auspi- 
ces du génie bienfaisant de la Grèce, ait pour résultat de 
grouper plus étroitement encore que par le passé tous les 
efforts consacrés à la science, oeuvre de civilisation, de paix 
et de concorde». 

-I/«X. ColUgHt» 

Presidenl de l'Académie dei latcripliooa el BeUci Leucci. 



Adresse de l'Université d'Aix-HarsciUe. 

«Au nom de l'Université d'Aix-MarseilIe j'adresse au Con- 
grès le salut fraternel de deux villes au passé également glo- 
rieux, Marseille l'hellénique et Aix la romaine. 

Aux premières lueurs de l'histoire, alors que toute l'Europe 
occidentale était encore plongée dans la barbarie, les penté- 
contères phocéennes ont apporté à nos ancêtres la civilisation 
de rionic. Sans violences et sans lutte, par le simple accord 
de deux races faites pour se comprendre et s'aimer, l'inculte 
Lîguric a appris de l'aimable Pliocée et les sciences qui rendent 
la vie facile et les arts qui en font le charme. Fidèle gardienne 
de ce dépôt sacré, Marseille à son tour a rendu à l'Occident 
les bienfaits qu'elle tenait de l'Orient et transmis le flambeau 
de vie. Des siècles durant, seule dans cet extrême Occident, 
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elle a sans faiblir maintenu la vie hellénique, et gardé les 
mœurs de la patrie lointaine. Seule aussi lorsque la liberté 
expirante fit dans le monde place au despotisme, Marseille, 
en digne fille des Phocéens qui avaient abandonné leur ville 
plutôt que d'y vivre sous un joug étranger, Marseille tenta 
d'arrêter César et sa fortune, et, par son héroïsme, força l'ad- 
miration du vainqueur. Et pendant des siècles encore, les fils 
des Romains vinrent docilement se mettre à l'Ecole de Mar- 
seille et s'y hiitier à cette culture supérieure devant laquelle 
s'inclinait leur génie. 

Fiers de notre passé, de nos souvenirs de vingt-cinq siècles, 
c'est pour nous un devoir de piété filiale de nous associer en 
toute occasion aux joies comme aux douleurs d'un pays qui 
demeure pour nous la patrie d'élection. Nous formons donc les 
VŒUX les plus sincères et pour le succès du Congrès et pour 
la prospérité toujours croissante du royaume hellénique et de 
la ville que les dieux ont dotée d'une éternelle jeunesse, la 
glorieuse Athènes». 

Le déUgai de l'Uoiveralti 
M. CItrc. 



Adresse de l'Université de Bordeaux, 

«Bien que l'Atlantique sollicite de préférence son activité, 
Bordeaux, la vieille capitale de la Guyenne, illustrée par ses 
humanistes et ses parlementaires, s'est toujours nourrie avec 
ivresse de la moelle du génie hellénique. 

Les plus pures de ses gloires, Montaigne, la Boétie, Montes- 
quieu, en sont la preuve éclatante. 

C'est pourquoi l'Université, qui se réclame de ces maîtres 
de la pensée humaine, s'est réjouie d'être comprise dans la 
Délégation chargée de représenter le Gouvernement de la Ré- 
publique Française dans la patrie de l'art et de la philosophie. 

L'Université de Bordeaux adresse un salut filial à la Grèce, 
un salut fraternel à l'Université d'Athènes, un salut amical aux 
membres du premier Congrès international archéologique». 

G. Kaiiil 
Uaven du U Facullé dci Lettres. 
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Adresse de l'Université de Lille. 

• En s'asRociant aux travaux du Congrès international d'ar- 
chéologie, l'Université de Lille a voulu marquer sa reconnais- 
sance à la Grèce antique, créatrice de nos disciplines, et à la 
Grèce moderne, gardienne d'un héritage sacré. Perdue aux 
confins du monde antique, de toutes les régions de France, la 
nâtrc est peut-être celle qui a reçu le plus tard sa part des 
dons de la Grèce. Pour cette raison même, elle n'est pas tentée 
d'en méconnaître le prix. Si éloignées que puissent paraître les 
voies où son activité s'engage, elle sait que, partout où une 
noble curiosité pose les éternelles questions, les hommes regar- 
deront du côté d'Athènes et que la lumière n'est jamais qu'un 
reflet de votre ciel. 

Notre Université salue donc l'Université d'Athènes, le Con- 
grès cl les Universités étrangères, et parccqu'elle est soucieuse 
des intérêts de la culture et de la science, elle fait des vœux 
pour la prospérité du royaume et du peuple grecs». 

Pilllt yoH^Mt 

Délégué du Miaiilcre de l'IiKlroctlon put>lii|iie 
et de t^niveniti de Lille. 



Adresse de l'Université de Toulouse. 

«L'Université de Toulouse m'a confié le grand honneur de 
la représenter dans ces assises de la science archéologique 
qui viennent d'être inaugurées ici avec tant d'éclat. Le culte 
de la poésie, des lettres, de l'art sous toutes ses formes est 
une des traditions les plus vieilles, les plus vivantes à Toulouse 
«la Palladienne*, cité de Clémence Isaure, et mère d'une glo- 
rieuse lignée de sculpteurs, de peintres, d'écrivains. On y sait, 
mieux qu'ailleurs, les bienfaits dont l'art moderne est rede- 
vable à la Grèce, berceau de notre civilisation, et son Univer- 
sité a toujours compté, parmi ses devoirs essentiels, celui de 
répandre et d'illustrer les chefs-d'œuvre éclos sur le sol antique: 
plusieurs de ses maîtres sont venus puiser ici même, dans un 
séjour de trois ans au pied de l'Acropole, dans le cher asile 
que leur oHrait l'École Française, la science et la passion de 
l'antiquité qu'ils se sont plus tard efforcés de communiquer 
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a,utour d'eux suivant la mesure de leurs forces. Tout ce qui 
touche à la Grèce éveille à Toulouse un écho attentif; on y 
suivra avec un vif intérêt les travaux, les discussions, les déci- 
sions du Congrès : je lui apporte le salut aflcctueux de son Uni- 
versité, l'expression de ses vœux, de ses profondes sympathies», 
Félix D&ràath 
Délégué du Miniatèie de l'inslructioa publique 



Adresse de l'Association pour l'Encouragement 
des Études Grecques. 

«L'Association pour l'Encouragement des Etudes grecques, 
fondée en 1867, a eu dès l'origine le caractère d'une œuvre de 
rapprochement international, puisqu'elle s'est proposée d'unir 
dans un même amour fécond des études helléniques la Grèce 
et la France. Aussi est-elle heureuse de l'occasion qui lui est 
offerte d'envoyer son adhésion et d'adresser ses félicitations 
aux promoteurs du premier Congrès international d'archéolo- 
gie. Elle est heureuse de voir cette science entrer aussi dans 
une nouvelle phase où, à l'ancienne jalousie entre nations se 
substituera peu à peu une fraternelle collaboration. La Grèce, 
mère commune de la civilisation des peuples d'Occident, était 
toute désignée pour servir de premier rendez-vous à des savants 
partis de tous les points de l'horizon et unis par un même 
amour pour son glorieux passé. L'Association, qui n'a jamais 
séparé, dans sa curiosité affectueuse, la Grèce moderne de la 
Grèce antique, envoie donc aussi son salut cordial et respec- 
tueux à la nation et au Gouvernement hellénique, et charge 
ses délégués de leur apporter ses voeux de prospérité crois- 
sante et de pacifique grandeur*. 

Pour le Comité de l'Association : 



L^ Vice-Fitildent en fonction 
Le Dliecleat de U Rerue : 



G. 


M^r., 
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«-. Collign^ 
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Biitlai, 


P. 


Dicharm, 


E. 


Bakilo». 


Th 


Rtinatk. 
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Adresse de l'École Pratiques des Hautes Études. 

«L'Ecole Pratique des Hautes Études prend part à cette fête 
de la pensée avec un respect presque filial, car elle a reçu de 
la Grèce antique la mécliode qui fait l'originalité de son ensei- 
gnement: nous ne nous nommons point professeurs, mais dire- 
cteurs d'études; nous recherchons la vérité avec nos disciples; 
nous voulons être des guides qui font éclore la pensée comme 
Socrate par la MaJeulique. 

La Section des Sciences religieuses, à qui son délégué 
appartient, doit un hommage tout particulier à la Grèce, qui 
la première argumenta sur l'origine des Dieux. Dans notre 
vaste champ d'études elle représente une terre d'élection où 
la Divinité règne par la raison et par la beauté, où le Dieu 
inconnu de Saint Paul dut se faire appeler Sagesse et revêtir 
la grâce sereine d'Apollon. 

Emue de ces souvenirs, notre École adresse à l'Université 
d'Athènes ses félicitations et ses voeux et la remercie de son 
noble accueil digne du ciel de l'Attiquo. 

Gairitl Milltt 

lii\igui <ie l'École Pratique de* hautes ÈMdes. 

el du Mmitlère de l'Iiitlructiori Publique. 

Adresse de l'Académie de Mâcon etc. 

«Permettez- moi au nom d'Académie de Mâcon, de la Société 
académique d'architecture de Lyon et de la Société des anciens 
élèves de l'École spéciale d'architecture de Paris, de remercier 
le Congrès de ta façon dont il nous a accueilli. 

Nous avons tenus à être représentés à ces assises solen- 
nelles de l'histoire et de l'art ; nous avons tenus à nous rencon- 
trer avec nos confrères en science, ravivant ainsi notre admi- 
ration par les sympathies fraternelles qui font battre les cœurs, 
donnent pleine confiance dans l'avenir et dans le succès. 

Les Grecs peuvent être fiers de leur patrie; elle a ravivé 
le souvenir des peuples anciens, pour leur donner en quelque 
sorte une vie nouvelle en cette solennelle assemblée 1 

Et il faut remercier les organisateurs de ce Congrès de 
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nous avoir fait une réception si cordiale, et qui nous touche 
profondément. 

Au nom des Corps Savants que je représente, je salue ce 
Congrès et cette confraternité d'efforts préparant et rassem- 
blant IcK matériaux du temple de l'avenir, destiné à glorifier 
le travail et le progrès». 

D. AfoiMUh, 






Adresse du Patriarchat de Jérusalem. 

A.B Y. 10» Jiriao/or K-araiavjTrov. ngéi&çov loC 



vEieiov. 



'YipijXÔTare, 

«'0 MaxapttûTatoç naTpKtpxïjÇ tfjç 'AyEaç IliXewî 'IspouoaX-?j|i 

KijptG; AajiLavôî A', à jtoi3[iti)v vQv t6v ftçoLpb't 6p6vov toO 'ASeX- 
ç^iâÊou, npofiûfKOî étt6|ievcs tÇ npocix?.T,oei Tfjç ï". B. T^'ïj^.éxr;!©? 
tva [lETit^T] Toii Ôîti Tfjv npoESpeiav Tf;; T. B. TtJ^TjXtStïjiG; xal t^jv 
{l'JiYjX^jV Jîpooraaîav tï^î AùttiO MeYaJ,£[ûTrji:o( toO BadLXiu); tùiv 
'EXXïjvwv ouYxpoToujiivciu êv 'Aôi^vatç AteOvoOç 'Ap);atciÀ&Y"'^0 ïuve- 
5pwu àvéâTjxÉjioi tJjv tijiïjtix^jV ÈvtoX^jv tcQ dfcvTmpoaionEOaai AOt^v 
TÊ xal -rijv ÛTcè t^v npooraaCav AùtoO EÙSoxtfKÛTata év t'J 'Ayi» 
r^, xi 'E)J.>"jV[xà YPii|ilA*"c* xai zi^w xXxotxtjv xaBiXou ;:a£5Euotv, 
■CT^v TE iepàv xal tfjv (lûpaftev, xaXXtepYîiOaav 0eoÂOYt't''(V 2x°^*i^ 
xoO StaupoO. '0 Ilaiptctpxi^î iia|iiav6t, T'JjTjXoTate, xal ètq dtvoiTa- 
To; sEpxwv xat (àç 'Hy^tt;'; tîJî 'lEpâ; 'AYCOTaçtxiJç 'ASeXifdtrjtoç 
xal ûç itpotjxâTïj; tt); iiEpL{jjvij|iou QeoXoy"i'''j5 S^oXfjç tûv 'lEpooa- 
Xù|iiDV ôv ê!; Tûiv Ttpu)tioT(i)V xal ÔTpïjpoiiiTOJV ipYoïTôv lï]; :^|iEp{û- 
dEWç xal TcaiSE'jfiEwç êv \% foïCptxiDTa-nj F'jj -cfjç naXaiottvTj;, êpY*- 
Çetw ciilx Iv ajitxpip [tétpi]», 5iâ te xfjç un' Aùiôv 'lEpâç 'A5EXtp6- 
tTjXO; au[«:dioTjç xal 5tà tûv iv tq 0ÊoXoY"tî -X^'-î "^^ ^'' "^ 
' ïvayxoî ûit' AÙToO [SpuSetoij 'Upanx^ 'EXXtjvsk^ -^X^^t) SiBaoxév- 
Twv XoYÎtov, xal ùnèp rf^ç JcpodS&u tfj; stpxatoXc-Y™^! êmari^firjç, i&ç 
IvaY/oj ÏTt ijiapTupi^fiTj toOtû Ix twv Ï\ taïç Ttipav toO 'lopSâvou 
/(ôpaiç, Iv MaSeSâ, y^vûji^vwv ûicà twv àvSpûv ifjç 'Upâ; '.-VEeXçô- 
TrjToç OTif/uSatoTiiwv àpxatoXoYi't&v àvaxaXûtl^Ewv, xal Ix tùiv àÇio- 
X^Y*"^ àpy_aioXGY"t'î>v vipaYiiatEiûv tûv Sïj(it)atEUO[ilvu)v iv t^) ôiti 
t^,v jipooiaaîav tt); AùtoO Maxaptirrjtoç toO IlaTpiàpj^ou èxStSo- 
[i£v()> HepioStxip «Néa £uî)v>. 
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Toijtuv itivxtùv Ivcxsc ^ AOioD Hccxaptârrj^ à(i[iévii)( xat eù^po- 
oûvto; p£xt/j:n}aa voepôç Tfj; ûîti rijv npocSpEÎav zf^ç 'Y^xiptu B. 
TtliïjÀiTr/To; T£).ou[iévi5ç nayx!i3|iwu ÈrtiaTr;|iov[xfjç ifsprfjî xail itavr^- 
YOpetof, lôv ipiTTOV ToOtov -ri]; jtfXXoûcnj; 'l'iiav paotÂEix; ^y""!^^^ 
oîiavdv, nifiTiei inb toO Y^pi^poO Hpivoo toO 'ABElcpoOéoo, ànà Tfjç 
épar*i; Ixe£vtjî xat votjtïJç iliwv, -ri]; Mtjtpô; twv "ExxXTjatûv, loO 
ïni YT)ç xo(TOix)}Tii]pîo'j ToO t*ËoO, àità Tfjç âxpc>iLéXEii>i, ^/ ■jj 6 \i-j(jç 
xal -^ iloifta ToO ©EûO ^tte^ izvtj Iv ï({i x6a|i<;> iv iiiotûjtaTi ivôptô- 
ireu, xàî tîtXfi^i^i AÛToO npè; x4v BœXepàv flXauràv Tf,; 'EXXrjVtxiJç 
flaaJ.[xf]î Suvaoreîoç, riv r.pot^ipyovia vOv t^Jç (leyiXT^; twv I6vûv 
miEynanxfj; xaï lictoniitovixfj; iia«5YÛpEw; ^î teXouhévtj; iv t^i 
va^ Tfj; T^;v ùiC^urrjV «vHpotJtEvTjv ooçEaiv Iv tJ té/v^j, t^ Jtotrjseï, 
xoti xot; [i66ol; èxirpfiaamoûfTT;; iSixç, iv t^ àxpOI1:jXE^ Iv ^ xal 
îc' fj{ &(' oîj^îatv v^ïjToOvteî "EXXr^vEç Stà xf/ç àvÔptunEvTf; aoçlsiî 
^'^Mfiïiiav EÎç xViv iSÉav toO fleîou. E&x«at 5è 3cai:ûp<i>; fiEià aun- 
nioTjî Tfjî ÎEpiiî 'ÂYwxaiyixf/ç 'A5eXç6xïjtoç itpô; t4v 'X-^itco'j, Tva 
'ExEÎvoç, Strciç EivoH npo<i)pia|i£vc; ùnè -n^; OeCaç Ilp&voîas vi iSi)- 
YiîoTj xi 'EXXïjvixèv "EOv&î eE^ xà TcÀi^pii);iQi xoO 'EGvlxoO liEY^ÀEiou 
xxl xfj; Eaxopixf;; E6çtj; aùxoO, 'iÇT;-iT) aùxô xal e!; v'.xa; eùxXeeIç 
xal xpiiîotia îv5oÇa Iv xû trcaSîiii xûv {mip xf,; iTtcTr^jiTjÇ xat xiiO 
imoTTjnovixoO (ieYaÀELoy iY*^'"^"' "^î "S'^°^"'^[^^^i'/» ivOpuntixrjx^; • . 

n. HngriXiArii 



Adresse du Patriarchat d'Alexandrie. 

''H A, MaxapcÔTTjS i àY-f^"*^^» nâitaî xal ITaTpcipxTlî "Aî-E^av- 
ÇpECaç [lè TtEpciëaXE t^^v inj'^p.ijv xijiJ^v va (pipw eî; xf,v A. B. ï", xiv 
ê7c£5oÇ&v ToO 'EXJ.T;vtxoO Gpivou Aiiôoxov xal eî; xoùç itepl aùxiv 
jcapaxaSTjiilvo'j; ao^6Ùç dvSpaç, xoùi BtopYavuxàç xoO 2-jvESptou 
xoùxo'j, xàç Jtaxpixàç AixoO EÙxi; xal eôXoyîoç, ouvijia SE xal xi 
AEp[ii A6x(i0 auY/.apïîxi^pta 5tà xJ,v Âa)iTtpàv aùx(ï)v JÔÉav. va ooji- 
nEpcXiStiiocv ei; ti IpY^ ^^^ 2^uv£Spfou d^oQ |ii xfjv KÀastxVjv 
'ApyjtioAfifirvt xaî xfjv BuÇavxivTjv, ijtî» tiaov ivSia^ilpEC x^jv 'ExxXtj- 
otav. 'EàttC^êl 5è V) MaxapidxTj; xou, 5x1 o£ jiéXXovxe; vi Ijr[5o9ûoiv 
EÎ; xf,v oTtîiuS^jV xoO xXiSdu xotlxou xijç 'Ap/awXGYÏaç, 5iv 6â Xr^aito- 
vûwiv, §x[ c Xp:i7xtavta|i6;, f^ 'njY''i "■"^ àçEXTjpEa xfjç Buljotyxtvfjç 
xé^v^^i £v ly^^;^ ^'< ^v IlaXsttmivTjv, âv iSaoiXEuaev sic ta 
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iE; aÙT^jv êveSùWT) tô iitolov cpépe: |iéxP' Ttwitpov IvSufia. Etç T-f^v 

T'^ç ouvaY<»Y^î ■ci ^^/[i* [iEte{i^ptj;»î)fiTÎ eEç Eep6v iï|i6(ova xat niptÇ 
Tfjç néXeioî xceûïi]; s6p{cjx£t i 'ApxaioXiyoç '^à; jrpf&taç tûv Xpi- 
OTtavûv KctTaxiiiÇas- iàv ûitâp^ÊS Xoirciv i|iç[6ûX{a, &xi -^ Iv Tt]) 
tinq) TOÛTi]) OTtouS^j toO xXiSou toùtc-j r>5ç 'Apxato?,OY'*Ç S' àno- 
cpÉpT;) -/lliipav Tivà xapTioù; TiXouoEou;, xal évfji é^ Évôç f)à ouji- 
7tJ.Tjp(î)oïj ti g:^|iEpov Tioov TCTW/èv toOto tï); BuÇavTivfjç tÊX'^5 
XEçcéXatov, 6à auvTsXéoig iç' iiipou eÎ; T'f/V Sia^EÛxavacv noXX&v 
Çi5tTjp.àT(Dv, IvSiatpepivTWv iÇ îoou t6 'Efivoç xai tJjv 'ExxXîjîrfav. 
iià r?|v IXrcfSa taùiniv :^ Maxapii-cïj; Tou ES^Eta^ Z-ntoç i 'X^i- 
oToj EÙ),oY^oT3 zb Ipyov twv ^Eipiov Tfiûv xal Tto5T^Y£'rf;crg Ttiâç 
TïàvTOTE ire' àfofiiiji t>]; 'ETriotTj|iïj;, toO 'E/Xïjv[0|ioO xaï xfjç 'Ispâc 
:^}i(i)v OpTjoXEtaç». 



Adresse de l'Episcopat de t'Abbaie de Sinaï. 



nçôç iijr A. B. Y. i 



. Iloofaeir 






'YifiijXàTace, 

■ nXïjpûv ivzoXijv, àvaTEÔelaiv not èx toO àp^aioTstiou tOv iitl 
Y^ç (iE6ao[iiT(ov rfjç XP''^"*"'-*^? 6piî5xe£aç icap' aixfjç li); UpA^ 
xal TïavaÉiiTOu Movf;ç ToO OeoëaStoT-îi) 'Opou; Sivâ, irpodcyoïiac, 
SiavoÎYwv oTEv^v 8£oSov 6tà Tfjç ituxvi]; ^iXaYY^î ifi>v TiivxoâEv ouva- 
YTjYÊPliividv ootpôv, [i^xpi t^'j; 'ï'jiExlpaî BagiXtxf|Ç T4'ïjX6tïjto;, Fva 
Ttpoaçfitv^atD Aîit^ 5ià ^poL^iinv Ttpûy^tipfùç xal Ttivtijj àvEraTTjSsùxiuç. 

'0 S£6aatit(!)xaTog 'Ap/CETcfaxono; Scvcefûu Kûpio; Ilopçijptoj, 
itpaaxXT]Oelç oùv xoîç àXXoiç àpyi^fizxiç xfiiv aùxoxEçàXuiv 'OpâoSi- 
Çwv 'ExxXïjuiwv, ïva, (lExitJxi) xoO 6jtô xtjv itpoaxaalav |iiv xf/î A. M. 
xoO BaatXéwç xwv 'EXXi^viov, &îïô x-îjv npoESpeiav Se xfjç X. B. 'r^iT)- 
XixTjxoç ouyxXyjSévto; ALetivûO; 'Apxa'.oXoYtxoQ SuveSpEtiu, EÛpT/xai |ièv . 
fjvaYxaofiÉvoç va oxEpïjQ'jJ jtExà Xùïn]ç xf]ç xi[if)ç xoO va napaxaC^^oig 
«ùxQnpoaÛTTWs £v xij aocp^ xaùxij] auv65(]), î) v' ii(VX[;tpoati)7tEufl'j] 5i' £Î5t- 
xoO àTïECTxaXjiÉvou, oxot/Et ô' 8n(»; âx xûv Èvivxwv x^ TcpoaxXiiaet 
àva6Elî èiwl xfjV âxjipoawTCTjatv x^ç 'Iep*{ Mov^ç xoO SivS. 

'Eàv EÎ; -cô SuviSptov xùGto êxXi^BTjaav itavxaxiSev x'i){ oExoujiivujç 
o£ ooçol àvTtnpéowrtoc tôv Stacpipiov t^^î ttpxaioXoYtotî xXiSwv, ■^ 
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iitï xoO 2'.va{ùu 'Opouç 7toXiraé6»TTo; Mov^, iiaari\t-ii-dtTfi (sOna àp- 
XaiitT/S Swt ■rf;v in' «ôtoO iÇEXt/ficIaav tïpiv Europtav -Sià Ti xaTa- 
6E6i]xivai tAv 6e4v Iv jwpî in" a&Tfi*. x»! 5(à tiv iv tJ vOv Mov^ 
nepcxlEiiSjuvov iite:pov àpyatoXoYtitAv nXoOTOv XTtpEwv, jiouoeEwv, 
EÎxdvwv, xooinjittttiDv xotî ^iSXtuv, aù-rfj xal |iivirj lirtçaEvEïai Iv x^ 
xatxaXiYI' 'îw'' xexXïjjiivù» ivrtTtpiouwîoç xf;î 'Aoiaç éXùxÀ'^pou' 
TcpooÉp/exai îÈ yTjfioayvnK xal [lExà xifii); va xa-aXâ6^ tJjv ibpo|i£- 
VT/V otÛTjj 6Éaiv. 

'Ev zlj iTzuizizi^ Ixeîvijj Y">via t^; lp^[iou xxxA tïjv ITsTpatav 
'ApaÇiav, zt (liv Tipwxov e!ç SuonpooETOut xpùircoî eîo/^œp'^jia^a xal 
èv TtevrjTixa:; ^wy^V; twv YpavtT<i>8<îiv ôpéœv xaôiSpueEïaa, Sià xoCis 
tixe S[ù)Y|ioùç xf/ç y^pioxLavixfjç (tpij^xEEa; ÛTïi xûv luyi/p&v vfiç y^ç, 
flce6[iifj5iv S' eiî èt^ûHipov ^wv àyOEïaa 6jtô xwv vÉwv itpoorotxwv 
tfjî OpTîoxEÎotç IxeivTjÇ, IOeiieXcûBt/ ^poSùxepov ixï.i'/Tjtoç &ni xoO 
eùoeScO; '[ot>TTtv:avoO Iv |uS xûv jrcuy&v xoO XupJjC Iv x^ £tvxE(|) 
5pEf xal 5^ ixeï îTtou ô fiÉya; ftsiiTtr,; MuDaf]; eÎ5e ■rf;v ^«xov ^Xe- 
YO[iÉvTjv xzl |ii, xaTaxxiajtÉvTjv' itctpd xà ^pfctp toO nevOepoO aOxoD 
'Io9ôp* Ixeî 5;to!) BoxEpov û5:^y^''^ '^^^ luEptaûaiov Xaiv xoO Kuptou* 
éxEl Sitou IXizÇe TÂç RXdtxtxç iÇ t)iùxfi>v xûv ^TEcpûv xoO 8egO, Iv jiiatj) 
ftuvfiv aàXïKYYt'Ç xaî àaxpaTnôv xa! ve^ lÀi]; yvoçwSou;. 

'H fepi ixEÎVT, Movij lui Sxij TtoXXi ôitipyo-jua xrjXauyiî xév- 
xpov ^sfl(jrrfi !rveu]ta(xixf)î xi'/T;«(i)ç xal -csXeo^ôpoy ftpr^oxcutixi); 
IpY^^^ï^ ''^^ f^^ lpij)iov lEuxvû^sscE xaxaEx(i)V Slx jidvasxTjpEiuv xal 
iaxïjXTjpîiûv, çôs 5à '^vytxiv iitXEXov èmyio'jaa xal Içr^fiépioaiv ■^8t- 
xfjv navxaxéoE IçarsXûcusa xax' IxElva xi iypix iiépij, rtEpcETxâXï; 
xal Seivôç imiaftï] GaiEp^iv, 5te Ix xôv ÈvSotipwv |iep£iv rijî 'Apa- 
Stotç i^syùBii àxâflexxoç xVjv 6p[i^iv i àpticpav^js 'loXafiiofii;, ÈÇauXoû- 
^vo; xttl imîa)J^6\itvQç xol; tc^ol Sii xoO Eo/upoO xal xaB^nXou 
ppoylovoî xoD Jtpiûxûu Jipoçfjtou a&xoO. 

ftstOjia xai oOSèv îXaxxov QocOiiaxoc xpEvExai n*p' ÎXou xoO xôifiou 
f; livÉvSoxoî àvz'iyjii xf/ç iv xiîi StvaEiji 5pES Movi); xa^xr;; xal ^ sExx[i- 
irtoç l(i|iGviî eEj xtjv ypioxtavtx^jv Bpr/oxetav, aùxfj; [iivTjç ^tepLawSei- 
tnji Iv iititjT) rjl "/wpa i^tlvQ, iÇ y,s jïSv jEXXo I/vo; xpioxwevLoiioO 
iaapui6>] xxl I^Xeî^Qitj xéXeov. Kal évIjiEivE xal l|i[ilvEL «Iv x(j> jUai)) 
Y»îî ip^|io'j xal àëâxou xal àvJSpoi)-, dxxw i^^pGiv 6S4v àqptaxafiÉVTj 
icxvxà; dtXXo^ xax([)xirj|i£y!^'j vOv xal nsrcoX:Tia|ilvo'j [ilp<<uç, izEptoxoc- 
Xou[iÉVTj Oîtè :puXwv iXXoYEVûv, iiXXiyfXâamiV, àXXo^p^oxmv, -^jiiia- 
Ypittiv xal '^|ttY>ï|tv(i>v, iXXà xaSJnXuv xal TceivaXioiv — l|i{Uvet aâx^ 
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Heii Tûv âv aÙT^ xaiocxoûvTwv EÏxooiv Êxioxote ^ xptdxovtot àÇio- 
Bau|ictaTU)v fiovayûv xotl ou-|"'P«ïe^ ^xel xô voTiiôiaTov iv Tiji xÔ9[iq) 
xÉVTpùv XpiaTiavtxiJç 'OpôoSo^îaç. 

(juvTT;pel àjîè TEadapiDVXatSexa ÉxaTOvtaetifiiv oùv T^ 6pï;ox££i)i xotl 
Ta ypiiiiuxT^ct xal tiv 7ioXtTia|i(5v, xal tô çûç xaE rJjv TipioBov, çuXdtT- 
Touoa, (ÎkjeI !ppoup6s Ttç àxo£nïjTOî, xal là xai' «ùt^jv noXuTt|iitaTot 
xet(iïj3,ia xai lè ùjtèp aùffjv "Opoç toO 6eoO npi; nXi^pw^tv tf]; 
xa96Xou àTïooioXilç icrO lî/iieTéptiu 'E9vou;, àç' '^; toOto ivttxaTÉ- 
OTTjoev iv ïqt fteîtj) êpYI' "côv 'louSaïxiv Xaiv. 

'ExEïfev, 'X'\)tjy.ô-cctxt, ix TOO Tcapà Tfjv YpaviTix'fjv jti,Eupàv toO 
Xùip'fjÇ (citop^Tou êxeEvou flpTjuxeuTixoO xai lôvtxoO itpojojpYtoy, ûtô 
TTjV atjpav Tf/î Ay^'^'Î xopuif ï)î toO livS, ànô toO x^î'-t'y! "^oO cppiaioç 
Toû 'loeép, àx Tfii oxLiç Tfj; Tï]poy[iivïiç Ixeî pâ-cùu, ànô toO Ypa^i- 
TOOTÛXou xal nepiXâ^irpou xkI jiouastioToû xal ivrco; paaiXtxofi NaoO 
ToO 'I&uoTtvtavoO xal ix toO àSÛTOu xal TtxfiiîXoûtou axEuoip'jXaxebu 
aùioO, ix ToO jtloou Tf(Ç Baunaatois Tpt(J7_iï.to6£5Xou auXXoY^î X^'^P^" 
Ypifwv itai i?J.T]î TtoXuT6[iou àpyalxç ptSXioSi^xTjÇ, Sç àjiçoTâpaç 
ouvTTjpeï vOv xal àYptlTîvuj; çuXâaaei i^ Movl; — è5 êxEtvou, XÉyw, wO 
EepoO xinou 6 dipxt InaÇEuç àvEXÔùv eÎç tôv navunépTifiov ixEÎvov 
9p6vov • SivcJ, (Papiv, xaï TaïQoO; SESaajiiiÔTaTOç 'Apx'eTci(jxo;toç 
Siva{ou Kûpioç Ilop'piipwç, Ixtppâî^Ei jiiv ■Kkei'jxa.ç xal paôuTixa; 
X^ptiaî oùv x^ HEpl xiv Gpivov aùxoO 'lepâ SuviÇe: xal ânaÇaitstŒg 
TjJ ïïcvaVxcx^ 'ASeX'fixTjxi ircï x^ xiji^, -^j xal f, 'Upà MovPj ixeivïj 
:^Ç[(î)6ï) Sià xt)s JtpooxX^^OEiùs, iTiixaXElxai 5' ênl x^]v TiiEiipav 
'ri{iï]X6xï]xa xal inl xô oocpiv xoOxo SuvÉSptov tJjv àitô xoO 6eo6a- 
Stoxou 'Opouç EÙXoYEav xoO Tîl^Ioxou». 



Adresse de la Haute École nationale hellénique 
de Constantin o pie. 

■ /7(fô( i^f A- B- K ICI' JiriJojtov Kiaratattirov, IlQmfiQov tov Jt 'vi.lçi'oti. 

' Yynjlôiaie, 
"°Oxe i ^Xioî x^ç 'EXXïjvixfJ; iiatSEfa; àittaxoxiaOel; iv xaïç 
'AvaxoXixal£ )ifiipai,<i Ciixà ngxvûv ^ oSspiî; xccxatY^ôo^ ve^ûv ouve- 
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xivTpwaE xàç Çwoyévouç aûtoO àxTÎvaç itp^ "rfjv Aûatv xat T:af^- 
yaYE "cf/v Ijttimjjiovix^jv àvwYévvTjaiv xf;ç éonepfaç EùpiôinjÇ, tûtê 

içwTiÇe tè i)j.uSpàv (lév, dtXX' EXapôv xat ïtap^Y°P'^^ T'^î "*"" 
Hoearijç Xuxvtot;. 

T^jV iEpiv ïaùiTjv xal àxï>[|irjTov Xu/vtoîv dvf^ij^av, ûç X^y^^! 
^X^'i X^^P^ e0oe6Elç xai xpaxacaf, aî toO Jfej'ri^on KtDvmani- 
vov, àvcÇ(iiT;ûpTjaxv 5t 5i; xtvSuvEtl'iaaav v' àiioaÇeafiÇ, âmXijrivtôç 
ToO éXa(ou, iSXXot aùtoxpâTOpeç xal èHvàp/at, nepl jièv xi |iÉoa 
rf;g lA' ixatovraETTjpEfioî 5 eùae6l/î xal çtXéjioujo; roO BuÇavrlou 
otÙToxpixojp Â'fwvfli'ii'iffos <î Movo/tiij^iK, xati 5à tôv IE' sftbvcc 
[lEaoOna ij ç[XGOoi;pos S'.ivcia toO irpwTou [lEti t^v lîXtuaiv l6vipxou- 
xoQ TtEpixXEoOç naiptipyot) -cfjç KwvoravrivouitôXEOJç FevraSioi' 
toî' ^LxoXaQWv. 

'H Xuxvîa «Otïj (5ç çaetvôt (jpâpo; 68i^y*' "^^^S ^^ '^ TptxuuttôSeï 
êxeEvTj xal t^û^epâ vuxtï iSûvovra; t6 xXuS(i)vtÇiî|iEv^v oxâfo; xfjç 
'ExxXrjoCa; xal toO yâvoy; ^[lôv. 

A&T») SieiVjpei àScdonaarov -cèv Seafièv îipà; rf;v Sixtuov ipxaii- 
TïjTa xal uitESEixvuE rfjv iSàv npiç toùç àiîoxETa|itEu^vouî Biiiaao- 
poJ>ç tfiî 'EXXryvixfjî T^x'^iî "*' ijtiaxrjiiTjç. 

AOttj i-{i^%in Totî x^'l^^'s^M^^'^-î 'Eoïtepoç 4[ia xal 'Eoia^épo;. 
'2ç jiàv "EoTiEpciç ÛTteS^Xou -rijv 5ûaiv toO liv x6o|tov oûjinavia 
aeXay^Oi^vtoî 'EXXtjvixqQ 'HXîou, à; 'Ewa^ôpoi; Se jipoavTjYY^XXev 
aÙToEç ■rijv â;iEpxojtÉVTjv noÔEtvJ// aùxoO àvaToX^v, 

'Eiv, TtJiTjXiTaTe, inipx'ï) ^^avflpwmTtixèv r5pu[ia, cuviiiEVov va 
TipoxaXÉoij £tà ffjv âpxacitïjTa «ÛToO tàv oeSa^nèv wo itEirctXai- 
ojiévou àvSpûirou xal tôv (tau|iao(iiv £[à ta; àvexxt|irjTGy; 6jrr;- 
pEaEaî aÙToO npi; xà yP^I*!^'''^^ ^'' '^ 5^*^' ii[i*î 'AvaioX^, ToOid 
ÈTTiv ivajiçtXtiY'î*'^*'^* ■'j npeaÊUYEv^iî xal oejiWj ''Axtidiifieui tov 
BvCam'ov, ^^ [lËtà TaOta 'TîaïQtuQXPtij 'Axad^juia' xXïjSEÎŒa 
xal vOv lifi àv(i|iaïL if;; 'MtyàXijç tov Févovt ^^no^^ç» EcxatixaTa 

a£|lVUV!>[l£vTJ. 

'E^ aÙTf;; â; ày' fEpâ; Êorca; [lEtaXaCivre; ti ÎEpiv Jrtp eùye- 
VEÎç xal èvOo'jaiiîiSEtç tpiytfi&t aùtîjç ÉTn^Çav noXXàç iXXaç yuiTEivàç 
loTÎae àpxatojiaSEÎaî xal inXifiuvxv ziç nr^yàç toO çiDTtajicO toO 
révoug. 'AXX* oCte t^te oOte [lEià xfjv i~' aEoîoi; c!(i>vot( Rpuitv toO 
npiÔTou T&ÛTOt> vffi 'AvaToXfj; IlavEntoTïjut&y lOEÛpTjaE Xi^^aaxv -rf/v 
inooToXfjv aOifJï, dXXct SteiéXeoe xal SiaieXs! à^iaç xfjt xe û<|)i)À^( 
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xaXèv àY'^^'"- 

Tfjç yspapâî toiiJttjç 'AxaSTjiJiEÎaf toO 'EXXïjvtxoO Tivouç Tpdçi- 
jt&ç ôv Sùvafiai va [lapr^pi^oiii Ttepl tfjç IÇô^ou aùifiç ipeTïjç nspl 
TÔ [luelv VEîtpàç 4"'X^ï ■^'^ àvioTiÊpa xiXXi) Tf/; àp)^afa; t:Éj(vïjç xal 
ToO iip-/a£ou pîo'J xal é|i6ii)J.e[v aÙTat; pïBÛTaxov (ïE6aonôv npiç ta 
xemi^Xta xoO i:ap£X66vTo; xaftéXou. 

rioXXôv 5' aî(!)vwv ooç9/v é|i7^Etpîav xexxtjJiévtj Ytvûaxec, fitt rjuv- 
T0(jiwïdtTf5 656; TîpSî toù; TtoX'jTinOT; Sïjaaupoùç xfjç lïpoyovtxTjî 
xXïjpovofiîa; èoTlv EÎSix'f/ SiSaoxaXEa toO p!ou, ttjç Bpïjoxetaç xal 
Tf)ç tixVTjç 1:11)7 àpxaîwv. Ati toOto xal vOv 5ùo ifiiv fiuaTaYwy&v 
kutt); E/Et TÊtay[iivùu^ Jtpàç zi^v eî5ixJ/v xaÛTTjV 5t6aaxaXîav. 

BXéïtCJUsa ôi vOv Tàç tiaeig aÛTi); eiç TïjXtxagTTjv dfcxfiTjV êÇap- 
flELaaç, biazt va teXûoi OTjjtepov lèv 8pta[i6&v aùtfjî oE ÎEpûtpivTai 
Tf]; êman^fiTjç tùiv aotpùv £6vG»v, tk lumiiia mundi, 6n6 TEXEtipy^TjV 
■rijv TfiEiipav Ba^LXix'fiv Til^ïjXiTrjtiï, tÔv StiSoj^ov toO 'EXXïjvixoO 
6p6vou, iv Tij) naXattpâtij) t&ût(|] TipuxavEtq) ifjç ooiptas, ÔTiEp IlEpixXfjç 
]iàv 6 Ttâvu •naiÔEvaiy 'E).).d6oq* lùviijtaoEV, i^ 5è taTOpîa •^naiAevair 
ii)C ^l'flpfundi^roc» stvaxTjpÛTTEi — aiaOivETait ÊaurJjV xoooÛTii» jiSXXov 
'jvyv.zv.i.vimivfi'v, Siq» xai jcXEÎaTOu; xai [iaxpaltova; -^(JXïjoev ûnÈp 
ToO àTtoTEXÊcjfiaTo; toutou iôXou;. 

XaEpouaa SI xal (TE[iVuvonivTj i;tt T'J xt]!^, î)v itEp[£7to£T/o£v aùrj 
^; Tji.ETÉpa BaatXcxij 'ï^iiXixrii; xaTaarf,aaaa xoivioviv toQ ix tûv 
ai^^fojTâTwv Ti;; OÎxouhévïj; àvSpûv àjLotEXcuiiiv&u itfiîjTou SieRvoOç 
àpXawXoytxoO mtVESpfgu, xal Siopùiaa âv t^/ tiji^ Taûxrg T'fjv àvctyvw- 
pitïtv Tûv {irÀp Tfï)v Ypajijiâiwv iv Tf) xafl' ifijiS; 'AvaToX'i fiaxpawô- 
vwv xal itoXuîÉfIXwv ÙTU]peaiâ)V agtfl; èxypâi^et itpii; t*,v 'l'iiETâpav 
BaotXtx^jv TtJ^TjXixTjTa Sf IjujO tôv ititEcpov a&tf/; rjEÇa^iiôv xal tîjv 
^aButaTTjv EÙYVujiooilviiV". 



Adrcssc 
de l'Ecole évangélique Hellénique de Smyme, 



-'Anè ToO cExpcu t^ç noXunaftoOç 'luvfaç, -^ E&aYY^^'"'') "'X'^^^i 
S(i6pvTjî \LExà ToO MouoeIou xal tt)ç B[6Xio6:^xrj; aÙTfJf àjtotnéXXou- 
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nv i-ptip5[ov yatpexiajiôv npi; toùç aoçoùç 'ETaipouç toO npôiTou 
'ApxatoÂoyixoO ïuveSpîou. 

'Eàv --<b; EÎvat àÀTjMî — tô £uv£Spt&v wOio àirotEX^ rfjv àtpe- 
TTjptav vÉa; 5ti tfjV àp/aioXoY^'^^ji' 'Emtrr^jiTjv ataSio5po[i[a;. napa- 
xxXû) va |i^j J.r/tJiiovi595 iv rij iTîteLXsïa Tfj; eîXtxpivoOt ijiûv y/w- 
(iTjÇ, Sti ti Mûy^EHiV xal :^ Bt6Xio6f;XT; Tf;; EùayY- ^7.î'^'')î ^ïÉvovio 
àitè itoXXùv fjSïj S£xa£n}p(5u)v, eîç, 5 nptô-ioç xal jiivo;, âvà rf^v 
'AvaToX^;v itupr^YopOî 0Ta6|iiç Sià toùç âpYctTa; ifjç 'EntaTi^iiTjS, Soot 
àni ivOÉou ^riXùu i\iTm6]iv/oi SiEixopitbtirjaav xaidc xacpoù; àxâ- 
(laTGt àvà ■rijv ;ïâ/.a: itoTi IvSoÇov xaûrYjv y&poLV. 

'Ev ôvd|iaT[ T/jî EOaYYEX'xf)ç Sx^Xf/ç, ■^ç SitïXôç IÇwTEpixeilETai 
àvà -rijv MtxparjCKV & ixiroXiTtinixiç oxOTtij : tô jiÈv Stà r*lç Siaôi- 
aeo); tûv 'EXXtjvixôv Ypajijiixwv, t^ 5è 5ià Tfj; &T:o(Ttïjp£ÇE(i); t&v 
àpXato^oY'"'"^ (ieXetwv, — àni tgO fixpou rl^ç noXj^taHoOç 'IwvEaç 
5ta6t6ii^(i) itp6; û[i4î xàv iYxàpSiov atlTfjt )(aipÊTio|iiv». 



Adresse de 1' Homéreion. école de Smyme. 

Tè iv 2|ijpvig "E6v:x6v llcLpdtvoifùiyBXiiv 'OfiijQttov X[)c[i6àvet riiv 
Ti|n^v, tva 5i' i|ioO fj'JY/,*PÎ 1^^'' ^^^! <TjXXa66vTaç t^jv tiaov im- 
xu/^ EÇÉav ■rfjç, àY*^?l "^Xî' ^JY*P'''^^^'^î '^°'^ vcpiâtou AtEflvoO; 
'ApxatoXoY^''''0 S'jvESpîou, ixf ptto^ SE ■rijV eÙYvufiootivT^v auToO lui 
t5 Y^^^l^^^ KÙT^l Tl|lTjTtX^ TtpoaxX^fjOet. 

'ErtEtStj Si |iE-r' ixpx; EÙ^^apiTT^oew; 7tapatT,p(b Sti [iETOt^ù tiTiv 
o'jvafffiiv TtoLxtXuv àpyaioXcY^xÈv Çy^TTjtiâtuv, -îi d;îOla Evô&^oi Tfj; 
'Ap^atoXoY'fivS l^i'.Trijjtïjî Eepo^âvta: fiêXXouat va auîijTfjfmnjtv, eÎve 
xal TÔ itEpl Tfjç SiSaoxïXîaç toO (laS^jHiKos ■rijç "Ap)^aioX<iYÎ*S ciç 
Toi ox^'-^^* "f^iî l^^^î lxT:ai5EÛ3Etû;, i/u 5l' iXnlBoç 5ti flÉXet ouîJtj- 
TTj9i5 xal tè ItEpl -ri); EbayuiY^lî «OtoO eÎç Ti IlapfievaYWYEîa, ili- 
-fWti |iop9(OTtxoO EÎç rJ/v BtiitXotatv tdO aiofi^^jiaTCÇ loO xaXofJ, ÈTtioïjç 
ânapatTi^Tou eI; xàç VË(ivt5aç, Socv xal eîç xî/ù; vio'jç. "Eàv 5i, wç 
iXrt'.Ç<it, ix T&v ao^Mv oy^Tjr^aEwv xôv eJ&ixmv eÎç toOxo àvSpOv, 
ÈYxptfti) xal ànoçaiTtoft'j/ toGto, o£ ScùtxûOvxE; xi 'On'^pEiov EÙxu/_£lç 
XoYcoô^^aovxai va x4 if ap|ido(u3iv ix xôv Ttpuixwv, JEte 7ip4 noXXoO 
6tiS6vTSî, iiïolav iii{5paatv xi jjiâOTjtia xoOxo oûvaxat va ISaoxfj^ 
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xctl imftujtoOvTSî va ISidoiv aùtè d(VaY£Ypa(i[iivov eîç là irpoYpiji- 
[laxa Tfov Pu[ivaci[(ov . 



Adresse de l' Institut égyptien 

et de la Société littéraire et scientifique grecque l'Hellénion 

du Caire, 

«Au nom de l'Institut égyptien et de U Société littéraire et 
scientifique «Hellénion» du Caire, j'ai l'honneur de présenter 
à S. A. R. le Prince Royal de Grèce et à tous les savants qui 
avec Lui ont présidé à l'organisation de ce Congrès nos respec- 
tueux hommages et ma gratitude pour l'insigne honneur qu'ils 
ont bien voulu faire à ces deux corps savants d'Egypte en les 
invitant à prendre part à leurs travaux. 

Fondées sur les mêmes principes et poursuivant le même 
but, l'Institut égyptien et l'Hellénion du Caire suivent avec le 
plus grand intérêt les travaux assidus de ta Société archéolo- 
gique d'Athènes et plus particulièrement depuis que la pioche 
des fouilleurs a mis au Jour tant en Grèce que sur les rives du 
Nil des objets qui attestent de la manière la plus éclatante 
que les deux grands peuples de l'antiquité, les Grecs et les 
Égyptiens, étaient, des temps les plus reculés, en rapports 
intimes, et nonobstant la diversité de leurs origines, de leur 
religion et de leur langue, ils se sont rencontrés plus d'une fois 
sur la voie de la civilisation et du progrés et plus d'une fois 
se sont entre-aidés pour atteindre de but que chacun poursuivait. 

Aussi r Institut Égyptien et l'Hellénion s'estiment-îls très 
heureux de pouvour assister à un Congrès dans lequel les 
sommités archéologiques de l'Univers vont discuter les plus 
intéressantes questions de la science, et d' oii l'on aura à 
apporter le feu sacré pour dissiper les erreurs et les préjugés 
du passé! et qui nous aidera à mieux pénétrer les mystères 
de la civilisation antique^. 
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Adresse des Universités de la Hongrie. 

cj'ai l'honneur de vous transmettre les salutations* les plus 
sincères des Universités de la Hongrie, invitées à prendre part 
à ce Congrès. 

Je suis heureux de pouvoir remplir cette mission et de me 
présenter au milieu de cette Assemblée, éminente surtout par 
les grands services qu'elle a rendu à l'archéologie. 

Si nous admirons les grands progrès que la Grèce, dans 
les dix dernières années, a fait dans l'étude de l'art antique, 
nous sommes aussi charmés des beautés de la nature dont 
les Athéniens de nos jours, dignes héritiers de leurs nobles 
ancêtres, ont su embellir les restes de l'antiquité si chère à 
rhumaiiité tout entière. Sur ce sol historique nous voyons avec 
admiration se renouveler la floraison de jadis, où la liberté du 
peuple s'unissait au génie des arts et à l'habileté consommée 
des artistes. Le miracle de l'antiquité semble renaître devant 
nos yeux, car la nation hellène entreprend de remplir la mis* 
sion que ses aieux ont autrefois si noblement accomplie. 

Je suis sûr que tout le Congrès est unanime dans les voeux 
qu' il fait pour la prospérité de la Grèce et suis également 
sûr d'être l'interprète fidèle de ma patrie en souhaitant aux 
Hellènes un avenir plein de gloire et de félicité*. 

1. Harnp,!, 



Adresse 
du Ministère Italien de l'Instruction publique etc. 



*Ho l'onore di porgere alla dotta asscnibtea il reverentc 
omaggio e il fellce augurio del Mlnistro délia Pubblica Istru- 
zione in Italia, délia R. Accademia del Lincel, dell'Accadeniia 
archcologica di Napoli, délia Scuola Italiana dî archeologia 
in Roma, nella quale crescono le più care speranze per l'avve- 
nire degli Studi archeologici nel mio paese. Questo omaggio 
e questo augurio vl dicono che l'Italia applaude al Congresso 
internazionale leri solennemente inaugurato. 

Taie nuova istituzione. per la maestà del luogo ove nasce, 
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per la somma autorità di coloro, che ne ebbero il primo pen- 
siero c ne sono l'anima, crcscerà senza dubbio cogli anni oltre 
le comunî speranze e contribuirà nella pîù larga misura al 
progresso fiei nostri stiidi. Questo è il voto dî quanti in Italia 
onorano la scienza délie antichità. 

Nessiina ciltà pîù di Atene avcva tïtoli per invitarci la 
prima votta, in nessun altro luogo piti autorevolmente che in 
Atene si potevano dettare le nonne di riunioiii corne la nostra, 
c tracciare la via che dovremo seguire, perché qui ognî antico 
monumento è iina creazione del genio, ogni tradizione per 
quanto remota una gloria, e perche nell'interpretare le mera- 
vigliose grandezze del passato sono maestii in Atene la insi- 
gne Sacietà archeologica greca e Is scuolc straniere di archeo- 
logia, che spandono tanta luce «el mondo scientifico. 

E poichè ho l'onore di parlare dopo che fortunati eventi 
ci coiidussero a darci la mano suU'Egeo ne! comune fecondo 
lavoro délie esplorazioni di Creta, concedetemi di aggîun- 
gere che gli archeologi italiani, partecipando al Congrcsso, 
inlendono inoUrc di affermare la loro Éede di avère essi pure 
in Atene, in un giorno non lontano, la propria Scuola Archeo- 
logica. Saremo allora piii che mai tutta una famiglia guidata 
da ima sola bandiera, coi nomi venerandi di Atene e Roma. 
E ci auguriamo fino da oggi, che in uno dei futuri Congressi 
questa bandiera possa raccoglierci sulla vetta del Campidoglio*. 

/.. Pigerim. 



Adresse de l'Université de Padoue. 



«L'antica Università di Padova, di cui sono il rappresen- 
tante, che accoglie lietamente ogni anno fra i suoi alunni non 
pochi figli di Grecia; che ha sempre raantenuto con la Grecia 
i rapporti più affettuosi e devoli a inezzo dei suoi dotti, del suo 
cuho perenne deli' Ellenismo, Vi manda, illustre Présidente, 
illustri Signori dei Congresso archeologico, il suo saluto, ed 
esulta di questa vcra festa anfizionîca dell" arte e délia scienza, 
che si solennizza si degnamenCe in questa terra sacra ad ogni 
altezza di pensiero e di bcUezza. 
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E tuttc le altrc Univcrsità italîane fanno eco a questo saluto. 

Ma presso l'Università di Padova, il Reale Istituto Veneto 
si associa con la mia voce a questo fcrvido saluto, ail' augiirio 
che il présente coiivegno mondiale segiii mia data feltce nella 
tutela c nel culto dell' idéale. 

E il Reale Istituto ralïorza i suoi voti ofïrendovi corne oinag- 
gio il primo volume délia Illustrasioiie storica dei monumeiilt 
venesiani delt isola dt Creta, che esso promosse, affidandone 
il compiniento ad un valoioso îtaliano, il dottor Gîuseppe 
Geroïa, che trasfuse hi questo suo lavoro tutta la sua fibra di 
dotto, di 6glio amoroso aile memorie délia sua patria. 

Voi, illustri Signori, siete i primî a conoscere il frutto di 
questc ricerche; e nessun auspicio più lieio poteva attendersi 
l'opéra nostra di vedere la prima sua luce fra voi rappresen- 
tanti illustri délia storia ed in questa Atene, in cui tutto parla 
di gloria. 

Il Reale Istituto Veneto voile con questa sua intraprcsa 
impedire che si cancellassero in misera rovina i ricordi del 
governo veneziano in Creta, ricordi che sono altrettaiiti docu- 
menti di civiltà e di sapienza. 

E voile pure che fosse compiuta con il più vivo fervore, 
proprio in questi giorni, in cui sembra che l'affanno Iroppo 
avido del présente teiiti spegnere le tracce del passato, qua- 
sichè la storia potesse violenlemente interromperlo nella sua 
giustizia, la verilà nel suo splendore. 

Cosl, conie attri Italiani scrutavano la vita antica e mlste- 
rîosa di Creta, oggi noi ci studiamo famé rivivcrc la vita in un 
momento storico più vicino, nel quale la storia del popolo cre- 
tese s'intreccia con quella délia potenza veneziana e si prepa- 
rano i germi délia redcnzione di questo popolo valoroso. 

Accoglictc dunque, Signori, coi nostri oniaggi la nostra 
contribuzione ail' ufficio augusto dclla storia, che nelle vîcende 
fatali del pensiero, dell' arte, délia forza, indaga le leggi dclla 
vita universale ed anela ail' idéale d' armonia, di fratcllanza, 
di pace e, personificando il camino dell' umanità nella gloria 
délia Grecia, ripete l'invocazione quasi religîosa di Schiller: 
Kekre wieder holde Seligkkeit der Naturt. 

ProL Dr. Arrige Tammama. 
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Adresse (par déptcht), 

ïRivista archeologica Circolo numisinatico Milano mandano 
Congresso archeologîco Alêne saluCo augurate». 

Sirafit,! Kl^c. 



Adresse de l'Université de Varsovie. 

«Comme délégué de l'Université Impériale de Varsovie j'ai 
le très grand honneur d'adresser à Sa Majesté le Roi des 
Hellènes, à Son Altesse Royale le Prince Royal, au Gouver- 
nement grec et aux savants d'Athènes qui ont pris l'initiative 
du premier Congrès international archéologique, l'expression 
de la plus profonde reconnaissance du Conseil de l'Université 
Impériale de Varsovie pour l'éminent service rendu par eux à 
la science en convoquant dans l'imniortclle capitale de la 
Grèce ancienne et moderne tous les savants du monde civilisé 
à ces grandes assises du travail archéologique. Je prie S. A, R. 
le Président et la Commission du Congrès de vouloir bien 
transmettre à tous les savants congressistes l'assurance de nos 
respectueuses sympathies et je salue avec émotion le lende- 
main de la magnifique ouverture du Congrès au Parthénon et 
de ce jour solennel de l'Annonciation qui à la fois rappelle le 
début d'une ère nouvelle de la Grèce affranchie, libre enfin et 
unie dans un même effort national et évoque aux yeux des 
lettrés hellénisants comme l'aube d'une ère scientifique où les 
érudits de tous pays s'uniront dans un même effort pour glo- 
rifier l'antique civilisation grecque, mère de notre civilisa- 
tion moderne. 

Aucune science plus que l'archéologie n'est capable d'opé- 
rer entre tes chercheurs, entre les penseurs des différents pays 
cette union intime qui naît de la poursuite d'un but idéal com- 
mun. Tous les archéologues sur cette terre sublime de Grèce 
sont, non des rivaux, mais des collaborateurs à la grande 
œuvre de résurrection des glorieux âges de l'Hellade; aussi 
tout le monde savant va-t-il suivre avec une attention qui ne 
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se démentira par les comptes-rendus de séances qui promettent 
d'être si bien remplies, et tous ceux qui travaillent s'apprêtent 
avec joie à enregistrer les aperçus inédits, les résultats nou- 
veaux que ne peut manquer d'apporter avec lui le Congrès 
d'Athènes, 

Mais, s'il est un pays où l'appel de la Grèce aux archéo- 
logues a trouvé un écho particulièrement sympathique, c'est 
dans cette Russie où l'archéologie est de toutes les sciences la 
plus éminemment nationale. D'autres peuples ont pu s'inté- 
resser à l'antique passé de la Grèce, comme étant celui du 
pays qui avait devancé toutes les nations de l'Europe dans la 
voie de la civilisation, et ils sont venus étudier la Grèce chez 
elle. Nous, nous en avons constaté chez nous le rayonnement, 
nous l'avons pu étudier sur notre propre sol et nous avons 
le légitime orgueil de vous dire que, quand nous étudions 
l'histoire de nos antiquités nationales, nous travaillons à une 
partie de l'histoire ancienne de cette Grèce dont l'héritage 
lointain se mêle pour nous à des souvenirs à peine vieux d'un 
siècle et dont nous rapproche encore une certaine parenté de 
race et surtout de religion. 

Tous ceux qui ont suivi pas à pas les traces de l'antique 
civilisation hellénique, des rives de la Mer Noire à celles de la 
Viatule, vont suivre maintenant avec un redoublement d'intérêt 
les travaux de tant de savants réunis sur la terre de Grèce. 
Douze Congrès nationaux archéologiques ont montré l'intérêt 
que la Russie prenait et prend à cette branche de l'érudition. 
Mais c'était à la Grèce, berceau des arts et des sciences, k 
Athènes, capitale archéologique du monde entier, qu'il appar- 
tenait de prendre l'initiative d'un mouvement scientifique qui 
réunit des archéologues venus de tous les pays civilisés. 

Nous envoyons donc aux savants d'Athènes et aux hôtes 
que ta Grèce a conviés autour de l'Acropole, citadelle de 
l'ancienne civilisation grecque, et autour de l'Université, de 
l'Académie et des autres berceaux de la moderne civilisation 
grecque, le salut cordial et admiratif de l'Université de Varso- 
vie; nous formons les vœux les plus ardents pour le succès 
d'une œuvre de rapprochement intellectuel, destinée à faciliter 
les travaux archéologiques dans chaque pays et à créer autour 
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de la Grèce un lien de solidarité entre tous les érudîts; et 
nous adressons à Athènes et à la Grèce entière nos hommages 
respectueux de fils en la science. Vive la belle Hclladc, vive le 
premier Congrès archéologique international, qui rénuit sur ce 
sol immortel tant d'érudits et philhellènes». 



SÉANCES DES BUREAUX ET DU COMITÉ EXÉCUTIF 



Séance du 7 Avril, 6 - 7 1> '/j s, 

A 6 heures du soir se sont réunis, dans la salle du Sénat 
académique, avec le Comité exécutif, les sept présidents des 
sections désignées par S. A, R. le Prince Royal dans la séance 
solennelle de l'Acropole pour former le bureau du Congrès. 
M. Carapanos, Ministre de l'Instruction Publique, préside. Etaient 
présents MM. Collignon, Conze, Maspero, Ouspenski, Pigorini, 
Waldstein, von Wiiamowitz-Môllendorf, présidents des sections, 
Cavvadias, Dôrpfeld, Holleaux, Lambros, membres du Comité 
exécutif, Homolle, secrétaire général du Congres, Jardé, membre 
île l'Ecole Française d'Athènes, secrétaire adjoint. 

La séance est ouverte à 6 '■'/»■ M. Carapanos invite les 
présidents de section à désigner, d'accord avec ie Comité exé- 
cutif, deux présidents dans chacune des sections pour en diri- 
ger alternativement avec eux les travaux, conformément à la 
décision prise par S. A. R. le Prince Royal et notifiée par lui 
dans la séance solennelle de l'Acropole. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Colli- 
giion, Cavvadias, von Wilat/t02vite et Waldstein, la liste suivante 
est mise aux voix et adoptée: 

I' Section: MM. Collignon, C. Robert, Percy Gardner, 

2* » Maspero, Furtwangler, A. Evans, 

3' » Waldstein, C. Smith, Monlelius, 

4' • V. Wilamowits, Milani, Babelon, 

5' • Pigorini. Br. Ketl, Radet, 

& > Ouspenski, Marnccki, Strzygowsiy, 

7' » Conse, Wlteeler, von Duhn, 
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M. Carapanos, constatant que le nombre de places de 
présidents ne répond pas aux nécessités du travail de toutes 
les sections et ne'pennet pas de donner une satisfaction légi- 
time aux mérites multiples et éminents des représentants des 
diverses nations, propose de nommer pour chaque section un 
quatrième président. 

M. Cawadias, tout en reconnaissant le bien-fondé de cette 
observation, combat une addition contraire au Règlement. 11 
accepterait toutefois qu'on désignât un président spécial pour 
la séance collective du Congrès, au sujet de laquelle rien n'a 
été prévu. 

M. D'ôrpfeld propose la nomination d'un président supplé- 
mentaire, non prévu par le Règlement, et par conséquent non 
exclu par li>i ; il serait attaché à la section la plus chargée, 
celle de l'archéologie classique. 

M, Collignon, en vertn de l'égalité des présidents, combat 
le nom de président supplémentaire et propose celui de prési- 
dent hors section, qui est adopté, 

Le nombre des présidents hors section est fixé à quatre; 
sont élus: MM. Hampet, Mahaffy, Reisck, von Stem. 

M, Carapanos propose de statuer sur les adresses envoyées 
au Congrès et de décider suivant quelle procédure et en quel 
nombre elles seront présentées dans la séance solennelle, à 
l'Université. 

M. von Wi/amowits demande que deux adresses seulement 
soient présentées officiellement et lues en séance, l'une au nom 
des Académies, l'autre au nom des Universités du monde 
entier. L'adresse des Académies pourrait être confiée au délé- 
gué de la plus ancienne d'entre elles, celle des Inscriptions et 
Belles-Lettres de l'Institut de France, celle des Universités, au 
représentant de l'une ou des deux Universités anglaises, Oxford 
ou Cambridge. Adopté. 

Afin de réserver aux Grecs de l'extérieur le privilège auquel 
ils semblent avoir droit dans leur pays, une adresse pourrait 
être lue, en leur nom, par un représentant de rhellénisme, si 
la demande en était faite. Adopté. 

Sont désignés comme représentants : des Académies, M. Col- 
lignon, président de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
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Illettrés; des Universités, M. Ptrcy Garduer, déWgué de l'Uni- 
' versité d'Oxford. 

Les autres adresses qui pourraient être présentées par les 
délégués spéciaux d'Académies, d'Universités et de Corps 
Savants seront déposées sans être lues. 

L'ordre du jour de la séance solennelle du 8 Avril est réglé 
comme suit: 

1° Adresse de bienvenue aux congressistes par le recteur 
de l'Université d'Athènes. 

2° Adresse des Académies étrangères. 

3° Adresse des Universités étrangères. 

4° Adresse, s'il y a lieu, des Hellènes du dehors. 

5" Lecture par le secrétaire général de la liste des adresses 
déposées sur le bureau du Congrès. 

La séance est levée à 7'' '/i- 

Séance du S Avril. 8-9b'/^ m. 

Réunion dans la salle du Sénat à 8 ** du matin. En l'absence 
de M. Carapanos, la présidence est oEEertc à M. von Wîlamo- 
witz-MoIlendorf, qui accepte. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. CoHlignon demande que la procédure du dépôt des 
adresses soit exactement réglée. 

Le secrétaire général propose qu'avant l'ouverture de la 
séance solennelle les délégués porteurs d'adresses soient priés 
de les déposer sur le bureau du président; elles seraient clas- 
sées par les soins du secrétaire général et la liste en serait 
proclamée par lui à la fin de la séance, en suivant l'ordre 
alphabétique des pays d'où elles viennent. Adopté. 

La séance est levée à ç"* '/c 

Séance du 10 Avril, 9-10t> m. 

La séance est ouverte à 9*' dans la salle du Sénat, sous la 
présidence de M. Carapanos, Ministre de l'Instruction Publique. 

Tous les présidents des sections et les présidents hors 
sections assistent à la séance. 
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Le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance qui est adopté. 

M. CoUignon demande que, pour la bonne marche des tra> 
vaux, la durée des discussions engagées à propos de comm 
nications soit exactement réglée. 

Il est décidé que la discussion ne pourra excéder en tout 
un quart d'heure; si plusieurs orateurs y prennent part, il sera 
accordé à chacun un maximum de cinq minutes. Le président 
restera toujours juge, suivant chaque cas particulier, l'impor- 
tance des questions, et le nombre des orateurs, de l'opportu- 
nité d'élargir ou de resserrer le débat. 

M. von Wilamowitz remplace à la présidence M. Carapanos. 

La question est posée de l'opportunité d'un exposé général 
des résultats du Congrès dans la séance de clôture. 

M. Cavvadias estime qu'un tel exposé serait difficile, avec 
l'étendue et la diversité des matières; il juge préférable de 
laisser à chaque section le soin de décider s'il y aura lieu de 
rendre compte de ses travaux et dans quelle mesure. Adopté. 

M. V. WilamowitB demande, pour éviter aux bureaux toute 
erreur, et au public tout mécompte, que l'ordre du jour soit 
fixé rigoureusement chaque matin pour la journée. 

L'ordre du jour est établi pour le lundi. 

M. Lambros annonce qu'une salle est réservée pour le dépôt 
des brochures, ouvrages, albums, que l'on désirerait soumettre 
ou offrir au Congrès, dans les bureaux du Rectorat. 

M. CoUignon exprime le désir qu'un des présidents hors 
section soit appelé à siéger dans la section d'archéologie clas- 
sique, particulièrement chargée. M. Reisch est désigné. 

La séance est levée à lo"" moins cinq minutes. 



Séance du 11 Avril, 9-10h m. 

Réunion des bureaux et du Comité dans la salle du Sénat, 
sous la présidence de M. Carapanos à 9 *■ du matin. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M, HolUaux demande que chaque section fasse afficher 
chaque matin à la porte de la salle où elle siège l'ordre du 
jour de ses travaux. Adopté. 
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M. V. Wilamowits demande que l'on fixe d'un seul coup 
l'ordre du jour de mardi et de mercredi; il est fait selon 
HOn désir. 

M. Cavvadias annonce que la troisième section (Fouilles et 
Musées) a nommé une commission chargée d'examiner les pro- 
positions de M. Wiegaiid relatives aux fouilles et de soumettre 
à la séance générale un rapport sur ce projet. Elles portent 
sur les règles à suivre dans la conduite des fouilles, les mesures 
à prendre pour la conservation des objets découverts, et les 
délais à imposer pour le privilège des publications réservé aux 
fouilieurs; MM. Cavvadias, Conze, HomoUe, C. Smith ont été 
désignés pour en faire partie. 

M. Conze demande la disjonction des questions, 

M. Carapanos craint qu'elles ne soient beaucoup trop com- 
plexes pour être discutées dans une séance générale, déjà 
très chargée. 

M. V. Wilamowits déclare que la question est trop impor- 
tante et trop délicate pour être traitée en Assemblée générale. 
II demande que la commission soumette un projet de réso- 
lution si elle en adopte un, à la réunion du Comité et des 
Bureaux, non à l'Assemblée plénière. Celle-ci recevrait commu- 
nication des décisions arrêtées, sans avoir ni à les discuter ni 
à les voter. 

M. ffolUaux demande qu'on se réunisse demain matin, une 
heure plus tôt que d'habitude, pour examiner le projet de la 
commission. 

M. Cavvadias préférerait une réunion spéciale entre trois 
et quatre heures, il y aurait ainsi le mercredi, 12 Avril, deux 
réunions, l'une à g*" et l'autre à 3 ''. Adopté. 

M. C. Smilk demande que la commission des Fouilles et 
Musées examine aussi le projet soumis par lui sur la coopéra- 
tion des Musées. Adopté. 

La séance est levée à 10 \ 

l^" séance du 12 Avril, 9-10l)>/, matin. 

Réunion du Comité et des Bureaux dans la salle du Sénat, 
sous la présidence de M. Carapanos, Ministre de l'Instruction 
Publique. 
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La séance est ouverte à g*"; le procès-verbal de la précé- 
dente séance est lu et adopté. 

Le secrétaire général expose les projets soumis par MM. 
Smith sur la coopération des Musées, Furtwaengler sur la 
liberlé du travail dans les Musées, Cawadias sur la création 
d'un Comité permanent du Congrès, auquel serait adjoint un 
Comité des Musées, pour l'examen de toutes les questions rela- 
tives au Congrès et l'établissement de rapports réguliers entre 
les Musées. Du Comité des Musées feraient partie tous les 
directeurs des Musées archéologiques représentés au Congrès. 

M. Evans demande quelle place sera faite aux Musées 
universitaires, comme ceux d'Oxford et de Cambridge. 

M. Carapanos répond que l'on devra admettre tous les 
grands Musées archéologiques et eux seuls, et qu'il appartien- 
dra au Comité permanent du Congrès, continuateur du Comité 
exécutif actuel, d'en dresser la liste. 

M. Sckrader objecte que les directeurs des Instituts étran- 
gers d'Athènes ne sont pas aptes à représenter les Musées 
et agir en leur nom, encore moins pour leur imposer des 
règlements. 

M. Waldstrin fait observer qu'il ne s'agit que d'une action 
toute morale. 

M. V. Duhn rappelle qu'en un Congrès des Musées tenu à 
Bruxelles, il y a de longues années, et auquel il assistait, il a 
été créé un Comité international permanent des Musées, fort 
analogue à celui que l'on se propose d'instituer et qui, jusqu'à 
ce jour, n'a rien fait. Il doute que le nouveau ait un meilleur 
avenir et un rôle plus efficace. 

M. C. Smitk demande au contraire que l'on mette à profit 
la réunion d'archéologues éminents de tous pays et de l'auto- 
rité qui réside dans le Congrès pour formuler quelques règles 
générales qui s'imposeront, par la force de l'opinion, à l'atten- 
tion des Directeurs de Musées et provoqueront leur examen, 
même si elles n'obtiennent pas leur adhésion complète. 

M. Collignon appuie la création du Comité des Musées, en 
raison des services qu'il pourra rendre à l'enseignement archéo- 
logique en entrant avec les Universités en relations étroites et 
fréquentes. 
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M, Cawadias dit qu'en effet le Comité d'Athènes serait 
pour tous les savants un bureau permanent d'informations 
archéologiques, 

M. Waldstein demande que l'on accorde au Comité les 
attributions les plus étendues, laissant aux circonstances et à 
son initiative de les définir plus exactement. 

M. Holleaux n"a aucune confiance dans cette création super- 
flue et stérile, et raille le Comité, ombre vaine du Congrès, 
destinée à se traîner dans l'impuissance. 

M. V. Witamowits juge prématurées et même un peu oiseuses 
les discussions sur un Comité dont le rôle est indéterminé, la 
composition incertaine, l'utilitc contestable ; il demande qu'on 
examine d'abord les questions susceptibles de solutions actuelles 
et pratiques, 

M. Maspero estime qu'on exagère l'inutilité du Comité pro- 
jeté; il pense qu'il ne serait pas sans avantage de multiplier 
et de resserrer les relations des Musées entre eux, d'étudier 
d'accord certaines réformes, d'aboutir à quelques règles qui, 
concertées en commun, n'auraient pour personne l'apparence 
d'une injonction déplacée ; que, pour une coopération affective 
et durable, un centre était nécessaire ; que ce centre, ce bureau, 
pourrait être le Comité des Musées, adjoint au Comité exécutif 
du Congrès d'Athènes constitué en permanence. 

M. Waldstein ajoute que le temps sera juge de l'utilité du 
Comité; que s'il rend des services, il vivra, et mourra s'il ne 
se montre bon à rien ; que l'on peut toujours l'instituer sans 
dommage ni inconvénient pour rien ni pour personne. 

Conformément à l'avis de M. v. Wilamowiti, on décide de 
discuter en premier lieu sur les questions pratiques et tout 
d'abord celles qu'a posées M, Smith et qui portent; 

I" Sur la publication prompte et uniforme des catalogues 
de tous les Musées archéologiques. 

2° Sur l'exécution et l'échange entre les Musées de repro- 
ductions des objets antiques. 

3° Sur l'échange des doubles de collection à collection, 

4° Sur les mesures de protection mutuelle à prendre contre 
les faussaires et les voleurs. 

Les propositions de M. Smith sont adoptées. 
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Le président met alors aux voix la création d'un Comité 
central permanent du Congrès archéologique, siégeant à Athè- 
nes, présidé par S. A, R. le Prince Royal de Grèce et composé 
du Directeur des Antiquités et Musées et des Directeurs des 
Instituts étrangers étalalis à Athènes. Ce Comité serait chargé 
de préparer les réunions ultérieures du Congrès; pour faciliter 
et assurer la coopération des Musées, il s'adjoindrait comme 
correspondants les Directeurs des grands Musées archéolo- 
giques de l'étranger. 

M. Cawadias propose que le recteur de l'Université d'Athè- 
nes fasse partie du Comité; sa proposition estécartée en vertu 
du principe de la représentation égale de chaque nation par 
un seul membre. 

M, V. Wilamowits admet la constitution du Comité interna- 
tional permanent du Congrès archéologique, maïs il demande 
que ses pouvoirs prennent fin avant l'ouverture du prochain 
Congrès, qui fera lui - même son règlement et prendra pour 
l'avenir des mesures définitives relatives à la perpétuité du 
Congrès. Adopté, 

M. Waliùtein demande que le Comité des Musées se recrute 
par cooptation. Adopté, 

La séance est levée à lo'' '/,. 

n*™c séance du la Avril, 3 -41» après-midi. 

Réunion des Bureaux et du Comité exécutif dans la salle 
du Sénat académique, sous la présidence de M. Carapanos, à 
3 '' après midi. 

Le procès ■ verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Carapanos met aux voix les propositions de M. Furt- 
waengler : vœu en faveur de la liberté du travail dans les 
Musées; de M. Wiegand : vœu pour la conservation des anti- 
quités découvertes dans les fouilles. Adopté. 

11 rappelle que, conformément à l'article XV du règlement, 
il y a lieu de désigner une ville pour la tenue du prochain 
Congrès archéologique; il suggère Rome ou Le Caire. 

M, Marucchi fait ofjserver que trois Congrès ont été tenus 
à Rome récemment et que pour cette raison cette ville ne 
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paraîtrait pas indiquée pour une nouvelle réunion scientifique 
internationale. 

M. Cawadias annonce qu'il est autorisé par M. Maspero, 
délégué du Gouvernement égyptien, retenu ailleurs par une 
conférence, à annoncer que le Gouvernement égyptien accep- 
terait volontiers les ouvertures qui pourraient lui être faites au 
sujet du choix du Caire. 

Le Comité désigne la ville du Caire pour le prochain Con- 
grès, et il exprime le désir que la réunion ait lieu aux vacances 
de Pâques, époque la plus favorable pour la majorité des 
congressistes. 

M. Carapanos demande que l'on décide ensuite en quelle 
année la session se tiendra. 

On vote, sous réserve des convenances du Gouvernement 
égyptien, que le Congrès se réunira dans quatre ans. 

Le président consulte ensuite le Comité sur la périodicité 
des sessions. Sur la proposition du secrétaire général, on décide 
que l'intervalle entre les sessions ne pourra être inférieur à 
deux ans, ni supérieur à cinq. 

M. StrBygowski demande que le caractère du Congrès soit 
nettement indiqué par l'adjonction au mot archéologique de 
l'épithète de classique. 

M. Marucchi demande au contraire que, pour bien spéci- 
fier le caractère universel du Congrès, il soit divisé en sections 
orientale, grecque, romaine, médiévale, etc. 

M. Cotise insiste pour que le titre du Congrès reste tel qu'il 
est aujourd'hui, et que l'on s'en tienne au mot archéolo^que 
sans épithètc. Le secrétaire général appuie cette proposi- 
tion. Adopté. 

Le secrétaire général donne connaissance des vœux émis 
par la section d'archéologie byzantine au sujet des publica- 
tions suivantes, qui paraissent très désirables: Iconographie des 
empereurs byzantins, Corpus des monuments byzantins, Corpus 
des inscriptions chrétiennes grecques depuis l'époque romaine 
jusqu'à la fin du XVIII= siècle. Ces vœux, adoptés par le Co- 
mité et les Bureaux, seront présentés en leur nom à l'Assem- 
blée générale. 

La séance est levée à 4''. 
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Séance du 13 Avril, 9-101' m. 

Réunion à 9 ^ dans la salle du Sénat, du Comité exécutif 
et des bureaux des sections, sous la présidence de M. von 
Wilamowitz. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Le président propose l'ordre du jour de la séance solen- 
nelle de clôture, suivant le programme: vote du règlement 
définitif du Congrès, — vote sur quelques questions d'ordre pra- 
tique — indication du lieu où se tiendra la prochaine session du 
Congrès. Il invite les membres présents à présenter leurs obser- 
vations sur les points qui n'ont pas été examinés dans la séance 
de la veille. 

Le secrétaire général expose les deux idées qu'il a émises 
au sujet du règlement définitif du Congrès: maintien pur et 
simple du règlement actuel, en laissant au Comité le soin de 
faire le départ entre les dispositions permanentes et les dispo- 
sitions provisoires; ou transformation du règlement actuel en 
règlement définitif au moyen de quelques suppressions ou ad- 
ditions. II donne lecture de la rédaction préparée par la com- 
mission des Fouilles dans sa séance du 1 1 Avril au soir. 

Cette rédaction, mise aux voix, est écartée et l'on décide 
de proposer à l'Assemblée plénièrc le maintien du règlement 
actuel dans les conditions indiquées par le secrétaire général, 
en vertu du décret royal constitutif du 14 Mai 1901. 

Le président invite ensuite les présidents de chaque section 
à indiquer les vœux émis dans leurs sections respectives, et 
qu'ils croient devoir communiquer dans la séance solennelle. 
Il insiste d'ailleurs sur ce point qu'ils seront, comme le règle- 
ment, communiqués, mais non pas mis en discussion, et votés 
simplement à mains levées. 

La troisième section présente un double vœu; 1° pour la 
publication d'une toponymie de l'Attique. 2° pour la publica- 
tion par la Société archéologique aussi prompte que possible 
des plans de l'Acropole exécutés par M. Kawerau. Le premier 
est adopté; le second abandonné purement et simplement. 

M. Corne exprime le désir de prendre la parole, en qualité 
de doyen d'âge, pour remercier au nom du Congrès les orga- 
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nisateiirs de cette solennité scientifique, la ville d'Athènes, la 
famille royale et le Prince Royal, président du Congres. Adopté. 

Il est en outre décidé que, sauf le président et le secrétaire 
général, aucun orateur ne prendra la parole. 

La séance est levée à lo'' moins le quart. 



SEANCE D'UNE COMMISSION DES FOUILLES 

ET MUSÉES 

(1 1 Avril, 2 h s.). 

En exécution d'un vote de la III' section du Congres une 
commission d'étude composée de MM. Cavvadias, Directeur 
général des Antiquités, Fuftwaengler, Maspero, Predik, Smith, 
Wiegand et Homolle, secrétaire général du Congrès, s'est 
réunie le mardi II Avril, à 2\ au siège de la Société archéo- 
logique, à l'effet d'examiner et de formuler les résolutions qui 
pourraient être soumises au Congrès relativement à l'organisa- 
tion et à la coopération des Musées. 

M. Furfwaengter dit que la question capitale à poser et à 
ré.'ioudre est celle de la liberté du travail dans les Musées de 
tous pays pour tous les savants, 

M. Smith demande que l'on examine aussi les moyens de 
rendre plus efficace la coopération des Musées. 

M. Caiwattias propose que, pour faciliter le règlement des 
relations internationales des Musées entre eux et avec les 
savants, il soit créé à Athènes un bureau central qui serait 
le Comité permanent du Congrès archéologique définitive- 
ment fondé. Adopté. 

Ce Comité, placé sous la présidence du Prince Royal de 
Grèce, serait composé du Directeur général des antiquités, du 
Directeur de chacun des Instituts archéologiques d'Athènes, 
et, si la chose paraissait désirable, du recteur de l'Université 
d'Athènes. Adopté. 

M. Predik demande l'adjonction d'un Russe dans la Com- 
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mission et M. Cavvadias propose le Directeur de l' Institut 
impérial russe à Constantinople. Adopté. 

M. Smith fait observer que délégation ne peut être donnée, 
pour les Musées anglais tout au moi:is, aux directeurs d'Écoles, 
et demande que les Directeurs de Musées soient adjoints au 
Comité permanent. Les Directeurs des Musées présents s'asso- 
cient, chacun en ce qui le concerne, à ces réserves, 

Après cette discussion, à laquelle prennent part MM. Ma- 
spero, Cavvadias, Smith et Wiegand, il est décidé que, pour 
étudier et résoudre les questions relatives au travail dans les 
Musées, et aux rapports scientifiques des Musées entre eux, 
on constituera un Comité international composé des Directeurs 
de Musées présents au Congrès actuel: Furtwacngler (Munich) 
Homolle (Paris), Jacobsen (Copenhague), Maspcro (Le Caire), 
Pigorini et Marucchi (Rome), Predik (Pctcrsbourg), Smith 
(Londres), Wiegand (Berlin). Ce Comité se tiendra en corres- 
pondance avec le Comité permanent exécutif, sera saisi par 
lui de toutes les propositions relatives aux Musées et invité à 
donner son avis. 

M. Cavvadias propose de restreindre strictement le nombre 
des correspondants du Comité aux Directeurs des Musées 
ci-dessus désignés; M. Maspero insiste au contraire pour qu'on 
admette, en qualité de correspondants, les Directeurs de tous 
les Musées qui solliciteront ce titre et feront acte d'adhésion 
à cette organisation internationale. L'expérience prouve qu'on 
n'a pas à craindre de la part des Directeurs de Musées une 
adhésion indiscrète, et qu'il y a avantage à désarmer les résis- 
tances en ménageant les susceptibilités, 

Il est décidé, conformément à ces observations, qu'on créera 
deux Comités: le Comité permanent du Congrès siégeant à 
Athènes, et le Comité des Musées composé des membres 
ci-dessus désignés, c'est-à-dire des Directeurs des Musées repré- 
sentés au Congrès actuel qui correspondront entre eux et avec 
le Comité athénien, sans avoir eux-mêmes des réunions fixes 
ni de siège déterminé; qu'on formera en outre une fédération 
générale des Musées en provoquant les adhésions des Direc- 
teurs de tous les Musées, et en leur donnant le titre de corres- 
pondants du Comité d'Athènes. 



SÉANCE d'une COMMfSSION DES FOUrU.ES ET MU'^ÉES lfi9 



Le secrétaire général demande qu'on veuille bien définir 
le rôle du Comité d'Athènes et du Comité des Musées, assistés 
de la Fédération générale des Musées. 

M. FurtivaengUr estime qu'ils doivent avant tout assurer la 
liberté du travail dans les Musées; il demande que la Com- 
mission spéciale propose au Congrès le vœu suivant: 

«Le Congres, au nom des droits de la science, émet le 
voeu que tous les Musées adoptent le régime le plus libéral 
qui soit possible en tout ce qui concerne l'étude et la publi- 
cation des monuments conservés dans les Musées», 

M. Wiegand, rapporteur des questions relatives aux fouilles 
dépose les conclusions suivantes: 

• Les services d'antiquités seront invités à mettre en pro- 
portion avec l'importance archéologique et l' abondance des 
découvertes les moyens destinés à la surveillance et à la con- 
servation des monuments et objets antiques découverts dans 
les fouilles. 

il appartiendra au Congrès d'émettre ces voeux, au Comité 
permanent et à la fédération des Musées d'en hâter l'accom- 
plissement". 

M. Smith insiste sur les avantages d'une coopération réglée 
et constante entre les Musées; elle doit porter, d'après lui, sur 
les points suivants: 

l" Adoption d'un plan commun dans la rédaction des cata- 
logues, de la publication aussi rapide que possible de ces 
catalogues uniformes, de façon à constituer sans délai comme 
un Corpus des monuments. 

2" Reproduction des monuments par la photograpliie, le 
moulage, la galvanoplastie ou tout autre procédé, et l'échange 
de ces reproductions entre les Musées. 

3° L'échange des doubles, qui devrait être facilité. 

4" Les mesures à prendre d'abord contre les faussaires, 
par l'échange d'informations confidentielles destinées à dénon- 
cer partout les faux dès qu'ils seraient reconnus quelque part; 
ensuite contre les voleurs, par la communication immédiate de 
photographies des pièces volées. 

M. Smith dépose également le vœu de M. Flindcrs Pétrie: 
que l'on fasse reproduire en un nombre fixé d'exemplaires et 
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pour l'usage exclusif des Musées tous les objets en métal pré- 
cieux qui tentent particulièrement la cupidité, de façon à ce 
qu'il en subsiste au moins une image fidèle. 

Après observation de MM. Predik, Homolle, Maspero, Wie- 
gand et Smith, au sujet des obstacles apportés par les règle- 
ments actuels à l'échange des objets entrés dans les Musées, 
ces propositions sont adoptées. 

M. Cavz'odias demande que la Commission rédige, pour la 
soumettre à l'Assemblée plénière du Congrès, le règlement 
définitif du Congrès international d'archéologie, en vue de la 
perpétuité de ce Congrès. 

Le secrétaire général répond que la Commission n'a pas 
qualité, n'ayant reçu que le mandat limité de rédiger des 
vœux relatifs à la constitution des Musées et à la conservation 
des antiquités. MM. Maspero, Smilh, Wiegand, approuvent ces 
observations, et l'on décide que, pour déférer au désir de 
M. Cavvadias, on délibérera mais pas officiellement, et hors 
séance, sur le sujet introduit par lui. 

La séance étant déclarée close, on passe à l'élaboration du 
règlement. MM. Maspero et Homolle estiment que l'on peut, 
ou laisser en vigueur le règlement actuel, dont les parties 
caduques tomberont d'elles-mêmes, en remettant au Comité 
permanent le soin d'étudier à loisir et de présenter au pro- 
chain Congrès un projet bien mûri, ou retrancher du règle- 
ment actuel toutes les dispositions transitoires en n'y laissant 
subsister que celles qui sont générales et partant applicables, 
et en y ajoutant les articles qui paraîtront absolument néces- 
saires tout de suite. 

La dernière proposition étant adoptée, M. Homolle donne 
lecture article par article du règlement actuel, qui est modifié 
en séance et réduit à quelques articles très généraux. 




Samedi, S Az'rii {26 Mars), à 3 '' du soir, sous la pré- 
sidence de M. Collignon, en présence de LL. MM. le RcnÏb 
et la Reine, du Prince Royal et de la Famille Royale. 

M. Dôrpfeld parle sur le sujet suivant: Verbrennung" 
und Beerdigung der Toten im alten Griechenland. 
Il a résumé sa communication ainsi que suit: 

Allgcniein wird angcnommen, dass in Griechenland în der 
klassischen Zcit die Mehrzahl der Toten unverbrannt beerdigt 
und nur ein kleîiierer Teil verbrannt wurde. In homerîscher Zeît 
soll dagegen bei den Griechen allgemeine Verbreniiuiig und 
in der mykenischen und vorhistorischen Epoche wiedcruni 
fast ausschliessiich Beerdigung der iinvcrbrannten Leîchen 
stattgefunden habeii. Dicser mehrmalige und schnelle Wechsel 
der griechischcn Bestattungsgebrauche, der aiich als Beweis 
iVtv die Verschiedenlieit der homeiischen und mykenischen 
Kultur angefilhrt zu werden pflcgt, ist mir schon lângst ver- 
dàchtig vorgekommcn, weil bekanntlich aile Vôlker gcrade in 
Beziig auf ihre Totengebrauche iiberaus konservativ sind. Ein- 
gehende Studien haben ineinen Verdacht bestatigt und mich 
lu der Ucberzeugung gefQhrt, dass bei den Griechen zu allen 
Zeiten dieselbe Art der Bestattung Ublich war, nâmlich Bren- 
nung und darauf Beerdigung Nur in einigeii Fâllen und unter 
gcwisscn Bedingungen war die Brennung eine totale, war aiso 
eine Vcrbrennung. Und ebenso waren es Ausnahmen, wenn 
r keine Brennung stattfand. In der Regel bestand die eigent- 
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liche Bestattung, die auf die npô&fsii mit ihren Sonderbrâu- 
chcn folgte, aus der ixtpopdt, der xaOoiç und der xsTdpuÇtç. 

Was zunachst die homerische Zeit belrifft, so crgiebt sich 
aus Ilias Vil 333, dass die Achàer vor Troja ihrc Toten zu 
dem Zwecke total verbrannten (xataxa£«vj, um ihrc Gebeine 
bcsser mitnehmen und in der heimischen Erde beisetzen zu 
konnen. Fur gewôhnlich wurden die Toten von den Achaern 
nur •gebrannl> 'xaîesvi oder -gedbrrt» ftapj^'jesv in Ilias VII 85). 
Die spâteren Gricchen dachten offenbar nîcht, dass aile ihrc 
Heroen total verbrannt waren, sondern gtaubten, dass ihre 
Knochen noch gefunden werden konnten (Z, B. Theseus, Pelops, 
Orestes, Protesilaos etc.). Aos Herodol IX 120 geht sogar 
hcrvor, dass sic sich die Leichnamc ihrer Heroen als TC^pi- 
yot dachten. 

In mvkenischer Zeit ist meines Erachtens dieselbe Art der 
Lcichenbestattung ilblich gcwesen. In den Kuppelgrabern sind 
vicifach Aschcnreste gefunden worden. Da sic zum Teil lu- 
gànglich blieben, durften schon wegen des iiblen Gcruchcs 
keine verwesbaren Leichen in ihnen beigesetzt werden, Dass 
auch in den mykenischen Schachtgràbem die Toten in irgend 
einer Wcisc conserviert warcn, ist durch die Aufiindung 
gedôrrten Flcisches gesichert (vgl. W. Helbig Hom. Epos 2 
S, 51}. Die Leichnamc mussten also in der mykenischen Epo- 
che vor der Beisctzung unverwesbar gemaeht werden, bevor 
sic beigesetzt wurden, Das konnte durch Einbalsamieren oder 
noch einfacher durch Brennen oder Dôrren gcschchen. Dass 
cîn solches Brennen der Leichen jetzt an den Knocheu schwer 
erkennbar ist, werden wir spater sehen. 

Ein Icichtes Brennen der Toten vor der Beerdîgung hat 
vielleicht auch bei den sogenannten Hockergrâbern der vor- 
historiscken ^eil stattgefunden, zumal die mcnschlichen und 
tierischen Leichen, wenn sîe nicht fesC eingewickelt sind, bei 
der Verbrennung eine Hockcrstellung einnehmen, 

Dass das Brennen der Tolen auch in klassiscker Zeit 
allgemein Ublich war, lehrt ausdrlicklich Lucian (ïtepl TtÉvôouç 
21), wenn er sagt, dass die Griechen ihre Toten zu brennen, 
die Perser zu becrdigen. die Aegyptcr einiubalsamiercn pflcg- 
ten. Man hat bchauptet (Wachsmuth Hetl. AltertUmer 114 27), 
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dass dièse Angabe faisch sein mUsse, weil die aufgefundenen 
Gràber das Gegenteil lehrten und weil auch nach Aussagc 
der aiitiken Schriftsteiler das Verbrennen und das Beerdigen 
nebeneinander vorkamen. 

Aber erstens ist nach deni Urteil von Fachleuten an den 
nur wenig gebrannten antiken Leichen jetzt mit blossem Auge 
garniclit oder nur schwer zu erkennen, ob sie dem Feuer 
ausgesetzt warcn oder nicht. Ich habe an altkretischen Kno- 
chen, die a!s unverbrannt galten, durch chemische Untersu- 
chinig feststellen lassen, dass sic tatsàchlich dem Feuer ausge- 
setzt gewesen sind. Unsere bisherigen Beobachtungen der 
antiken Grâbcr sind also ungcniJgend. Knochen einer total 
verbranntcn Leiche lassen sich leiclit erkennen; bci scheinbar 
imverbrannten Leichen musst erst durch fachmànnischc Unter- 
suchung der Knochen festgesteilt werden, ob eine Brennung 
vorliegt oder nicht. 

Zweitens lehren die antiken Schriftsteiler durchaus nicht, 
was man aus den Grabern glaubt schltessen zu dUrfen, dass 
das Verbrennen und das Beerdigen als zwei verschiedcne 
Bestattungsarten nebcn einandcr iiblîch war und dass das 
Beerdigen das Gewôhnlichere war. Im CharikUs (Becker-Gëll 
III 132 Ff.) sind zahlreiche Nachrichten aus dem Altertume 
zusammcngestellt, aus denen sich das Brennen der Leichen 
als gewôhniiche Sitte ergiebt. Ebenda S. 134 H. fiiiden sich 
andererseits mehrere Stellen, aus denen man auf Beerdigen 
der unverbrannten Leichen glaubt schliessen zu miissen. Aber 
soweit ich sehe, beweisen dièse Stellen nur, was ich durchaiis 
nicht bezweifle, dass die Toten beerdigt wurden. FUr die 
Frage, ob dies nach einer Brennmig oder ganz ohne Feuer 
geschah, crgcben sie nichts. Nur eine cinzige Stelle scheiiit 
meiner Thèse, dass die Leichen zuerst gebrannt und dann 
beerdigt wurden, zu widersprechen, iiàmlich Platon's PhaidoH 
115. Sokrates sagt zu seinen Freunden, dass sie sich nach 
seineni Tode entfemen mûchten, Tva KpE-uuv (5àov tpipij xai n^j 
dp&v [idu ti (j(ï)|ia fj xattSiiEV&v fj )taT!ipuxT<5|iEVOV àfavaxT^ 6i:ip 
l^ioO là; 5e[vâ Tti^ovïoç. Man glaubt allgemein aus den Worten 
îj Ka[6[ievov t) xaTOpoTtijtevov auf zwei verschiedcne Bcstat- 
tungsartcn schlicssca zu dUrfen, die Sokrates als inôgtich hin- 
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gestellt habe. Abcr nach dem Zusamineiihange kann es meines 
Erachtens nicht zweifelhaft sein, dass îj-Tj hier sive-sivc bedeu- 
tet und nicht, wie man meint, aut-aut. KaUiv ond xaTopûxrc.v 
werden von Sokrates als iwci verschiedene Teile der Bestat- 
tung gcnnannt, bei dcneii sich Kriton, «venn er zugegen wâre. 
cntsetzeii kcinnte. Sokrates hat seinen Freunden durchaus nicht 
die Entschcidung dariJber ilberlassen, ob er nach deni Tode 
verbrannt oder beerdigt werden soll, sondern hat vorhcr aus- 
drUcklich beslîmmt, dass das Gewôhniiche mit ihm geschehen 
solle, aiso das Brcnncn iind Beerdigcn. Unvcrbrannt bestattet 
EU werden und in der Erde zu vcrfaulcn, galt bei dcn Griechen 
vielmehr aïs Schimpf (z. B.bei Aias und beim Konîg Pausanias 
von Sparta) oder war nur in besonderen Fallen Ublich (so bei 
kletnen Kindern und bei den Pythagoràern). Totale Verbren- 
nung kam in Griechenland cbenfalls nur in besonderen Fàllen 
vor, namenttich beim Tod in der Fremde. Ausserdem war sic 
allgcmein im Gebrauch bei manchen anderen Vôlkern, so bei 
den Karern, den Trojanern und den Rômern. 

Sind dièse Darlegungen rîchtig, so hat die B estait un gssittc 
bei den Griechen Qberhaiipt nicht gewechselt. Von der myke- 
nischen Zeit bis zur EinfUhrung des Christentums stnd die 
Toten gewohntich zuerst gebrannt und dann beerdigt worden. 
Insbesondere besteht dann auch keiii Unterschied zwischen 
dcn Totengebràuchcn bei Homer und in der mykenischen Zeit. 
Homcr ist die Littcratur der jilngercn mykenischen Epoche. 

Die Wichtigkeit der Folgcrungen, welche sich aus meiner 
Thèse ergeben, legt allen Archàologcn die Verpflîchtung auf, 
in Zukunft bei der Ausgrabung von Grabern sich nicht mehr 
mil dem Augenschein zn begnugen, sondern môgUchst durch 
Untersuchung der Knochen feststellen zu lassen, ob eine Brcn- 
nung der Toten vorlîegt oder nicht. 

miiili, DérfJ-,1.1. 



Une discussion suit en allemand et en anglais: 

M. Montelius prOsente quelques observations; il dit qu'il 
ne faut pas considérer la question au point de vue purement 
grec, mais de façon plus générale; c'est alors qu'il sera pro- 
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fitable d'ajouter les résultats de l'archéologie classique à ceux 
de l'archéologie préhistorique. On a trouvé des cadavres qui 
n'avaient pas été exposés an feu; cela est évident. II est 
également sûr qu'on a trouvé des cadavres complètement brû- 
lés. La question est de savoir si, comme l'admet M. Dôrp- 
feld, il y a eu des crémations partielles. Je ne connais, à l'ap- 
pui de cette théorie, aucun argument convaincant, mais je 
pense que, si elle est défendue par un homme comme M. DGrp- 
fcld, on doit l'étudier de très près. 

M. A. Evans attire l'attention sur l'absence totale de cré- 
mation dans la Crète mînocnne. Ce fait ne se constate pas 
seulement dans les tombes plus anciennes ; dans une nécro- 
pole récemment fouillée par M. Evans à Zafer Papoura près 
de Knossos, appartenant à la période minoennc la plus ré- 
cente, il n'y avait aucune trace de ce rite. Cette nécropole 
avait le même mobilier que les nécropoles mycéniennes de 
la Grèce propre. Elle appartient à la période qui a immé- 
diatement suivi la destruction du dernier palais de Knossos. 
On a fouillé une centaine de tombes; tholoi, shaft graves et 
«pites caves», toutes avec squelettes intacts. Cependant la 
pratique qui a prévalu de placer dans de tombes plus grandes 
des foyers portatifs avec des cendres provenant du foyer 
domestique, peut aisément avoir donné naissance à l' idée 
d'une crémation partielle. 

M. Evans fait remarquer ensuite que la crémation était d'un 
emploi général dans les tombes géométriques (petites tholoi) 
qui succèdent à celles de la dernière période minoenne; il y 
aurait là évidemment l'influence d'une civilisation étrangère, 
originaire du nord, et sans doute grecque. 

En terminant, il observe que l' introduction de la crémation 
est due a des causes psychologiques qui souvent n'ont rien à 
voir avec les considérations ethniques. Il est à remarquer que 
la croyance au vampirisme a souvent amené un retour tempo- 
raire de cet usage, la crémation étant un moyen commode 
d'empêcher le retour nuisible des esprits malfaisants. Des épi- 
démies de vampirisme ont ramené cet usage en Angleterre, 
au moyen-âge, pendant le règne de Henry 11 et en Serbie au 
commencement de ce siècle. 
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M. Homolle fait ensuite sa communication sur: La 
reconstruction du Trésor des Athéniens à Delphes. 
Il a remis le résumé suivant: 

Les monuments antiques prêtent à deux sortes de restau- 
rations: restauration graphique, lorsqu'il ne subsiste que les 
éléments essentiels de la construction et du décor à 1' étst de 
types isolés et fragmentaires, restauration réelle, lorsque les 
matériaux ont été conscr\'és en assez grande abondance et en 
assez bon état pour pouvoir être relevés et remis en place 
avec certitude. Ces deux espèces de restaurations se sont pré- 
sentées et ont été exécutées à Delphes, l'une au Trésor de 
Cnide, l'autre au Trésor d'Athènes. 

La dernière étant de celles dont la légitimité a été récem- 
ment contestée, il a paru à propos d'en exposer les résultats 
devant le Congrès et on a pensé répondre ainsi à une des 
questions posées au programme. En même temps on saisit 
l'occasion de remercier devant les savants des deux mondes 
le dème d'Athènes qui a assumé la dépense de l'œuvre de 
restauration et qui ne laissera pas l'œuvre inachevée. 

La restauration du Trésor d'Athènes se justifie, ou, pour 
mieux dire, elle s'impose par l'extraordinaire abondance de 
matériaux, qui représente environ les quatre cinquièmes du 
monument tout entier, et comprend en presque totalité les 
pièces décorées ou moulurées; par la conservation, qui est 
bonne en général et parfois excellente; par la certitude abso- 
lue que tout un ensemble de signes matériels divers^ct concor- 
dants permet d'obtenir dans le placement de toutes les pierres, 
fut-ce les blocs unis et semblables des assises courantes. Ces 
signes sont les suivants : 

épaisseur inégale des divers murs de la celta, qui divise 
par avance les pierres en quatre lots répondant à chacun 
des quatre murs; 

hauteur inégale des diverses assises (degrés, orthostates, 
assises courantes) qui permet de les répartir en autant de 
groupes qu'il y a de hauteurs différentes; 

diminution progressive du «fruit» des murailles du bas en haut 
de l'édifice qui distingue les assises supérieures des inférieures ; 
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Inscriptions courtes ou étendues chevauchant sur plusieurs 
pierres d'une même assise, ou sur des pierres d'assises diffé- 
rentes, au moyen desquelles on peut former des séries hori- 
zontales ou verticales de pierres nécessairement assemblées; 
qui, en particulier, permettent de reconstituer en entier les 
antes du prodonios, c'est à dire de déterminer la hauteur totale 
de l'édifice jusqu'à l'architrave, le nombre total des assises, 
et l'ordre de succession des assises de hauteur inégale, pour 
tout le pourtour de l'édifice; 

les trous de scellement ou de goujons, en nombre inégal et 
diversement placés, qui servent de repère et de liens entre les 
pierres d'une même assise, ou de deux assises superposées; 

travail de joints verticaux ou des lits de pose, polis ou 
martelés, traces laissées par les pierres l'une sur l'autre en 
gravures indiquant les contacts; 

particularités de la coupe des pierres, saillies en coches, 
joints divergents de la verticale qui assignent aux diverses 
pierres leur place dans une série déterminée et parfois une 
position unique. 

Le recollement de tous les matérieux une fois fini, le signa- 
lement de chaque pierre une fois arrêté au moyen de toutes 
ces particularités individuelles, on arrive à une précision telle 
que chaque pierre n'a qu'une place unique dans l'édifice et que 
par conséqvient l'erreur est impossible, tant elle se manifeste- 
rait aussitôt commise, 

Cela étant, il semble que la restauration est irréprochable; 
on peut dire que ne la point faire eut été une faute grave et 
qu'on eut été coupable, pouvant avoir un édifice, de garder 
superstitieusement un chantier de matériaux. On ne parle pas 
de la difficulté que la dispersion et le désordre des pierres 
créait à l'épigraphiste pour la copie et la restitution des inscrip- 
tions; mais au point de vue même des études d'architecture, 
de la connaissance du monument, de la vérité des impressions 
de ta jouissance esthétique, on eût considérablement perdu à 
laisser gisant ce qui pouvait être remis debout. L'analyse minî- 
tieuse qui était la condition première et irréprochable du tra- 
vail a permis de pénétrer plus avant qu'on n'a pu générale- 
ment Iç faire dans les détails de la technique de l'architecture 
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grecque; elle a corrigé plus d'une erreur, l'une d'entre elles 
capitale, et la restitution graphique donnée du Trésor Uii-mcmc: 
elle nous donne sur la distribution si fâcheusement obscure 
des sculptures décoratives du monument (métopes et frontons] 
les seules indications prévues dont nous puissions disposer. 

En un sc/i/ point, nous avons modifie l'état actuel des 
restes demeurés en place, en insérant au dessus du soubasse- 
ment disloqué et déversé par un tremblement de terre, un lit 
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de b<^ton qui rend à l'édilice son horizontalité; nous avons ainsi 
évité de toucher aux fondations et respecté la déformation du 
soubassement, témoins des troubles sismiqoes d'autrefois. 

Le fût d'une des colonnes a été refait en partie et l'autre 
en entier, mais les indications fournies par les antes sur la hau- 
teur de la colonne, par les dimensions et le galbe de l'unique 
tambour conservé, par les traces de la base sur le degré, et 
les amorces du fût à la gorge du chapiteau ne laissent point 
de doutes sur le caractère et la forme de la colonne elle-même. 

Les blocs parallélépipèdes des assises courantes ont été 
remplacés, quand ils manquaient, les uns en marbre (façade 
Est et angle S. O.) les autres en tuf, dont la couleur s'apparie 
avec la patine du monument tout en accusant la réparation 
par la différence de la matière. 

Des architraves, il manque à peine quelques fragments au 
pronaos et sur les autres faces; trois triglyphes seulement, et 
deux pièces du larmier font défaut ; elles ont été de même 
refaites en tuf. 

Les frontons sont presque complets; du chéneau et des 
tuiles de marbre de la couverture on n'a que des débris. Pour 
suffisants qu'ils soient à une restauration et pour facile que 
serait, au moyen de moulages, la réfection d'un décor toujours 
identique, on arrêtera la restauration aux larmiers, où l'arrête 
aussi l'abondance des matériaux qui a suggéré et qui autori- 
sait la restauration. On tient d'ailleurs à conserver au paysage 
de Delphes la grandiose unité de son aspect de ruine en évi- 
tant d' en troubler l' impression par un édifice d' apparence 
toute neuve. 

On croit ainsi avoir concilié dans une juste mesure le res- 
pect de l'antiquité et les droits de la science, et avoir gardé 
dans la restauration te tact qui impose le goût et le sentiment 
artistique. 

Relever un monument, en assemblant les morceaux que le 
temps ou les hommes ont renversés ou dispersés, n'est ni une 
impiété envers les anciens ni un crime contre l'art; c'est au 
contraire rendre à l'art ce qui avait cessé de lui appartenir, à 
l'admiration ce qu'elle avait perdu. 

Que ceux qui jouissent béatement du Temple de la Victoire 
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Aptère, ou de l'Erechthcion, ignorant ou ayant oublié des res- 
taurations anciennes déjà, se révoltent, si ils veulent, contre 
la réédification du Trésor d'Athènes, beaucoup plus certaine, 
beaucoup plus soignée, et plus discrète encore. Pour nous, nous 
persistons à croire que nous avons eu raison de recréer ce qui 
n'était plus avec les débris épars de ce qui avait été, comme 
on fait en ce moment même et suivant les mêmes principes à 
Phigalie, dans le temple d'Apollon Epîcourios, et sur l'Acro- 
pole d'Athènes dans celui d'Athèna Polias. 
Th. HbihoIU. 



M. Cawadias fait ensuite sa communication annoncée 
sur: Der ApoUotempel von Phîgaleia. Il a parlé, en 
résumé, ainsi que suit : 

Seit 1902 macht unsere archàologische Gesellschaft Aus- 
grabungen unter meîner Leitung um den Tempcl von Phiga- 
leia. Der Zwcck, dcn ich bei der Leitung der Arbeîten ver- 
folgte, war ein doppclter : I. wollte ich das Terrain um den 
Tempcl untersuchen, und II. das iioch vorhandcne Material des 
Tempels aufdecken, um vermiltclst dièses Materials, soweit 
mâglich, den Tcmpel wieder aufzubauen. 

Das Material des Tempels hat sich glilcldicherweise fast 
vollstàndig erhallen. Ich habe daher den Wîederau fbau des 
Tempels sogleich 111 Angrifî genommen. Dièse Restaurierungs- 
arbeit ist zwar noch nicht zu Ende gefUhrt, doch kann man 
bereits heute den Tempcl bis etwa Kur Hàllte aufgerichtet sehen. 

E^ kann heute nicht meine Aufgabe sein,darzulegen, wie der 
Tcmpel aufgebaut wird. Ich will in dieser Beziehung nur soviel 
sagen : Der Tempel wird nicht nur mit seinem ursprilnglichcn 
Material aufgebaut, sondern es werden aile Steine an dieje- 
nige Stelle gebracht, die sie urspriinglich eingenommen haben. 
Wohin jeder Stein gehôrt, ist leicht zu erkennen, aus folgenden 
Grilnden: Dre Steine jeder Reihe haben dieselbe Hôhe, aber 
an der Unterflache eine um elwa 1 cm grSssere Tiefe aïs an 
der Oberseite. Es lâsst sich somit unschwer fesstellen, welche 
Sterne zu jeder Reihe der Mauer gchorcn. Daraus folgt, dass 
die Steine, welche die grôsste untere Tiefe haben, lu der 
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crsten Reîhc gchôren ; die Steinc der zwcitcn Rcihe haben 
dieselbe untere Tîefe wie die obère Tiefe der Steîne der ersten 
Reihe u. s. w. 

Hat man also erkannt, welche Stcine zu einer Reihc gehO- 
ren, so ist die Lage jedes Steines mil Hîllfe der Steinmetz- 
lôcher leicht zu bestinimen, Jeder Stein ist mit deiii benach- 
barten durch 2 Klammeni verbmiden, Eiitsprecheii sich die 
Klammerlûcher an zwei Steinen von derselben Reihe, so ist 
klar, dass dièse Steine nebeii einander lagen und folglich 
zusammengehôren. 

Ich will nuii in kurzen Unirissen das wissenschaftlicke Er- 
gebnis meiner Grabungeri und Forschiingcn darlegeii. 

Es ist beifannt, dass der Tempel von Pliigaieia ganz cinzig 
în sciner Art ist und dass sich deshalb zalllreichc Problème 
an ihn knupfen, zu deren Lbsung mancherlci Erklârungen auf- 
gestellt worden sind. Man hat namllch folgende Fragcn 
aufgeworfen : 

1. Gab es irt dent Tempel eine kormtkische Situle? 

Die bckannle Gesellschaft von KOnstlern und Gelehrten, 
die im Jahrc iSlj Ausgrabungen ura den Terapel machtc, 
hatte behauptet, dass ini Tempel eine korinthische Saule stand. 
Slackelberg und Cockerell haben eine Zeichnung dièses merk- 
wûrdigen Kapitells gegeben. Es war jedoch seitdem verschwuii- 
den und manche hietten es fUr apokryph. Ehilge stellten liber- 
haiipt die Existenz eines solchcn Kapitells in Abrede, andere 
behaupteten, dass es mit deni Bau nicht verbunden war, son- 
dern dass dièse Saule ein Weihgeschenk trug, dass sie also 
nicht notwendig aus der gleichen Zeit wie der Tempel stammte. 
Es erschlen vielen merkwilrdig und soiiderbar, dass sich das 
korinthische Kapitell in verhaltnismàssig so frliher Zeit ent- 
wickelt liaben sollle. Meine Untersuchungen haben in dièse 
Zweifel Klarheit gebracht: Nachdeni der grosse Haufen von 
Steinen, der im Inncrn des Tempels lag, weggeraumt ist, sieht 
man jctzt auf dem Slylobat die Spiiren der korinthischen 
Saule. Auch haben sich zwei Trommeln, die Basîs (fragmentiert) 
und, wie es scheint, zwei ganz kleine Fragmente vom Kapitell 
seibst gcfunden. Es ist daher ausser allem Zweifel, dass in 
dem Tempel von Phigaleia dièse korinthische Saule gestandcn 
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hat, <]iid zwar in Verbindung mit dem Bau, dass sie aiso 
gleichzeitig mit den anderen Sàulea war. 

2. Gab es eine Tur an der siidlichen Seilef 
Stackciberg hat behauptet, dass es cine solche gegeben 

habe; Beulé dagegeii hat ihrc Existenz in Abrede geslellt. 
Unsere Untersuchungen haben den Bcweis erbracht, dass dièse 
Tilr wirklich existiert, Stackciberg mithin Redit gehabt hat. 
Es ist jedoch nicht eine kleine, sondcrn vielmehr eine grosse 
und imposante Tilr. 

3. Warum hatte der TeiKpel den Eingang gegen Nordenf 
Ehe wir dièse Frage beantworten, sind zuvor noch folgende 

Fragen zu losen: 

a, \vo stand das Kultbild, vor oder hinter der korinthi- 
schen Saule? 

b, warum wurde der Teinpel in diesem Teile des Kotylion- 
Gebirges gebaut und warum hiess der Apollon ÊJrtxoiJpEioç ? 

c, seit wann wurde Apollon dort verehrt? Seit der zweî- 
ten Hâlfte des 5. Jahrhunderts, aus welchcr der Tempel des 
Iktinos stammt, oder seit frtlherer Zeit? 

Die Enlfernung der Steine aus dem Inneren hat uns jetzt 
klar gemacht, ivie der Fussboden beschalïen war, Der Tempel 
hat Fundamente bis auf den Felsen nur da, wo die Sâulen und 
die Mauern stelien. Der cigcntliche Fussboden des Tempcls 
besteht durchgangig aus zwei Schichten von Platten. Wegen 
des Fehiens einer Fundamentierung dieser Platten hat sich der 
ganze Boden stark gesenkt. Auf den Platten aber ist keine 
Spur vorhanden, aus der man schliesscn konnte, dass irgend 
ctwas darauf gestanden hâttc, sci es die Basis einer Statue 
oder ahnliches. Somit ist klar, dass in diesem Tempel keine 
grosse Statue gestanden haben kann. Sonst niusste man ein 
Fundament haben, und in diesem Falle wUrde sich der Boden 
nicht derartig gesenkt haben. Die genannte Ausgrabungsge- 
sellschafc hatte seinerzeit cinige unbedeutende Bruchstilcke 
einer kolossalen Marmorstatue gefunden, die nach der Meiiiung 
Stackelbergs von dem Kultbilde herstammtcn. Er ist klar, dass 
dièse Meinung grundlos ist. 

Unsere Untersuchungen haben erwiesen, dass im Tempel 
ketne Kolossalstatue stand: denn es giebt, wie bercits gesagt. 
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daselbst kein Fondament und es ist keinc Spur auf dcn 
Plattcn sichtbar, woraus zu schliesscn wàre, dass irgend einc 
Basis darauf gestanden liâtte. Was die kolossalc Bronzestatue 
betrîft, die Pausanias in McgalopolJs gesehen hat, so sagt der 
Perieget nicht, dass sie im Tempel gestanden hâtte, sondem 
dass sie aus Phigaleia stammte. Dièse Statue stand aiso nichi 
im Tempel, sondern ausserhalb desselben. Nahe dem Tempel, 
an der Siidscitc, befindet sich eiiie grosse Lagerspur auf dem 
Felsen ; ich glaube, dass hier, ausserhalb des Tempels, die 
Bronzestatue stand, etwa in der Weîsc, wic die Athcna Pro- 
machos auf der Akropolis. Im Tempel kann nur eine ganz 
kicine Statue gestanden haben. 

Das ist das wichtigste Ergebnis meiner Untersuchung, 
welches uns zu noch bedeutendercn Resultatcn fUhren wird. 

Ich bemerke zuvor noch, dass ich um dcn Tempel Ausgra- 
bungen bis auf den Fels gcmacht habe, wobei sich eine grosse 
Aufschiittung vorfand, die gleichzeitig mit dem Bau des Tem- 
pels sein muss. In dieser Aufschiittung kamen allerlei Thon- 
scherben und Dachzlegel zu Tage, die sicher von eincm àlte- 
ren Bau herrilhren. Zugleich habe ich auf der ganzen Strecke, 
wo ich Ausgrabungen vorgenommcn, eine grosse Menge von 
Waffen gefunden, Speerspitzen, Pfeile, Bruchstiicke von Hel- 
men, sàmtlich aus Bronze. Es ist klar, dass aile dièse Gegen- 
stande Weihgeschenke waren, Pausanias berichtet, dass der 
Gott lîKxoûpet&ç als Heilgott hiess, weil er die Einwohncr von 
Phigaleia vor eincr Krankheit gerettet habe. Es liegt aber auf 
der Hand, dass man einem Heilgott nicht Waffen aïs Weihge- 
schenke darbrachte. Man muss deshalb nach einer anderen 
Erklàrung suchen. 

Meiner Ansîcht nach kann man aile Problème auf folgende 
Weise lôsen : Der Tempel wurdc nicht erst in der Zcit des 
Iktinos erbaut ; er wurde damais nur erneuert oder richti- 
ger gesagt, vergrôssert. Frilhcr war er ein kleines Heiligtum : 
dies ist das sildlichc Gemach des jetzigen Tempels, welches 
die Tiire im Osten hat. In diesem Gemach stand das Kult- 
bild, der TUre gegenUber. Dièses Kultbild war keine Kolossal- 
statue, sondern ein kleines Bild, wahrscheinlich ein Hoizidol, 
auf einer hûlzernen Basis aufgestellt. Es brauchte also keîn 
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Fiindament. So erklàrt sich, dass tnan auf den Steïnpiatten 
keine Spuren von eïner Basis sieht. Im V. Jahrhundert haben 
sich die Phigaleier eiilschlossen, den Tempel zu vergrôssern. 
Sic durften aber das Gemach, wo das Kultbild stand (die 
Cella), aus irgend einem Grunde nicht verselzen. Sie wUrden 
wohi den Tempel nach Osten und Weslen vergrôssert haben. 
wenn dies iiich aus ortiichen RUcksichlen unmôglich gewesen 
wire. Deiin nach Osten zu hindert der Feis, nach Westeii der 
Abhang; dagegen erstreckte sich nach Norden cinc aiisge- 
dehnte Flàche. Man hat also den Tempel nach Norden hin 
verlangert. Dieser nach Norder gerichtete Teîl des Tcmpcls 
ist also kein eîgentlichcr Tempel, sondern eine Vorhalle: der 
Tempel ist die Cella, die ihre Tilre auf die Ostseite hat. So 
erklàrt sich. warum der Tempel den Eingang nach Norden 
hat. Es ist kein Eingang des eigentlichen Tempels, sondern 
ein Eingang der Hatle desselben. Der Tempel sellbst, d. h. der 
kleine Tempel, die Cella, hat den Eingang nach Osten. 

Der Apollo hiess èmxoùpeioç, nicht weil er ein Heilgott war ; 
dcnn — wic bercits erwahnt — die gefundenen Gegenstànde 
zeigen, dass es vielmehr ein Kriegsgott war. Es ist ja bekannt, 
dass ApoUo oft als Kriegsgott verehrt wurde. Ich verweise 
nur aiif das bekannte Kultbild von Amyklai, das einen bewa0- 
neten Apollo darstellte, Aber auch ein Kriegsgott konnte int- 
xoûpEtoç heissen. 

Um zu erkiàren, warum Apollo daselbst als Kriegsgott 
verehrt wurde, muss man an die Oertlichkeit denken, in 
welcher der Tempel erbaut ist. Diejenigen, die den Tempel 
nicht gesehen haben und hdren, dass cr hoch im arkadi- 
schen Gebirge liegt, werden meinen, dass er auf einer Anhùhe 
gclegen sei, von der man eine weite Aussicht habe, Aber 
gerade das Gegenteil davon îst der Fall : Der Tempel liegt 
in einer Schlucht. Hàtte man den Tempel einige Schritte 
wciter aufgebaut, so wiirde er wirklich an einem vorzilglichen 
Platze stehen. Dass man also den Tempel an eine so ungiin- 
stige Stelle gelegt und ihn, aïs er vergrôssert tmd verschonert 
wurde, nicht an giinstigerer Slelle wieder aufgebaut hat, beweist, 
dass der Tempel nicht versetzt werden durfte. Es muss etwas 
vorgekommen sein, weshalb man den Tempel dort gcbaut hat. 
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Ziehen vit in Betracht, dass Apollo dort als Kriegsgott ver- 
chrt wurde, so kann man vermuten, dass eine Schiacht dort 
stattgefunden haï, in wcicher der Gott nach ehier Lokaltra- 
dition zu Gunsten der Phîgaleier eingegriffcn hatte. So vermute 
ich, indem ich an den delphischen Apollo denke. AU die 
Gallier gegen Delphi vorriickten und das Herligtuiii bedrohten, 
erschien bewafinet der Gott in der Nacht, erschreckte die 
Gallier und znang sie zur Flucht, Ein solchcs Wunder bat 
wahrscheinlich auch in Phigaleia stattgefunden. Wo Apollo 
erschienen war, hat man dann den kleînen und spâter den 
grôsseren Tenipel erbaut. Aus diesem Grunde aiso hiess der 
Gott ficEx^ùpEio^, aïs Kriegsgott und nicht als Hcilgott. 

Nach eincr archaischen Inschrift. die sich in der Nahe 
des Tcmpels auf der Spitze des Gebirges (wo der Aphro- 
dite- Tempel lag) gefunden hat, hiess der Apollo Baaoâoç (von 
BâaaotiJ, abcr daraus darf man nicht folgern, dass in der alte- 
sten Zeit Apollo nur BaaaÎTaî und nicht imxoûpEto; hiess. 
Denn Basai-ïa; ist ein Lokainame; aber der Gott konnte sehr 
wohl gleichzeitig Baaaitx; und dirtxoûpeto; heissen. Es giebt 
zahireiche Beispiele fUr die Tatsache, dass viele Gotter neben 
einem Lokainamen noch andere Namen filhrten 

Die Phîgaleier haben schlimnie Zeilcn gchabt, als sie so 
oft mit den Spartanern im Kriege lagen. Sie hattcn sogar ihre 
Stadt verlassen miissen, vermiltlich um sich ins Gebirge zu 
flUchten. Da hat wahrscheinlich eine Schiacht stattgefunden, 
in der Apollo ihnen HUlfe leistete. />. KaitaJuu. 

La séance est levée à 7 "^ du soir. 



Deuxième séance. 



Lundi, 10 Avril {2b Mars) à 10'' matin, sous la prési- 
dence de M. Percy Gardner. 

M. Collignon parle sur: Un Ucythe attique du Louz<re 
à peintures polychromes. Il dépose le résumé suivant: 

Ce vase attique du Louvre constitue un document im- 
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portant pour l'histoire de la peinture grecque; il mesure en 
hauteur 0,96 =■ appartient à une catégorie encore £ort peu 
nombreuse, celle des grands lécythes de luxe qui jouaient le 
rôle de véritables monuments funéraires, placés sur de tom- 
beaux comme les lécythes de marbre, Ils représentent, semble- 
t-il, le dernier elïorl de l'industrie céramique, pour garder le 
monopole des vases funéraires dont elle a eu longtemps le 
privilège avec les loutrophores de terre cuite, et qui commence 
à lui être vivement disputé par la sculpture. 

Le lécythe du Louvre montre la scène connue de Moffrande 
au tombeau. Mais ici le sujet est traité dans le plus grand style 
et avec une véritable ampleur. Deux femmes, se tournant le 
dos, sont assises devant un monument funéraire. Deux femmes 
à droite, ime à gauche, apportent les offrandes. On peut com- 
parer cette scène à celle qui figure sur un grand lécythe de la 
Stift Neuburg, près de Hcidelberg. 

C'est la forme du monument funéraire qui constitue la véri- 
table nouveauté du sujet. 

Ce monument se compose d'une large stèle, couronnée d'une 
haute corniche sur laquelle sont peints en bleu un acrotère et 
un demi acrotère, dont les intervalles sont remplis par des bou- 
quets de hautes tiges s'évasant comme un chapiteau calathi- 
forme. De chaque côté est épanouie une large feuille d'acanthe. 

Un examen attentif permet de reconnaître que les deux 
faces latérales sont représentées en perspective fuyante. C'est 
là un véritable artifice de peinture. Mais il se justifie par ce fait 
que, suivant le point de vue, chacune des deux femmes amies 
peut devenir le centre de la composition. En raison de la 
forme arrondie des vases on n'aperçoit en effet qu'une femme 
assise à la fois, avec un des côtes de la stèle. La perugc olive 
est, pour ainsi parler, à double En. 

Le vase du Louvre, qui date des environs de l'année 420, 
est un curieux témoignage de l'intérêt que soulève, dans les 
ateliers des peintres et des céramistes, la question de la per- 
spective. Elle s'est sans doute déjà posée dans la peinture de 
décors, dans la scénographie, grâce au peintre samien Aga- 
iharchos. On sait que les successeurs d'Agatharchos, Démo- 
critos et Anaxagoras, en font la théorie. Nous avons aujour- 
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'■d'hui la preuve que, vers l'année 420, les peintres de vases en 
faisaient l'application. 

Le lécytlie du Louvre offre un autre intérêt. On y voit 
déjà l'application du modelé des ombres, suivant l'innovation 
attribuée à Apollodore le skiagraplie. 

M, Collîgnon présente en même temps une aquarelle .exé- 
cutée d' après un lécythe du Musée de Madrid, qui est une 
réplique d'un autre lécythe conservé à Berlin. II montre que, 
dans ce dernier, la skiagraphie est déjà plus complète, et 
trahit sans doute l'influence de Zcuxis, Le lécythe du Louvre 
plus ancien peut avoir été exécuté sous l'influence d'Apollodorc. 



M. D. Phîlios t'ait mie communication sur: l' Apoxyo- 
ménos de Polyclèle. 

D'après le résumé de sa communication M. Philios persiste 
dans l'opinion qu'il a émise il y a quatorze ans, que l'athlète 
du Musée Britannique, connu sous le nom de Wesmacotte, et 
les autres répliques en marbre du même original, sont des 
répliques de rApoxyoniënos de Polyclète mentionné par Plîne. 
Il n'a modifié son opinion qu'en ce qui concerne la pose de 
la main: le jeune athlète ne tenait pas le strigile devant son 
front; d'après la restauration faite par le sculpteur M. So- 
chos, sur un exemplaire en plâtre de la réplique de la col- 
lection Baracco, et que M. Philios présente à la section, le 
jeune athlète tenait le strigile tout près de la tempe droitei 
prêt à s'en servir pour se gratter le cou ou quelque partie 
du corps. 

M. Ch. Waldstein a la parole pour la communication : 
Alkantenes, Paiotiios and P/ieidias ,- pedimenis sculplures 
of Olympia and of ihe Pari/tenon. 

Avant de commencer sa communication, M. Waldstein 
demande à la section de décider si elle doit être faite en 
I ang;lais, comme elle avait été annoncée, ou en français. 

Le président met la question aux voix. — La section se 
prononce pour l'emploi de la langue anglaise. 
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Après avoir fait sa communication, M. Waldstein a re- 
mis le résumé suivant (en français); 

Pausanias dit expressément que le fronton oriental était 
de Paionios; le fronton occidental d'Alcamène; on a osé 
douter de cette assertion sj nette et même la nier. Je crois 
pour moi à la justesse de Pausanias. Il est d'ailleurs très dan- 
gereux pour la critique de nos sources antiques de nier une 
assertion nette, à moins que l'on n'ait des preuves écrasantes. 
Je maintiens vigoureusement que l'évidence archéologique con- 
firme les données de l'auteur antique. En même temps, si nous 
attribuons les frontons à ces deux artistes, notre recherche 
éclaire singulièrement: 

1° L'art et le style de Paionios. 

2' L'art et le style d'Alcamène. 

3" La chronologie de Phidias et de ses œuvres, en y com- 
prenant la soi-disant Athéna Lemnia. 

4° L'ensemble de cet examen donne de grands éclaircisse- 
ments sur l'art grec du V siècle av. J. C. 

Examinons donc les monuments connus sans aucune pré- 
vention quant à l'évidence littéraire et historique. 

On s'est fondé sur trois raisons principales pour nier l'attri- 
bution du fronton oriental à Paionios, et surtout sur notre 
connaissance de la Niké de cet artiste, dont la date propable 
est 422. 

a) L'inscription sur la Niké (sans aucun doute une œuvre 
de Paionios) nous dit que Paionios avait fait les acrotères du 
temple. On a prétendu que Pausanias avait pris fronton pour 
acrotère. Même si Curtius, Brunn et Flasch avaient tort en 
soutenant que acroteria peuvent remplacer Ivaixta, j'affirme 
qu'il est plus probable que l'auteur des acrotères était aussi 
celui des statues du fronton. 

b) On a affirmé que la chronologie justifiait le doute. La 
Niké est probablement de 422, le fronton de 456. Mais en 
donnant à Paionios une certaine activité jusqu'à 75 ans, cas 
fréquent de nos jours et dans le passé, il était né en 497, et 
avait 41 ans lors de l'achèvement du temple d'Olympie (dont, 
du reste, les frontons, comme ceux du Parthénon, peuvent 
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avoir été finis après la dédicace du temple même). Donc la 
Niké est une œuvre de haute maturité, et il y a 34 ans 
entre les deux. 

c) On s'est surtout trompé sur la question de style. La 
Niké diffère du fronton O. d'Olympie à peu près autant que 
les statues du fronton O. du Parthénon diffèrent des métopes 
les plus archaïques du temple et de l'Athéna du Varvakeion. 
La Nikè a donc été faite après le développement énorme de 
la sculpture entre 456 et 422 quand les frontons du Parthénon 
existaient déjà. Mais le style de la Niké diffère essentielle- 
ment de ses sculptures avancées surtout dans deux points: 

1) La chair est crasse et molle, 2) la rondeur des plis de 
la draperie, le hoiTor asperitatis, sont justement les traits 
caractéristiques du modelé des sculptures plus anciennes du 
fronton oriental d'Olympie, On reconnaît donc les traces du 
style marqué et individuel du fronton d'Olympie dans la Niké. 
L'évidence du style confirme donc l'attribution à Paiontos 
faite par Pausanias. 

Mais, même si Pausanias s'est trompé quant à Paionios, 
que devient Alcamène, auquel il attribue l'antre fronton.' On a 
soutenu que Pausanias avait été, à Olympie, trompé par un 
guide ignorant, connue il eût pu l'être aujourd'hui. Mais les 
Ciccroni trompent en attribuant les œuvres au plus fameux 
artiste connu («Questa e un opéra di Michelangelo»). S'ils attri- 
buent deux frontons à deux artistes peu connus (Sansovino et 
Bernini), le doute n'est pas admissible. 

Or, quoique il y ait une ressemblance superficielle dans le 
style des deux frontons, il y a des différences qui confirment 
l'assertion de Pausanias. Ces ressemblances concernent le trai- 
tement amolli çà et là des plis de la draperie et 1' archaïsme 
voulu dans la pose de l'Apollon. Cela peut bien s'expliquer 
d'abord par l'adaptation du jeune artiste (Alcamène) au style 
de l'artiste plus ancien (Paionios) qui a fait le fronton principal 
à l'apparence duquel il faillait s'approcher, puis par la coutume 
des ouvriers sculpteurs qui avaient exécuté le fronton oriental. 

La différence essentielle de style entre les deux frontons 
se montre l) dans le modelé de statues séparées, 2) dans le 
système de composition. 
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i" Le fronton occidental diffère du frooton oriental en ce 
que nous avons dans le fronton oriental surtout dans les tètes 
d'homme et de femmes une construction et un modelé plus 
distinct et plus développé avec, pour la première fois, des 
lignes et des proportions qui approchent de la «beauté clas- 
siques, une grâce que nous pourrions appeler attique. Les sta- 
tues sont bien plus mouvementées, quoiqu'il n'y ait pas ce 
réalisme prématuré que nous rencontrons dans l'autre fronton. 

2° Mais c'est surtout dans la composition de l'ensemble que 
nous rencontrons un principe essentiellement différent. Le sys- 
tème du fronton oriental est par statues isolées et en lignes 
droites et perpendiculaires, celui de l'occidental par groupes, 
lignes circulaires et horizontales. Ce principe nouveau dans la 
composition se trouve pour la première fois dans ce fronton 
d'Olympic attribué à Alcamène. 

3" Le style des têtes se retrouve, à un degré plus fort, dans 
la tête de Bologne que Furtwàngler a, par un brillant rap- 
prochement, attribuée au torse d'Athéné à Dresde, donnant à 
cette statue le nom d'Athéna Lemnia de Phidias ; mais il m'a 
toujours paru que cette tête n'avait pas le caractère des têtes 
du Parthénon. Ces tètes (celles de la frise, du Thésée du fron- 
ton Est) ont surtout dans le profil une forme rectangulaire, 
presque carrée, avec une ligne de front par le nez relativement 
droite. La tête de Bologne offre au contraire une courbe 
fuyante de la base du nez à l'occiput et a le nez plus saillant. 
Ce même contour et cette même forme de tête se retrouvent 
dans l'Apollon et d'autres tètes du fronton d'Alcamène. Tandis 
que je m'imagine une Athèna sans casque de Phidias plutôt 
comme le relief de la collection Landsdown, qui correspond 
aux Korai de la frise du Parthénon, comme je l'avais indiqué 
dans la Classical Review, nous avons, dans le fronton d'Olym- 
pie et dans la soi-disant Athèna Lemnia le développement 
naturel du style d'Alcamène, de sa première étape sous l'in- 
fluence de Paionios à l'apogée de son style sous l'influence de 
Phidias. Quand les récentes fouilles à Pergame ont mis au jour 
l'Hermès Propylaios d'Alcamène, on en a présenté ce qui 
manquait pour démontrer ce développement du style d'Alca- 
mène, Cette tète d'Hermès n'a rien du style de Phidias. Elle 
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ne peut être rapprochée du Zeus Olympien dans la niédarde 
d'Elis. Cette dernière a été bien illustrée par la tête en marbre 
du Musée de Boston. Mais l'Hermès Propylaios démontre le 
style du fronton oriental d'Olympie et se place entre ces scul- 
ptures et la tête de Bologne. Nous avons donc trois étapes de 
style d'Alcamène qui nous donnent une idée relativement com- 
plète du style de cet artiste. 

Il n'y a pas de vraies difficultés dans la chronologie de 
cet artiste: si nous admettons qu'il ait fait sa dernière œuvre 
à l'Âge de 75 ans, il en avait 23 quand il travaillait à Olympie. 
4" J'ai déjà attiré l'attention (Journal of Hfllen. Studies, 
18S4} sur la parenté entre le fleuve Kladéos d'Olympie et le 
Képhissos du Parthénon et entre la composition de ces deux 
frontons. Cette parenté ne peut être accidentelle. Mais le style 
et la composition sont bien plus avancées. Ce fait justifie donc 
l'hypothèse suivante relative à la chronologie, les œuvres prin- 
cipales et la mort de Phidias; il termine l'Athèna Parthenos 
en 438 (premier ouvrage); il va à Olympie, exécute le Zeus 
Olympien entre 438 et 433; il retourne à Athènes où il reprend 
le travail non terminé des sculptures du Parthénon, surtout les 
frontons, qui, nous le savons par les inscriptions publiées par 
Koehier et Foucart, n'étaient pas terminés en 432. C'est alors 
qu'on lui fit le second procès et qu'il meurt en prison, à Athènes. 

CT. iVaidiliiH. 



Le secrétaire général prie les orateurs qui désirent faire 
usage de projections de remettre leurs clichés au moins une 
heure à l'avance, et de les numéroter. 

M. G. Joergensen rend compte d'un ouvrage de M. 
N. K. Skovgaard : Apollmt Gaulgrttppeu fra Zeusletnpel i 
Olympia (Copenhague. 1905) mît deub-cher Uebersetzung. 

La séance est levée à midi. 
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Troisième séance. 

Lundi, lo Avril (28 Mars), à 5^ du soir, sous la prési- 
dence de M. C. Robert. 

M, Heberdey fait sa communication sur le sujet an- 
noncé: Uebcr nnlike BiAliothi-ks^eAauiie, et dépose le ré- 
sumé suivant: 

Die il) Ephesoii ausgegrabene Bibliothek des Ti. Julius 
Celsus Poleniaeanus gîbt vermôge ihrer guten Erhaltung und 
cla ihrc Benennuiig durch die Weihinschrift festsleht, zum 
ersteii Malt- ein gesichertes Bild von der Aiilage tind Einrich- 
tung einer antiken Bibliothek. 

Ein Vergleich mit den bislier iiiir auf Grund von Combîna- 
tioiieii fiir Bibliotheken in Anspruch genommenen Bauwerkcn 
in Pergainon, Athen («Hadrianstoa») und Timgad zeigt, dass 
jcne Vermutungen zu Redit bestehen und gestattet, innerhalb 
eincs allgemeinen Gnindschenias eine allmàhlich sich voll- 
ziehende Enlnickelung nachzuweiscn. A'. Hiicicy. 

M. N. Balanos donne ensuite communication de: Quel- 
ffues remartiues sur la coustriictiou du Parlkémm et de 
l' Erechtheion. 

Ces remarques se rapportent; 1" a l'assemblage et aux 
liaisons de blocs de l'entablement; 2° à l'angle N. E. de l'enta- 
blement dti fronton Ouest du Parthénon et particulièrement à 
la pièce d'angle de la corniche droite de ce fronton, pièce qui 
supporte toute la poussée des corniches rampantes. 

M. Balanos donne aussi un aperçu des travaux exécutés à 
l'Erechtheion, et qui ont consisté à la mise en place et au 
relèvement de tous les morceaux du portique Nord et de ceux 
de ta façade Ouest. 

Il ajoute que cette façade ainsi que quelques pièces du 
plafond et de l' entablement du portique Nord sont dues 
aux Romains. 

Entre autres il fait mention de l'ÔTtaîov qu'on voit aujour 
d'hui sur le plafond du portique Nord 



SUR LA .SIGNIFICAIION DES ARCS DE TRIOMPHES 

M. Frothingham parle sur: 'La véritable significalion 
des monuments cmnmcmoraHfs romains, qu'on appelle Ares 
lie triomphes. Il a remis le résumé suivant: 

Les arcs répandus partout dans les provinces romaines 
n'avaient pas pour but de célébrer les triomphes et la gloire 
des empereurs, mais c'étaient les emblèmes monumentaux 
de l'état civil de chacune des villes qui formaient partie inté- 
grante du monde romain, surtout comme colonies, municipa- 
lités, villes alliées, villes métropoles, etc. L'arc était donc un 
arc communal, qui correspond au palais communal ou au 
beffroi des villes libres du moyen-âge. 

Cet arc était bâti presque toujours sur la ligne du pomœrium 
de chaque ville et l'inscription qui y était gravée apprenait à 
tout venant le nom et la dignité de la ville. Il était souvent 
décoré de statues qui représentaient les divinités protectrices 
de la ville, les héros éponymes, les figures allégoriques de sa 
fortune. L'arc se rapporte donc historiquement soit à la fon- 
dation de la ville, soit à ses grandes transformations. On peut 
donc ainsi donner une date à bien des arcs au moyen de l'his- 
toire de la ville: et l'on peut aussi déterminer les vicissitudes 
historiques d'autres villes par les arcs dont les dates sont 
certaines. 

L'arc est donc le symbole tant de l'établissement du pouvoir 
de Rome que de l'autonomie locale. Pour les origines, on doit 
remonter d'abord à la Porta Triumplialis à Rome même, et, 
avant la villa servienne, aux arcs de Janus des tribus primitives. 



Le président annonce qu'en l'absence de M. Rîccî, la 
communication annoncée sur les théâtres romains de Vé- 
rone n'aura pas lieu. 

La séance est levée à 7 ^ du soir. 
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Quatrième séance. 

Mardi, i i Avril (29 Mars) à 10^ du matin, sous la pré- 
sidence de M. Reisch. 

M. V. Staïs présente une brochure, publiée par lui, 
' ïleQ). xùr» èf ^Avxixv^]Q<av àgj^mor^jtov -^ dont il a fait une 
courte analyse, qu'il a ré-siimé comme suit: 

KocTà !■))> nEpl fj( é XôfQÇ irpayiictTEtiv [lou xà âÇ 'Avii- 

XuOiîpiDV àyiiXfiata, itp&ep/6[i£V3( Ik vc(UaY^'"''^^°î ''«'t'' ^^^^ A" 
7:, X. aJAviz itXoEou, xojiîÇovtoî aÙTi tiçoç nv'ihptv e(ç Pwiiaïxoù; 
ÀtjiÊvotç, Sûvavxai va Statp eSôotv eiç Sûo xaxTjYopîa; : eEç ïp'{ix luptoti- 
TJTta xal sis ^PY* à7tO|iiHTjTixi. EJç tIjV TrpÛTijv xaTr/yopiav ivi- 
yovTKi là ^aî-xS, îpuoixoO [lEYiflouç, ày*^!^"'^'*! ^^ï "^j^ SeuTÉpav Se 
Ti kidtva, [ÏTtva eù/epâf inoSefxvuvxat àç itpoVivTct x'i)ç Nsoatxutfjç 
T/rtkfiz, àrto6£5ovxa ïpY» Yvuitrcà npo^Evemipaç j^povix^; itepLiiStiu, 
âv ol; TtâvTwç xiv 'Hpax),fl loO AujÎtitio'j xai t^jv KviSEœv 'Acppo- 
5£ttjv t<50 npaÊ''c^^oç, MetaÇù twv veoteûxtuv toûtwv xaî IÇ Atti- 
xoO Tivo; ipY*<ïï^pf*'-' tpoepxo[iévij)v XtOfvuv àyaXjiiïwv <SM-{yi.a,zz- 
Xifrfla'^, xaià -rtjv àrooToAï/v xkijtïjv, uitô Puigiafou ïtvô; npâxTOpoç 
Twv xaià Toùç /pévou; ixelvouj ti ipy^v ToOto êittxepSûç àaxTj- 
oâvTCDV, Tsi âXi^a r/etcxôç y_aXxS npwcéxuita ip^a, là âx toQ ^uBoO 
ivEXxu<j6évta, dèjiep irâvTw; î; ■flpnâYiîaav Ix ST/fioufou tcvàç y^wpou 
9i xal IÇïjYopactïeTjaav, Tva [leTaicwXtijQtôatv littxepS^arspov. Ta éx 
TOO vau(»Y^°'J TOUTOU itpoepxiliEva /uxQOTe^vtjftaia, iffeXx X. /• 
(mîXLva xat àpYupâi axeûr^ oîxiaxi, ipyoliXa, xoajriî[iaTa xtX. 5éov 
v' àvxydibai, xaià auYxptitx'fjv aÙTûv 7tapa6oï.V(V jipôç iXXot 5^in 
àXXax(5t)ev, xctl Î6£a èx IlpLi^vr;; Ë6pi7fiaTa, efç t^jv «ùx^v xpovix^jv 
TtepEoSov, ^toi tîç Toùç TeXeuTaiouc xai E8£a liv jipûTov ti. X. aiûva. 

Tè xoiXxoOv icYaS-lia toû xaXoi)|iévou "'EtpT^ëoU" ££xov£ÇeL ittOa- 
vw;, ai îcpWTûî TOÛTd IÇéifpaoEV 4 xaÔï/Yl^T'fjî loO èv Bivv^ Ilavsïit- 
aTTjjiiou X. Loeacllckc, t4v lIscpLV toO Evff'QÙvuQoq , Sortç, (^; (tap- 
tupElTK'., à;toiïj'3£v atYaXjia -/ttXxûOv toO -ipaaTOO T'i)? 'EXivTjç* 6nè 
xùjiov TiapEncpÊpf; npi; ti Staowôèv 5Y'*^t"'- '^'^' ^ SeÇiA j^Eip toO 
SyiiXiiaTOî IxpdtEi ji^Xov, xaTEBE£);6Tj toOto t'J poïjflEfa lx|id(YiioiTOî 
T-i^î x^'P^î '^ï'JTT;^, 5ÈV 5'jvaTai 5é, xat' àxoXoufltav, vi ÛTiipÇifl TtEpt 
tf;; itapa^TK-jeiDÇ toO ày^XuaTOî oùoiaoTixi^ Ttç àvT£ppï]a[î. 'Ettlot); 
Sèv Bilvarai va oxïjpixOî ^ ivrcXoYfa, îv oxéoel npiç tôv te^vIttiv, 
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M. Clerc parle sur: /,t^j sièies ae Marseille déposées 
au Musée Borely. Il a déposé son mémoire et remis le 
résumé suivant: 

Les stèles en calcaire trouvées cii 1863 à Marseille, stcles 
représentant une figure féminine assise dans tin édîcule, ne 
sont pas toutes, comme on l'a cru, archaïques: quelques-unes 
au moins sont du V* siècle, et d'autres d'époque plus récente; — 
elles ne proviennent pas de Phocée, mais ont été taillées dans 
une pierre calcaire des environs de Marseille; — ce ne sont 
pas des images funéraires, mais des ex-voto déposés dans 
un temple. ,1/. cute. 

Le président annonce que M. Arnaud d'Agnel étant 
absent, la communication qu'il devait faire sera remplacée 
par une communication de M. Marucchi: 

M. H. Marucchi parle: Sur quelques monuments ac- 
quis par le Musée du Vatican. 

il présente d'abord la photographie d'une stèle funéraire 
égyptienne de la IV' dynastie, trouvée en 1903 près de la 
grande pyramide, avec le nom de Ara, prêtre de la pyramide 
de Chufu, avec une importante inscription hiéroglyphique. 

Il présente ensuite la photographie d'une stèle sépulcrale 
de l'Attique retrouvée par lui-même à Rome et qui représente 
un athlète accompagné de son jeune servant, qui lui tend le 
petit vase d'huile et le strigile. Ce monument est d'une grande 
importance, parce qu'il appartient au V siècle, et à la période 
antérieure à Phidias, qui fixa le type classique de l'éphèbe 
dans les sculptures du Parthénon, Cette belle sculpture est 
tout à fait unique au Musée du Vatican. 

Il montre ensuite un buste de Sophocle découvert tout 

récemment avec son inscription dans les jardins du Vatican. 

Il présente aussi la photographie d'une toile de momie de 
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l'époque romaine, trouvée en Egypte dans les fouilles d'Antînoé. 
On y voit le portrait d'une femme du commencement du III* 
siècle de notre ère et, sur un côté, i\n groupe qui représente 
ime scène de conversation philosophique. 

M. Marucchi fait des observations sur les monuments qui 
sont venus enrichir la collection du Vatican, et montre aussi 
des photographies de statues tout récemment restaurées dans 
ce Musée, comme la copie du Doryphore de Polyclète, l'Apol- 
lon du Nouveau Bras Chiaramonti, la Proserpine de la Galerie 
des Statues. 

Il termine sa communication en offrant au Congrès trois 
de ses publications : le catalogue du Musée Égyptien du Vati- 
can, la publication de la stèle grecque et la description des 
nouvelles découvertes du Forum romain et du Palatin. 

Comme appendice enfin à sa communication, M. Marucchi 
présente au nom de l'auteur M. Antillo Profumo, de la Société 
archéologique romaine, un grand volume récemment publié sur 
l'incendie de Rome à l'époque de Néron. Il en fait connaître 
toute l'importance au point de vue de l'histoire romaine et du 
droit romain, ainsi que de l'histoire des persécutions contre 
les Chrétiens; il démontre notamment l'innocence de ces der- 
niers lors de l'incendie de Rome. 

M. Arvanitopoulos fait ensuite en grec sa conférence 
annoncée en allemand sur : Unàekann/e Copteen des Gany- 
medes von Leochares, des Satyrs und Sauroctonos von 
PraxUeles in Arcadîen und Alhen. Il a déposé le ré- 
sumé suivant: 

toO àetoO (Ross. Reisen ini Peloponnes oeî.. TA. Athen. Mittheîl, 
1879 aeX. 132), 8ï:£p Iï.£u9ipwç àvTiYpâï^et t6 êp^ov toQ Aîib- 
X^pou; xal Oitip/Ei Iv i^ 'EGvtxq) Mouaeit]) 'ABtjvôiv (àp. 2537)^ 
eOpijTat ï-é T(^ Mouaettj) IltaXtou ttjç Tsy^aî xal [ttxpiv 5|ioi6V àvtf- 
Ypaçov, X!av itp9apnévov o^ÇEtat tô aTi)6oç tqO ravujii^Souç, i^ 
SeÇtà JtrépuS wO àstoO xal t àpicmepiç jwùç «ùtoO hrA tV;V [lao/*- 
Xï)v toG rtxyu)^:^&ou;' oiJSàv Ixvo; iySij[iaTO(' (idp^iapov xûv AoXta- 
vffiv. ^4"°! 0,155. 
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Ta Iv z^ fapfiaxEÎtji K. KapxÇi] iv TpinàXti 'ApxaStst; àvzl- 
Ypacpov xoO ivotiïauofiivou Satûpou ToO DpaÇtTéXouç I =; Athen. 
Mittheil. 1879 oeX. 144, Furtwànglcr Meisterwerke oeX. 559 arj[i. 
ôi EipéOïj iv Tt-fêa loùyi iv Sitipnji nspl zi 1H45- EÏvat ix icevie- 
XtxoO fictp^jLicpCiu' aiôÇETai é xîpjiiî [letà tVJî auntp'joOî xeyaX'^ç fiiy^t 
xwv Yovâtwv, to ivd) toû àpLorepùO ppa/tovoî xal Vj dxpst ÂpttruEpâ 
/Etp' àvEXT^j IpYlXdEa xaJ-ïJs ^tox^î' "^^î ■^''^ ^ ^°* ^- ^- ÉxawvTaE- 
TïjpESoç" [lÉYEÔoç (iElÇov xctid Tt ToO :ii(iijEo; toO ^uacxoO' d-J/oç 0,61* 
[itJxg; 7cp03<î>nc-j 0,082" dnôoTstaiç i(pftaÀjiô)v ïaœflev 0,016" àni 
â[if aXoO liÉypL ixf ijoEU); zpiyfiv xscpaXfj; 0,-i2' '^/tg tïoxe iv^ETEi^tapi- 
vov oïj^avTtxàv Btà rf^v iTci(iEXfj àitiBoatv xtJç x^jxiijE xoti ■rijv Excppaacy. 

'0 xûpftic tgO 'EOvlxoO Mou<jEtou 'Aôrjvôv ûtc' iptO^ \62'A, 
iaziç EÎvflci Syvwoxov tioO EÙpiOij xai itite eJo^x^t; e!{ li MouoeIov 
(nivxwç Tipi toO 1887), àvTiYpàcpEt xiv Saupoxtdvov ToO IIpaÇiTÉ- 
XoiiÇ- otiiÇeta: àitô "rij; piatun; zi,ù Àscc[ioa [lixp' 'ïoO (léoou x&v 
H>jpûv ti |id(p|wtpov eïvat nÊVTEXtxiv àjtl toO im^Soi»;, rf); piostoî 
Tflî xEtpotXfjf xai zaQ iptotèpoO ôfiou xTu;rfjfia'ca ioyjjpà np6ç IÇ(- 
owoiv, Tva ipjioaft^ eîç zolya'j- zi vûta it^otâiaTa npô; lôv xop^âv 
;:apà Klein. Praxitelcs «eX. 239 t/.iî|i. 38. T-^oç 0,70- dfcnô toO 
îji^otXoO liÉ^pi tfjB xoiXiiijxoç xnO Xac^ioO 0,30. MExpfx ipyoLolm, 
vjyi [leTayEveatepa iîoXù ttjÇ l"" ir. X. ÊxstxovtaexTjptSoî. SitouSaloç 
i xopui; &ÙTOÇ, Stiii eîvoh eî{ xi fiéYS^^S '^oO itpwxoxûiïO'j. — '2; 
itpàî rfjv OTj[iao£av 5lov va Xïiç6i) un' 8i]<tv ^ iv x^ 'JT;[Lepiv'J] 'Apxa- 
SÉa auvTj6ELa, xa6' i^v va^iZ,tza.: 5xt i xaxopOôv va çoveùoij Si' évôç 
xxum^luxto; vffi X^'P^C ^ '^^^ SaxxûXuv ^ixpclv oaûpav (àoxuXajiw- 
itjv î) yaXEioTtiy) iÇaY^tÇlTat xal xa05tp{Ç£xa[ àirô xwv à^pxcCiv 
aûxoO" xi naÎYviov xoOxd auyvixaxa naîCoîW' «t TwfiSsç xal oî vsa- 
vlat, 3uXXa^6£vovTEÇ xotaijxa; aaùpctç, à^EvovxE; va xp^xo^^' ^''^ 
ivE5pEÛovx£î, îva 5t' Évôç xxum^fiaxo; ifavtùaoifsiv aùxrjv xtopi; insixa 
va Sûoig oùSèv ot/heïov Ç<uf)î" itapâ6aXe Kpàç xoûxo Helbig Fiihrer 2 
N" 198' xal xô iTzi-{pa)Ji\iti xoO MapxtaXwu «ad te reptanti, puer 
insidiose, lacertae \ parce; eupit digitis illa pcrire tuis». 



La séance est levée à midi. 



LA STÈLE d'un ORTHOGRAPHE 

Cinquième séance. 

Mardi, Il Avril (29 Mars^ à 5** du soir, sous la prési- 
dence de M. C Robert. 

M. Spyr. Lambros parle sur: La stèle d'un ortho- 
graphe. 

D'après le résumé de sa coinmuntcatioii, M. Lambros a parlé 
d'une stèle d'orthographe trouvée vers la fin de Décembre 1904 
iiiie cinquantaine de mètres du côté gauche de l'eiiceinte supé- 
rieure du Stade Panathénaïque et libéralement communiquée à 
lui par M. Skias qui a dirigé les fouilles. On lit sur celte stèle 
l'inscription suivante, qui date du deuxième siècle après J. C. 

Tû'jg l-i" \f^ napajitmtov aurjj ^ivi^oxÊoBat ^fiiaa ÉoO ïéxvoio np6ou>- 
7Î0V Ivxr/apayt^^^o'' o5vo|ia ^j5' éiiwv «pitiiév. Eîy^ev yàp sixooxiv 
TE xal Svatov ôpÔGypaÇûv xi iiipo;. 

Cette inscription surmonte un relief, représentant un jeune 
homme, qui est le défunt Timocratès, auquel sa mère avait fait 
ériger cette stèle. Il est debout et tient de sa main gauche un 
codex, dans lequel il écrit au moyen du stilus tenu de la main 
droite. A ses pieds du côté droit l'urne cinéraire, du côté 
gauche un faisceau de cylindres de papyrus (les Aio/Aoi d'Ari- 
stote {Val. Rose Aristotelis fragmenta p, 120 fr. 140. \cs fasces 
librorum d'Aulu-Gelle IX, 4). 

L'importance de cette stèle consiste d'abord en ce que 
Timocratès écrit debout, tandis que sur les autres monuments 
les personnes qui écrivent sont assises. Encore plus grande 
est l'importance paléographique de ta stèle, qui sert à appuyer 
l'opinion de Birt sur la première apparition de la forme actuelle 
du livre, qui diffère essentiellement de celle des tablettes cirées, 
telles que nous les voyons sur les monuments. 

M. Lambros appuie ses assertions par la citation des auteurs 
et la démonstration de slides pris sur les monuments figurés. 

Il finit par démontrer que dans l'inscription de la stèle nous 
n'avons que les rudiments d'un épigramme, ce qui s'explique- 
rait en admettant que la mère de Timocratès avait donné 
l'ordre de lui composer un épigramme à quelque grammarien, 
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qui, pour de raisons inconnues, ne lui a livré qu'un épigramtne 
inachevé. Quant au mot ôpôoYpaçûv, il ne faut pas penser qu'il 
s'agit d'un orthographe par métier, d'un maître d'orthographe; 
il signifie tout simplement un bibliographe, bien que nous 
n'ayons pas trouvé jusqu'ici ce terme pour désigner les copistes 
de manuscrits. 

I^ président remercie M. Lambros de son intéressante 
communication et, au nom du Congrès, de la large hospita- 
lité offerte par lui à l'Université. 

M. H. Schrader parle sur le sujet: Der Cellafries des 
alten Athenatempels. 

Les fragments du Musée de l'Acropole représentant un 
«personnage montant en char», «Hermès» etc., formaient une 
frise qui décorait la cella du vieux temple d'Athéna. L'étude 
de M. Schrader paraîtra prochainement dans les *Athenische 
Mitteilungen». 

M. R. Herzog parle sur: Ein hellenistischer Kopf _^e- 
fuiiden ivi Asklepieion von Cos. 

Cette tête, trouvée en 1904, est un original de l'époque 
liellénîstique, probablemerit un portrait idéalisé d'Alexandre 
le Grand. 

M. C. Robert doute de la dénomination proposée par M. 
HerEOg. Cette tète pourrait représenter un héros. Machaon etc. 

Miss J. E. Harrison parle : On the F. al Delphi, et dé- 
pose le résumé suivant : 

The explanations of the E at Delphi suggested in the 
dialogue of Plutarch bearing this title were not examined, as, 
if the theory to be propounded be correct, Ihey necessarily 
fall to ihe ground. AU thèse explanations are based on one 
or other of two suppositions: first, that the E is the letter 
Epsilon used as a number, i, e. as S ; or, second, that it stood 
for the name of the letter, i. e. for epsilon iota, and that it 
thercfore meant eithcr *if' or 'thou art'. Coins of the and 
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century a.d. show that something shaped likc an E was set 
up in thc front o( ihe temple of Apollo. It remaiiis to ask, 
was this object originally the letter E, or was il some old 
sacreci object shaped like an E, the meaiiing of which in the 
lapse of time had bcen forgotten, and which was thcreforc 
open to any and every mystical interprétation ? 

The theory now propounded îs that the E was originally 
ihrce betyl stones or pillars placed on a basis and represenling 
the threc Charités. Arguments in support of this view are as 
fotlows: First, the earliest images of the Charités, dedicatcd 
at Orchomenos by Eteokles, were merely stones, snpposed 
météorites. Pausanias (IX. 38. i) says xàç y.i\ 5f; Ttéxpa; ai6ouo£ 
Te niXtora, xal T<p "EteoxXeT aùiàç iteoEÎv Ix toO &ùpavoO spoaiv. 
Place three of thèse on a basis and you havc an image oddly 
like an E lurned on ils back. Instances shown of a votive 
Phoenician stcle rccently discovered in Sardinia, where three 
betyls on a basis take the shape of a reciimbent E. Second, 
we know that the two archaic artists Tektaîos and Angclîon 
made for Delos a statue of Apollo holding in his right hand 
the bow, in hîs left the Charités (Plut. <it Mus. 14 î^ei èv jiÈv 
t5 SeÇiS TéÇûv, iv Si 1^3 àptTCEpS XdépiTaf; and from the scholiast 
on Pindar {ati 01. XIV. 16) that there was a similar statue at 
Delphi, Fortunatcly a copy of this famous statue is prcscrved 
on Impérial coins of Athens; the Charités, rude figures but 
hum an -shaped, stand on the god's out-stretchcd righthand. It 
is wcll known that figures of divinities often hold on the hand 
symbols either of their own out-grown animal form or of somc 
cuit that they hâve displaced. Third, it can be shown that 
primitive betyl cultus-imagcs might casily be raistaken for 
Greck letters. On a votive relief to the Dioscuri now in thc 
Museo Lapidario at Verona appear two objects exactiy likc 
the Greck letter Eta or the English H. They are thc primitive 
images callcd by Plutarch (De Frat. Amor. siib init.) Sixotva, 
two beams joincd by one or two cross-beams: ïà TiaÀaià xûv 
AiOTXoûpuiv àiptSpûiiKta of ^napxLiSTat Séxava xaXoOat' Icrci Si Sùo 
ÇûXa ;;apiXXTjÀa Suol itXoLf'o'î inzi^tijf^ivix. Thc artist of the 
relief has half lost the meaning of the symbols and puts two, 
obviously a superfliioiis dubitcation. 
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If the apparent Etas of thc relief represent the Dioscuri, 
may not the Epsilon represent thc XiptxEî tpfÇuYoi? The new 
worship of Apollo thrcw the old cuit of Gaia into the shade: 
may not the god aiso hâve eclipsed the three ancient Charités, 
and, for compensation, set their human figures on his hand 
and turned their betyl symbols into the Pythagorean E? 

Mi» y. E. HarrûtH. 

La séance est levée à 7 '^ du soir. 



Sixième séance. 

Mercredi, 12 Avril (30 Mars), de i o'' à midi, sous la pré- 
sidence de M. Percy Gardner. 

M. Dyer fait sa communication annoncée sur: The 
Olympian treasuries, as related to participation in reli- 
ions and festal rites by the people founding them. 
L'orateur a déposé le résumé suivant en français: 
Avant que le «trésor» des Corinthiens à Delphes n'ait été 
ainsi nommé, on l'appelait le Orjaaufà; Ku<}iÉXou (Hdte I, 14). 
Peut-être aurait-on mieux fait de le rebaptiser complètement en 
l'appelant, — comme faisaient les exégètes du sanctuaire (Plut. 
de Pytkiae orac. passim), — olxo; et non ÔTjaaupès Kopiveîwv 
car un «trésor» devrait, à la rigueur, appartenir ou à un dieu 
ou à un individu quelconque et non à une communauté dont 
chaque membre serait censé y avoir libre accès {Polémon chez 
Athénée 606 a-b.). Surtout faudraît-îl qu'un trésor contienne 
les objets les plus précieux, Pausanias (X, vi, i) a bien reconnu 
que le terme ÔTjaaupiç (=6ï]aaupocpuXcixiav,) désigne mal les «tré- 
sors» d'Olympie et de Delphes, où n'ont jamais été déposés 
les objets les plus précieux. Dans les inventaires de Délos le 
oîxoî (c'est-à-dire le «trésor») 'AvSptuiv est une fois signalé 
comme olxoç 8v àvÉBiijjcav oi 'AvSptoi, mais il n'est jamais ques- 
tion de ÔTjaaupàç (=-9Tjoaupoifitiàxiov). Un «trésor» devrait être 
sous la garde ou bien d'un prêtre, ou bien d'un trésorier; tandis 
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qu'un &i)ioî est une chambre de réunion communale (Dirten- 
berger, Syll N" 571, Aristotc, Pol. VI p. I319 b, I. 19). Chaque 
6E(opà; Olympien avait libre accès, paratt-il, au trésor de sa 
ville (Polémon chez Athénée 606 a-b. à propos du trésor des 
Sptnatai à Delphes). Les génitifs ïïtKuwvLiuv, Msyix.(/iwi etc. ins- 
crits sur les -trésors. Olympiens montrent bien que c'étaient, 
— comme les aîxot de Délos, — des chambres communales où 
étaient sans doute déposés les effets qu'on ne pouvait caser 
dans un temple, mais qui recelaient surtout les vases dont 
devaient se servir les théores dans le service religieux qu' ils 
avaient à faire pour la communauté fondatrice {Polémon chez 
Athénée 480 a). Hérodote dit oixo; pour vaè; (VIII, 143) et 
Euripide est dans le même cas. Voilà le moyen d'expliquer le 
terme vaiç, employé par Polémon (Ath. 480 a) quand il parle 
des «trésors» d'Olympie. Polémon n'est pas à corriger en ce 
qui concerne les trésors (Plut. Symposiac. V, ii] ; donc, dans te 
langage oftictel, les trésors Olympiens ne s'appelaient pas 
fhjaaupoi mais vaot. Ces derniers ont été fondés avant la fin des 
guerres médiques. S'il n' y a pas eu de fondations pareilles 
après cette époque, c'est que le sentiment panhellénique et la 
popularité des fêtes Olympiques s'en sont mêlés de sorte que l'on 
pouvait désormais se passer de ces rendez-vous partie ularistcs. 

Louts Dyi,. 

M. O. de Basiner f^t ensuite en allemand sa confé- 
rence annoncée en français sur: Antiques représentations de 
divinités d'accouchement et essai dexplication des légendes 
populaires indo-européennes sur la naissance des en/ants. 
n dépose le résumé suivant: 

Trotz der von Wissowa neuerdings mehrfach als eine àtio- 
logische Erfindung bezeichneten und deswegen verworfenen 
Nachricht des Festus von den tria signa der Nixi Dii auf dcoi 
Kapitol zu Rom kann die tatsàchliche Existenz der cinstigen 
Kultbedeutung dieser Bildwerke, als Darstellungen von knieen- 
den Entbtndungs- oder Geburtsgottheitcn, in Griechenland und 
wohl auch in Rom keineswegs bezweifelt wcrden, da dicselbe 
durch àhniiche kultlicbe und poetisch-litterarische Darstellun- 



gcn, die auf uns gekommeii sind, bcwîesen wird, besonders durch 
die Marmorgruppe eincr von zwei mâiinlichen Geburtsgôtterii 
unterstutzten, auf den Knieen kreissendeii Gôttin aus Magula 
bei Sparta iind durch die antiken, gricchischen und rôniischcn, 
ja Uberhaupt îndo - curopàischen und fast allgemein volkstilm- 
lichen mythischen Vorstelhingen von Geburtsgottinen der Indo- 
europaer, ivelche heutzutage von den meisten Mythologen als 
Personifikationen der Mutter Erde erklàrt werdeii. Es sind viel- 
mehr Personifikationen, spâterhin Symbole des Mondes, welcher 
iirsprûnglich vielfach als ein mit der Sonne chelich vcrcintes 
und von dicser die Sterne gebarendes Wesen aufgcfasst wurdc, 
wie sich dièses aus zahllosen Mythen der Griechen und Indo- 
europaer ilberhaupt, ja aiich vieler anderer Vôlker beweîscn 
làsst. Als ebensolche uralte Personifikationen, spâterhin Sym- 
bole, des Mondes milssen von uns auch die verschiedenartigen 
Tiere Storch, Schwan, Hund, Krâhe, Elster, Habicht, Fuchs, 
Katze, Hase usw. aufgefasst werden, welche in den Volks- 
Icgenden der verschiedensten indoeuropaischen und auch ande- 
rer Vôiker als die Wesen bezeichnet werden, welche die Kinder 
bald aus einem Brunnen, bald von einem Baume, bald von 
einer Wiese, bald aus einem Felsen usw. bringen, Zahllose uralte 
Mythen, Marchen und andere VolksUberlieferungen, beweîscn 
dass unter den soeben genannCen Oertiichkeiten ursprQnglich 
der Himmel, an dem nachts die Sterne erscheinen, gemeint 
war, dass somit der anfangliche, erst im Laufe der Jahr- 
hunderte und Jahrtausende verdunkelte, verirdischte und ver- 
menschlichte Sinn jener Légende» Dber die Herkunft der Kin- 
der folgender war: Die Sterne werden von dem Monde, mit 
welchem sie die Sonne gezeugt hat, am Himmel hervorgebracht 
oder geboren. Nur so und in Anbetracht der schon von Urzeiten 
an allwârts gemachten Beobachtung, dass das Geschlechts- 
lebcn des weiblichen menschlichen Individuums auf das engstc 
mit dem Leben des Mondes, d. h. seinem Zunehmen und Ab- 
nehmen, zusammenzuhangen scheint, erkiârte es sich, dass 
j'enes zuerst zoomorphîsche, dann anthropomorphische Wesen. 
als welches einst der Mond angesehen ward, als ein auch die 
Gcburt der Menschen fôrderndes Wesen, oder Gottin, galt 
und verchrt wurde, Çkoi ven Bmintr, 
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M. G. Byzantines fait sa communication : tle^l xàw h 
zotç dç^f^îoiç iegoïç àva^fmioyv, et dépose le résumé suivant : 

àvaôiîjiinDV Iv r^ xp/E-fivq) l\i ri); 'EXXctSo; xaxaaTioet xal itpooe- 
riiWYjtJE va iiiîi5E£Çig rfjv oyÉaiv twv xieptaiiÎTOiv j:p4j là k\af\i\' 
^%x%. Meti toOts ÔLispEaev eî; lâÇEtï -ci Sii^opa eîSt; tûv àva6rj- 
^TU)v xat êÇTjYTj'^E 5'Jo àvaHr^iixtix. îi [lèv EÙpeBiv ;ucpà Tè "A6r/VTj3iv 
'AoxXr/Ttteîov, tô 8è i\ HnÉpExXa napi rf/v 'AvÇptta 



M, J. Dragatsis fait une communication sur le sujet 
annoncé la veille: IleQi Ttjç dXy&ovç -&éae(oç zov x&pov rov 
Be/xunoxXéovç, et dépose le résumé suivant; 

'ExtOETO 6 licpo; oùioç ÔE^ià Ttp EÎatôvTi eÎç tiv X;^va toû IIél- 
psciiû;. OtiSelç 8|tu»ç itîiv toTCOYpiçuiv âÔEÈaîou OitatpStv Tstç&u ixEî 
Snciu nEptoaiiEpoi toeoOtoi &iïfJp)(ov, nXfjv xoO MtX'/aKpep, où V] y^âfiY^ 
xiïoSeIxvuxxc iiEicXayT])i£vrj. 

Kstià /wpîov TcO AioSûpou idO lœpiTjYYjXoO itapà IlÀouTâpxq» iv 
pEq) OEfUTCoxXiouç tWtjIi; tàv iscf ov ânl rf^; àpicriEpÂ Ttji tlaiôvzi 
ixvfjç Iv ôéaei KcéSo-Kpâxstpïj, ïvBa àveopéftïj xpTjjï'-î (leYiXïj xai 
xoCXui^ âv xqj [lÉoii), eE^ 6 ÎjtpenE va tê9^ if/ xctXinj jietà twv àorov. 
Ta yapiov toO QXouTstpytiu iye: i&; ÉEfjç: «AiéScupo; 8' 6 iiepiT}Y']" 
zijZ iw TOlÇ TtEpl TWV [lVTj[i£i(l)V EÎpTJXEV, A; 6novo(&v [i£ÀXov fj Y^^*»*" 
ixtov, 8t[ Tispi zàv Xi|i£viz tgD llEipatû; zn6 toO XKtà i&v 'AXxtfi^v 
ixpwnjpiou itpixEitat Ttç oîov ïyxûv, xal toûtov xâ^rJiKyri évtéî, ■j 
lè 6n£Û5iov t*!; eaXctooi^î, xpr^rciç ioxtv tî>\iifl^Y,i xotl tô i;Epi airJjv 
^(UftcELSi; tiçoç TotJ 9e|ii^ttoxX£o-j;. OÏEtat 5È x»! IlXStiDva Tèv 
XQj^ixôv a{ii'!> [laprupElv Iv tcijtoiç: 

XAsitav £|idl« Tfflv v»av B«iotîa;. 

lIpGÇ TÛ ywpi&v xoOto ioO IIXouxâpy_t>u o^^*"^ ^/6L â Tojios iv ^ 
zvEuplbT] il aiJiiEtuOGTax iiEyîtXrj xpT;;:t( xstl x6 toO 'AptoxoTiXo-jç 
/wpEov (iv Z, EoiopÉa; l),15). È/ov wç iÇfjc: 'nY^ETa: 5È i4 x^pàs» 
iv Toli ÉXâSeot xal éiîiaxîoi; xdnoiç, oÎgv Iv 'AOy/vaiî, âv MxpstOûvc. 
iv 2aXa[iîv[ X3t'. iTpà; xq> OEjttTcoxXEftij-. Aéov 5è va Xy,yftfj 'jrc' 5!|»!v 
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xal 1^ ix ToO piou ToO ©EfitoroxXéouç ToO lIXouTipxou etBïjoiç, 3ti o£ 
'AÔTjvaT&i St^ppiiJ^av xà dordl toO QEfiicToxXiouç, Jipâyfia fiitep È6e- 

6aid)ôï) ix "rijî OÉOEUIÇ iv ^ eupÉ9TJ i TCtfpOS. 7d». A', ^çayàia^i- 

La séance est levée à midi. 

Une discussion suit en grec. M. Bysantinos présente à ce 
sujet quelques observations auxquelles répond M. Dra^atsis. 



Dernière (7*™=) séance. 

Mercredi, 12 Avril (30 Mars), à 5 '' du soir, sous la pré-J 
sidence de M. CoUignon, 

M, Milani présente au Congrès la revue Atene e Roma, 
les Monumenii scelti publiés par l'Académie de Florence, 
et signale particulièrement quelques uns d'entre eux. 

M. Brown fait sa communication annoncée: Etude ex- 
périnuntale de la draperie grecque. 

M. Percy Gardntr fait quelques réserves. 

M. Mitsopoulos parle sur: Das Berg- und Hûtten- 
wesen der alUn Griechen. 11 dépose le résumé suivant: 

Obwohl die alten Schriftstcller sehr wenig oder gar nichts 
îlber Berg- und Hilttcnwesen geschrieben haben, zeigt die 
Untcrsuchung unscres Landes, dass unsere Vorfahien nicht 
nur Philosophen, Dichter und Kiinstler, sondern auch prakti- 
schc Leute und tUchtige Ingenieure waren, die viele Kenntnisse 
von Géologie, Minéralogie, Bergbau und HUttenkunde besassen. 

Ausser Laurium haben wir viele andere Punkte in Griechen- 
land, wo wir Stollen, Schàchte, masscnhafte Erzschlacken und 
andere Hiltteoproduktc vorftnden. 

Bcsondcrs nennenswerth sind die Goldhiitten von Delimimi 
in Messcnien, dit Kupferhatden-und Scklacken vom Olhrys' 
gebirge und die Gruben und Eisen - schlacketi an den Grenzen 
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der Provinzeti von Mantineia und Lacedâmon, wo Glimmcr- 
schiefer sehr stark entwîckelt ist. 

Zwei Stunden weit von Kalamata am Wcstabhang eines 
lâiiglichen VorhUgels des Taygetos und unweit des Plusses 
Pamisos in der Gemeindc Tkuria liegt das Dorf Delimimi. Auf 
dem Plateau dièses Vorhtlgds liegt eine Stelle, là "^Xtpv^à 
von den Bauern genannt, wo weiter nichts zu sehen ist, als 
einige Quadersterne und eine grosse Cisterne in neogenem 
Kalksteine ausgehShlt. Die Bauer von Delimimi crzàhlen, dass 
8Îe nach starkcm Regen in kleincn Vertiefungen des felsigen 
Bachbodena Kôrner, kleine Nagel und Kelten, feint DrakU 
und Perlen aus Gotd finden, gemischt mit Kôrnchen einer 
Icichtschmelzbaren Schlacke. Besonders aber findet man solche 
Gegenstânde, so wie auch StQcke von Erzschtacken, Speisen 
und andere Hllttenprodukte und Kupfermunzen, wenn man die 
Erde vom Orte Furnades wascht, der eine halbe Stunde weit 
von Delimini liegt. 

Zwei von diesen dort gcfundencn MUnzen sind, nach 
der Bestimmung vom H. Dircktor Svoronos, messenische, von 
denen die eine etwa im Jahre 200 v. Chr. und die andere im 
J. 250 V. Chr. gepràgt wurde. Eine andere grôssere, in zwei 
Stilcke zerbrochen, gehOrt der byzantinischcn Zeit und wahr- 
scheinlich der Zeit der Regierung der Kaiser Johannes II. 
und Alexioi Komnenos 1118-1143. Wir fanden auch eine 
gchàmmerte oder halbgeschmolzene kleine SilbermQnze der 
romischen Zeit, und eine kleine sJlberne Petschaft aus der tUr- 
kischen Zeit mit einem Sterne in der Mitte. Das merkwUrdigste 
aber ist, dass dièse silberweisse Mtlnze der romischen Zeit, aus 
einer Zinn-Wlsmuth-Legierung bcstcht. AIso ein Beweis dass 
tnan damais das Wismuth kannte. 

Aus allen diesen Gegenstànden erlauben wir uns zu schlies 
sen, dass dort in Delimimi viele Jahrhunderte lang GoldhUtten 
und Goldwerkstàlten existirten, wo man Golderze des Taygetos 
verschmolz und das erzeugte Gold zu verschiedenen Schmuck- 
sachen verarbeitete. Dies bestatigt nach meiner Meinung der 
Name Furnades, der in der Volksprache Schmelzhutte bedeutet, 
wie auch eine Nachricht eines venetîanischen Gesandten, der 
tm Jahre 1422 n. Chr. in seinem Berichtc Pthponnes reick an 
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Golâ, Silber und Blet nennt. Weiter kann man vielleicht als 
eiiie Ursache der messenîschen Krîege nicht nur die Fruchtbar- 
keît dcr mcssenischen Ebene Maxxpîa betrachlen, soiidcrn auch 
dièse GoldhUtten, aus dercn Gold die 'A-rpeîSat von Mykeiià 
ihren Goldschmuck bezogen. 

Das Othrysgebirge besteht zuni grbsstcn Teil aus Serpen- 
tin, der an vielen Stellen reîch an Kupfererzen ist. An der 
aiten griechisch-tUrkischen Grenze bei den Ruinen dcr Kaser- 
nen von Mochluka, Drambala und Kurnovo fand ich vor 
fUn£ Jahren auf vielen Serpentinhûgeln alte Berghalden mit 
Kupfererzen. 

M. Tsakyroglous présente et distribue sa brochure: 
' IjinoxQazixà jiQÔivTta et fait une communication sur; Le 
réalisme ci les terres cuites de Smyrne. Il dépose le résumé 

suivant ; 

Le réalisme se rencontre rarement dans l'art classique. Les 
quelques objets que l'on possède appartiennent au domaine 
de la médecine, ainsi que le squelète de cuivre dédié par 
Hippocratc à Delphes, la statue de Philoctète portant un pan- 
sement à la jambe gauche, le buste d'Esope bossu. 

Par contre la coroplastique de l'Ionie offre une quantité 
considérable d'objets dits pathologiques, représentations réa- 
listes, telles que préparations anatomiques, difformités, etc. 

Quelques unes de ces reproductions servaient peut-être 
comme modèles ou d'illustrations pour l'enseignement de la 
médecine, et ils étaient faits d'après des règles médicales ainsi 
que nous l'exposons dans notre brochure intitulée: La méde- 
cine et la céramique de Smyrnc. 

M. Dragatsis, comme il l'avait annoncé à la précé- 
dente séance, parle sur le sujet suivant : Tlt^ rmv i£yo/jé- 
varv dyxvQiÔv, iwv yrojarôiv TWQafiidneiAôn' Xi'&o)v. Il dépose 
le résumé suivant: 

xat ivtoxipa xax' ànoorâaEi;. E[( toÛTUV ^tc IÇu)6ev xoO TztpSXij- 
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liscTo; ToO jiÉpou; ivflst êxESetc dtXXote & xitpo; loO ©ejitTroxÂÉojî, 

■rijv ôiXoaoaiv. 'ExepOî ï5'^o l3fijv(i)|iivo( àp:Ttepà iqi Etotévr: eiç 
xèv Xifiiva toO Cetpaiôç iitt r*); ^ioeaiî toO téExsus toO ixeï xuiiv- 

SptXCO TTÔpyOU. 

'AveupiÔTjoav toioOtoi XEeot ÎÉxa ivvÉat, çÉpovTeç [tiav ?; Sùo 
ditiç, T:vi( Se xaî XxSz; xal xpîxûuç atÎTjpoO;. 

'Ex Tfj? Oiaecuj év ^ eôpéaTjaav iÇâyEtai 8ti 5èv ifloav 5fi"*P*-' 
iXXà À[9oi, èç' Sjy iSÉvovTO là itXoïx Stà tûv Ttpu;ivrj<j£ci)v. 

0,90-0,45, TcXixous xt]î pdjeioî 0,45-34. 'l«i X. Jgoj'd.oijt. 

La séance est levée à 7 *■ du soir. 



VII 

SÉANCES DE LA I!'" SECTION 

SECTION D'ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE 
ET ORIENTALE 

IStrgr: Salle du Syllogue -le ParnaaM-). 

Première séance. 

LumU, lo Avril (28 Mars) à lo** du matin, sous la pré- 
sidence de M. Maspero. 

Le président communique la décision du Comité exé- 
cutif, limitant à une demi-heure la durée de chaque com- 
munication, y compris les observations qu'elle peut avoir 
provoquées. 

M. Lissauer parle sur: Die Doppet-Aexte der h'upfer- 
zeit in Deuischlatid et dépose le résumé suivant : 

Im westlichen Europa gîebt es Doppelàxte aus Kupfer mit 
glcichsinoig gcricbtcten d. h. in eincr Ebene licgcnden Schnei- 
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den und einem so engen Loch im mittleren Teil, dass sic 
nîcht als Aexte gebraucht sein konnten, da das Loch nur einen 
ganz dllnnen Sti! fassen kann. Wir kennen bisher Uberhaupt 
nur \J solcher Fundc und zwar 14 aus Deutschland, i aus der 
Schweiz und 2 aus dera sildlichen Frankreich. Ihre Bedeutuog 



Doppefâxte am Kitpfer 

- 1 Eur,)^ 
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ist bisher zwcïfelhaft, trotzdcm sic von mehreren Forschern 
behandelt wordcn sind. 

Da wir wîssen, dass die Griechen und spàter noch die 
Rômer Metatibarren in Form von Doppelàxten hatteii, so îst 
es wahrticheinlich, dass diescr Gebrauch uralt und schon in 
dcr Kupferzeit tlblich war, weniiglcich einige roh verzierte 
Exemplare dafUr sprechcn, dass einzehne dieser Doppelaxte 
wegcn ihres grossen Wcrtes im Beginn dcr Mitteizeit auch 
als Wilrdeabzeichen benutzt worden sind, 

Die Doppelaxt ist ferner schou in der Mykenezeit aïs ein 
Symbol gôttlicher und weltliclier Herrschaft bekannt und als 
Exvoto oder aïs Wappen oder Holieitszeichen auf Munzen in 
der griechîschen Wclt im GebraucJi gewesen, besonders auch 
auf Cypern, von wo gleichzcitig das KupEer schon sehr friih 
in den Handel gebracht worden ist. 

Dièse Erwagungen fiihren zu folgenden Schllissen: 

r) In der fiilhesten Metallzeit wurden Kupferbarren aus Cy- 
pern in Gestalt von Doppelkxten nach West-Europa importierf. 

2} Sic haben die Form der griechischen Aâëpu;, weil dièse 
ihnen einen hôhcren Werth verlieh, als die fonnlosen StUcke 
alleîn bcsassen. Sic stellcn somit einen Vorlàufer des aes rude 
in der altesten Form vor. 

3} Einige Exemplare sind, wahrscheinlich wegen ihres hohcn 
Wertes, zu einem Wilrdeabzeichen erhoben worden, 

4} Die Verbreitung der Fundorte weist darauf hin, dass ein 
Weg des altesten Metallimportes nach dem Norden Europa's, 
von Cypern nach Sud-Frankreich, von dort durch die Schweiz 
und den Rhein hinab bis nach Mainz verlief, dann wahrschein- 
lich den Main hînauf zum Fichtelgebirge und weiter die Saaie 
hinab zog, von dort westlich bis zur Ocker in das Stromgebiet 
der Weser und iistlich bis zur Havel in das Stromgebiet der 
Elbe vordrang. Weiter nôrdlich ist dieser Import bisher nichl 
zu verfolgen. Proi. Dr. Lùtauer. 

M. Evans présente les observations suivantes à propos 
d'objets analogues trouvés en Crète: 

Du culte des doubles haches en Crète minocnne. C'était 
une espèce de fétiche des deux divinités principales ; il n'admet 
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pas que les objets de forme quelque peu analogue trouvés en 
Angleterre soient dérivés des doubles haches. Ce sont des lin- 
gots d'une forme qui, en Crète, en Chypre, en Sardaigne, et 
sur les monuments égyptiens, a une histoire très reculée. 

M. Lissauer insiste sur la question des trous: ces trous 
ayant été percés pour le transport, il est naturel qu'ils manquent 
dans les objets trouvés aux pays d'origine Crète, etc.) et qu'on 
en constate ta présence dans les objets trouvés au terme du 
voyage (régions du Rhône, Allemagne, etc.), 

M. Tsountas parle ensuite sur: Aitsgrabungen in Dimini 
und Seskio. Il tlépose le résumé suivant de sa commu- 
nication : 

Dimini und Seskio sind zwei Akropolen im siidlichen Thes- 
salien, welche der Steinzeit angehôren, jedoch noch In der 
Bronzezcit bewohnt wareii, Von der Befestigung von Seskio ist 
wenig crhalten, in Dimini aber sind sechs concentrische Mauer- 
ringc aus der Steinzeit nachgewiesen. In beiden Ansiedlungen 
wurden Reste von Hausern entdeckt, welche ebenfalls der 
Steinzeit angehôren und aus einer Vorhalle, dem Megaron und 
einem Thalamos bestehen. Ein Haus hatte auch einen Opistho- 
dom, bei zwei anderen ist es zweifelhaft, ob sie einen Thala- 
mos hatten oder nicht. In zwei Hausern wurdc die Existenz von 
Holzsaulen nachgewiesen, die in den Boden eingerahmt waren. 
Die Funde der Steinzeit sind bemalte und eingeritzte Vasen, 
Steinbeile, Idole aus Thon und Stein, Wcrkzeuge aus Knochen 
und Hirschgeweih, Lanzen-und Pfeilspitzen etc. Nach den Vasen 
lasst sich die Steinzeit in zwei Perioden eintheilen. 

Die Reste der Bronzezeit sind geringer; zu ihnen gehôren 
auch eine Anzahl von Grâbern, welche zwischen den Haus- 
mauern entdeckt wurden. Die Keramik ist vorwiegend mono- 
chrom uud zeigt Analogien mit der Alttroischen. 

Oberhaupt ist die Kultur der Bronzezeit niedriger als die 
der Steinzeit und so verschieden, dass man einen Bevblke- 
rungswechsel annehmen niuss, 

In der crsten Haifte des dritten Jahrtausends sind die Tra- 
ger der Bronzezeitkullur, zu denen sehr wahrscheinlich die 
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Minyer gehôrten, von Nordcn her in Thessalien cingewandert. 
Die altère Kultur hângt ebenfalls mit derjenîgen der Bal- 
kanlànder zusammen ; sie wird vermuthungswcise den Pelasgcrn 
und Thrakern zugeschricben. Ckr. Tsaunias 

M. Lissauer demande si, dans les vestiges de l'âge de 
pierre, les poteries sont faites au tour; M. Tsountas répond 
que non, 

M. de Vasconcetlos étant absent, le président lève la 
séance à 1 1** et demie m. 



Deuxième séance. 

Lundi 10 Avril (28 Mars) à 5*" du soir, sous la prési- 
dence de M. Maspero. 

M. Montelius fait sa communication annoncée sur: Die 
Mykeniscke.Zeii, et dépose ensuite le résumé suivant: 

Die mykenische Kiiltur ist innerhalb des griechischen Ge- 
bietes (womit ich das eigentliche Griechenland, Kreta und die 
anderen Insein des iigaischen Mecrcs meine) entwickelt worden. 
Sie kann weder aus Asien noch aus Aegypten importiert wor- 
den sein., obwohl sie starken EinflQssen von der einen wie von 
der anderen Seite zu verdanken ist, 

Walirscheinlich entstand die mykenisciie Kultur hauptsach- 
lich in Kreta und kam von dort aus nach dem Peloponnes 
und den Ubrigen Gegenden, wo man ihre Spuren findet. 

Dass die mykenisclien Herrscher auf Kreta zu Haus waren, 
auf dem Peloponnes aber als Frcmde auftraten, sicht man 
daraus, dass die kretensischen Palâste nicht befestigt, die 
peloponnesischen dagegen mît starken Mauern umgeben waren. 

Betrachlen wir die Kunstprodukte, d. h. diejenigen, die nicht 
importiert sein kônnen, so finden wir auch einen Untcrschied 
zwischen Kreta und Griechenland. 

Die Wandgcmalde von Knossos und Phàstos sînd viel schô- 
ner als diejenigen von Tiryns und Mykenae. Und die Grab- 
stelen von Mykenae sind den kretensischen Skulpturen gar 
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nîcht gleichzustellcn. Dasselbe gilt auch von den Tongefâ.ssen. 

Die ganze mykenische Période ist eine reine Bronzezeit. 
Das Etseii spielt gar lieine RoUe. 

Im 12. Jalirhiiiidert vor Chr. ist die mykeiiische Ktiltur in 
Griechenland r-n Gnmde gegangen. Die alteste geomctrischc 
Zeil fàllt nànilicli so friih. Italienische Fiiiule bcweiseii, uni nur 
einen Gnind fUr dièse Datterung anzufiihren, dass die Phaleron- 
kaniien, welche ja viel spater als die altesten geometrischen 
Vaseii sind, dcm lo. Jahrhundcrt angehôren. ti. .xhnulîiu. 

\[. A. Evans parle sur: La classijicalion tics ipoques 
successives de la chilisation minoenne. 

Par le terme minoen l'orateur désigne TenSiemble de la cul- 
ture préhistorique de la Crète depuis la période néolithique 
jusqu'à ravènemeiit de la colonisation grecque caractérisée 
par le style géométrique. II distingue trois époques: I. Primi- 
tive (Early Minoan); II. Moyenne (Middle Miuoan); III. Basse 
(Late Minoan); chacune d'elles comporte des subdivisions. La 
plupart des olijets de l'ossuaire de la «tholos» d'Hagia Triada 
appartiennent à l'Early Minoan I; les vases du style de Ka- 
marès, au Middle Minoan II; la fresque du CueJlleur de safran 
et la statuette en faïence de la Déesse aux serpents au Late 
Minoan III; le vase dit des Moissonneurs en fête avec la fresque 
du chat et des plantes grimpantes, au Late Minoan III; le trône 
de Minos, la miniature des Dames de la cour, la tète de tau- 
reau en stuc peint, au Late Minoan III. La destruction du Palais 
de Cnosse, vers 1500 avant J.-C, marque le début du Late 
Minoan III. Postérieurement à cette époque, les tombeaux géo- 
métriques révèlent un changement dans les usages et les 
croyances des habitants. L'incinération remplace l'inhumation. 
Le fer succède au bronze. L'usage de la fibule, sans exemple 
dans la nécropole minoenne de Cnosse, devient général. Le 
site du Palais est absolument désert. 

M. Dôrpfeld parle sur: Krelische, mykenische und 
honu-risc/ic Palaxte. Il a déposé le résumé suivant: 

Die kretischen Palâste, besonders die beiden von Knossos 
und Phaistos, sind keine einheitlichen Aniagen, sondern gehô- 

i:Cr(OBES INTBRNATIONAI. 
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rcn ïwei verschiedenen Perioden an, die in Phaistos am bestcn 
zu unterscheideii siiid. Der àlterc Palast hatte cincn centralen 
Hof mit Sâulenhallen uiid darum eîn Labyrinth von Salen, 
Zimmern und Corridoren; den westUdieii Abschluss bildeten 
in Phaistos àhnliche Magazine wie Jn Knossos; neben ihncii 
lag der grosse Westhof, dessen Nordseite von eincr niâchtigen 
Freitreppe, eincm Theatron, eingenommen war. Dieser Palast 
ist von Feinden zerstort worden, die spàtcr iiber den Trîlm- 
mern einen neuen Palast errichteten Dieser j'Qngcre Palast, xu 
dem das Megaron mit seiner zum Westhofe gerichteten Frei- 
treppe geliort, zeigt eîiie andere Grundrissbildung, eine andere 
Bauweise uad andere Topfivare als der altcre Palast. 

Die mykenischen Palaste des Peloponnes haben îm Grund- 
risse gar keîne Verwandtschaft mit den àlteren Palâsten von 
Kreta, abcr wohi mit den jUngeren. Ihre kilnstlerlsche Aus- 
stattung ist unzvveifelhaft unter krciîschem Einflusse ausge- 
fuhrt Wenn wir nun erwagen, dass nach der Oberliefcrung 
lykïsche (in Kreta wohnende) Bauleute den Palast von Tiryns 
crbaiit haben, so mUssen wir schliessen, dass die achaischen 
Herren des Peloponnes sich ihre Palaste durch Bauleute aus 
dem auf einer hohen Kulturstufe stehendeii Kreta errJchten 
liessen. Wenn wir dann weiter erwagen, dass nach den Anga- 
ben der klassischen Schriftsteller in aller Zeit eine hohe Kultiir 
auf den Inseln herrschte, die Kultur der berilhmten karischen 
Seeherrschaft, und dass spater die Karcr und die ihncn ver- 
wandten Lykier von Kreta und anderen Teilen des agaischen 
Meeres von den Achaern vertrieben wnrden, so kommen wir 
zu wtchtigen Schlilssen : die àlteren Palaste in Kreta und ihre 
hohe Kutter sind karisch; von den karischen Stàmmen (Karcr, 
Lykier, Leleger etc.) erhielten die im Peloponnes wohnenden 
Achàer ihre Kultur. Als dièse sich die Kultur angeeignet 
hatten und stark geworden waren, verjagten sie die Karer aus 
Kreta und erbauten dort die jilngeren Palaste, Einige Karer 
blieben als Eteokreter mit frenider Sprache in Kreta. Das 
homerische Epos schilderl uns dièse Zeit der achaischen 
Herrschaft, die Zeit vor der dorischen Wanderung. als auch 
Kreta den Achaern gchôrte. 

Die Dorer drangen von Norden in den Peloponnes und 
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wcitcr nach Kreta, zerstortcn alIc achâischen Herrensilze und 
wurden scibst die Herren. Ncben ihnen blieben in Kreta noch 
Achàer und karische Eteokreter. Die Achaer wurden vertrie- 
ben nach Kleînasien und seînen Inseln und verdrangtcn die 
dort wohnenden Karer und Lykier weîter ins Innerc. 

Die altkretische Kultur ist alao karisch, die spatere kretî- 
sche und die mykcnische Kultur achàisch. 

Der homerische Palast entspricht dem mykenîsch-achaisclien 
Palaste vollstàndig. Die von Homer gescliilderte Kultur ist 
die spâtmykenische aus der Zeit der Kuppelgràber. Die um 
einige Jahrhunderte altère frUhmykenische und die karische 
Kultur zcigen zvvar manche Verwandtschaft mit der homeri- 
schen Kultur, ebenso wie auch die um einige Jahrhunderte 
jtingerc jonisch-kteinasiatische Kultur, aber die Grundlage der 
homerischen Schilderungen bildet die spâtmykenische Kultur. 
Der Kern der homerischen Epen giebt die Schilderung des 
politischcn und kulturcUen Zustandes der achàischen FUrsten- 
hofe gerade vor der dorischen Wanderung, w. Dm-fftU. 

La séance est levée à 7 '' du soir. 



Troisième séance. 

Mardi, n Avril (29 Mars) à 10'' du matin, sous la 
présidence de M. Evans. 

M. Montelius dépose sur le bureau du Congrès les 
deux volumes de planches du tome II de son ouvrage sur : 
La civilisation primitive en Italie. Il fait ensuite sa commu- 
nication sur: Die Etrusker, et dépose le résumé suivant: 

Die ctruskische Kultur in Italien ist als die Fortsetzung der 
mykenischen Kultur in Griechenland zu betrachten. 

Die Etrusker sind nicht auf dem Landwege von Norden 
nach Etrurien gekommen. Sie kamen dort, wie die Ubcrliefe- 
rung erzàhlt, auf dem Seewege vom Ostlîchen Mittelmeergcbiet, 

Von den Griechen wurden sie Tyrrhcner genannt, wie die 
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Tradition auch în Griechenland von Tyrrhcnern in der vor- 
ktassischen Zeit spricht. 

Wic das mykcnischc Volk in Griechenland eine Minoritât 
unter der grossen Masse von den nicht so hoch entwickelten 
Eingeborcncn bildete. war es auch in Etrurien. Die Etrusket 
hatten cine hôhere Kultor als die Italiker, aber waren in der 
Minoritât. Daher baiiten sie ihre Stàdte aiif Hôhen und schlitz- 
tcn sie mit starken Mauern. 

Erst seitdcm die Etrusker lange Zeit în Etrurien sesshaft 
gewesen sind, haben sie sich in der Pogegend niedergelassen. 
Dies stimmt auch mit der Tradition, wie sie von Livius uns 
Uberliefert worden ist. 

Das erste Auftreten der Etrusker in Italien fallt um i loo 
Jahre vor Chr. Nach der Pogegend kamen sie erst im VI. 
Jahrhundert. 

Ich holïc, dass die jetzt bcsprochene Fragc leichter zu 
beantworten sein wird, seitdem die zweite Abteilung meines 
Werkes: «La civilisation primitive en Italie* erschtencn ist, 
und ich habe die Ehre, ein Exemplar davon dem Congresse 
zu llberreichen. o. MonitUus. 

M. Tsountas parle sur le sujet: nsQi tmv jv^^an' Ttjç 
BeooaUaç ; il dépose le résumé suivant : 
Aiaxptvoviai xpelî xaTïjYop'a'- 

A. Tû[i6ot, ofTLVEg éoj;»j(iatfo6Tjaav iv [iaxptfi XP^^V ^'^ '^•ï*^ ipet- 
TiLitfv ÇtwBoxtxDv ouvoixtatiwv noXXijit; xaxaorpaipivTtûv xai ivoixo- 
5o[iTj6ivxu)V iv ï(p aÙTq) Ttintp. 0£ àp/atéxaioi lûiv auvotxta^ibv 
àyipffi'i-ziii EÏî ï6v XMtvov «Eava. Tè ox^îna Tôv TÙjiêtov ToilTtov Sèv 
tha.1 Xtav xavovtxdv, -ii Sti^eipoî glvat ouvTjeuî ^s.-(i.\ri, lô Oijiot 
8[ui)î xax' àvaXo-fiav Ttpi; t^jv 5[(i|ieTpov |iLxp6v. 'H éjtKpiveta xaX6- 
TTceTai ûitè itûXuap£9|i,{ûv lefiaxEuv àyYeluiv, Xifiîviov ëpYaXettov xai 
SXXtDV àncppi^^àiuv ômb xoiTOLXif&v. 

B. Tû[x6ot TEx^^'^°' ^ x""^°^ èra/woôivTeî iv (iéo(]i ouvoixia(iûv 
xei^iéviov iv 15 îtESiâfit, 5tà va XP>)'3ifi.sûti)(Jtv <!»( icûpYOt xoil oxomaL 
ToioOtoç EÎvat etç tû^iSû; xeE[ievo( itapà -rfiv Aâpioaav. 

r. Tû|i6oi TExvTjTol ^ /uTot iTttxwaOÉyTE; liti TitçiDV. Ti ox*)!"'" 
tlvat xavovixû; xwvtxiv, i!) 5ià[ieTpoç Tfj; pcéoeu; iv (jx^'ï^' j^P^î "ri 
li^'Oî e(vc« fiixpoTÉpa ?/ Iv tolî tùiiôoiî A xai t-rX li^ç êiticpavEtaç 
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slvaL of é^TjpixoE, àitavTiBotv év 6eooaX£a xœtà ■rfjv ynonerpix^jv 

)iia(Dï 5'Ânà Tfi>v 6t>Xu)Tc&v fiuxrjvccVxûv. 

'0 XtY6[iEvo; 161160; ToO HpiOTeaiXiiou Iv rjj Opaxix^ XEpoovT^ot)) 
«!vai ntOcEvcî)!^!^ ouvocxtopAî navip/ono;, où/! tiçoç. A'. Tooértat 

M. Staïs fait sa communication annoncée: Quelques 
remarques sur ies ornemenls funéraires trourés dans tes 
tombeaux de [Acropole de Mycènes. 

M. Staïs croit que les différents objets d'en or, y compris 
les masques, trouvés dans les tombeaux de Mycènes, étaient 
appliqués sur des cercueils en bots et non pas directement sur 
les vêtements du mort. 

M. Evans partage cette opinion : il a trouvé dans le «dépôt» 
du palais de Knossos des fragments de bois qui confirme- 
raient r hypothèse de M. Staïs. 

M. Milani croit que les ornements de ces divers objets 
avaient une signification religieuse. 

M. Maspero pense que les masques pourraient avoir été 
6xés non pas sur un cercueil, mais sur une enveloppe qui ne 
rappelait plus qu'imparfaitement la forme du corps. On trouve 
des exemples analogues en Egypte. 

1^ séance est levée à midi. 



Quatrième séance. 

Mardi, ri Avril (2g Mars), à s*" du soir, sous la pré- 
sidence de M. Evans. 

M. Mîlani dépose sur le bureau du Congrès le troisième 
volume des «Studii e materiali di antichità classica». Il fait 
ensuite sa communication annoncée sur: la Bibèia predaàe- 
lica el la liturghia preellenica. 

Sous !e titre — Babel und Bibel — M' Delitzsch a tenu un 
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discours, devenu célèbre, où il a démontré que les résultats des 
recherches archéologiques en Mésopotamie jettent une grande 
lumière sur TAncien Testament, puisqu' ils nous font connaître 
la vie et l'histoire des contemporains de David et de Salomon, 
de Moïse et d'Abssalom. M' Delitzsch remarque qu'au temps 
de Moïse les Chananéens et les autres peuples de l'Asie- 
Mineure écrivaient en langue babylonienne; que le Jéhovah 
des Hébreux est le Jahu babylonien, et que la religion babylo- 
nienne, polythéïste en apparence, est en réalité monothéiste, 
comme on le voit dans le livre de Hammourabi. Ce discours 
sert de point de départ à M' Milani pour résumer l'histoire de 
ses recherches sur les religions des peuples de la Méditerranée, 
dont il a exposé les résultats dans le III' Vol. de ses «Studii 
e Materiali> qu'il dédie au Premier Congrès Archéologique. 
Connaissant dès 1882 l'essence intime de la religion étrusque 
et lisant dans ses monuments comme dans un livre, il a cher- 
ché en vain pendant longtemps à se rendre compte des anté- 
cédents de leur théosophie et à retrouver les liens qui pou- 
vaient l'unir à celles des autres peuples méditerranéens. Cepen- 
dant les touilles succédant aux fouilles, et les découvertes aux 
découvertes, Ilios, Myccnes, Tyrinthe, les Cycladcs et les îles de 
l'Egée, et enfin la Crète, parlèrent chacune à son tour et révé- 
lèrent un monde inconnu, le monde préhelJénique, la Grèce pré- 
historique, la Grèce de l'âge de la pierre et de l'âge du bronze. 
C'est en analysant les monuments de cette époque parus 
sur le sol de la Grèce et de l'Asie Mineure, en les étudiant 
pour ainsi dire au microscope, dans tous leurs détails exté- 
rieurs et dans leur signification intime, que M. Milani croit 
enfin être arrivé à déterminer les conceptions religieuses de 
l'âge minoïque et prémrnoïque, à retrouver toute entière cette 
religion des Dactyles dont les Grecs et les Romains nous ont 
à peine laissé le nom dans leur littérature. Et pourtant elle est 
la base de la religion préhellénique et toutes les anciennes 
théogonies et cosmogonies des peuples civilisés s'y rattachent. 
Les Hétéens la gardèrent dans son intégrité; les Romains, 
comme les Etrusques et les Grecs, la reçurent dans une phase 
de développement déjà avancée. Les Préhellènes, déjà artistes, 
lut donnèrent l'empreinte de leur génie poétique, tandis que les 
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Asiatiques de l'Anatolie restaient attachés aux principes ori- 
ginaux. Cette religion des Dactyles, dont on retrouve des 
I éléments ou des traces même dans les croyances protobabylo- 
I oicnnes et protoégyptiennes, était répandue parmi les popu- 
lations néolithiques et remonte peut-être aux temps paléo- 
lithiques. 

La religion des Dactyles est essentiellement monothéïste 
et trinitaire, malgré ses apparences polythéistes ou panthéistes. 
Elle se développe cependant dans un symbolisme antropo- 
morphe et zoomorphe chez les Hétécns, aniconîque, polidéino- 
nique, lithique et phytomorphe chez les Préhellènes; zoomorphe 
chez les Egyptiens; anthropomorphe et démoniaque chez les 
Babyloniens; mythique et anthropomorphe chez les Grecs. Les 
Etrusques l'importèrent en Italie.au moment de la transition 
de Taniconisme préhellénique à l'idolâtrie anthropomorphe, 
tandis qu'elle gardait chez les Romains, avec les indigitamenta 
et les indigetes, le même aspect de panthéisme, abstrait et 
pourtant matériel qu'on remarque dans la théosophie d'Ilios. 
Ce fut justement la dégénération portée par le zoomor- 
phisme égyptien qui provoqua la réforme de Moïse, parallèle 
à celle d'Aménophis III, réforme qui ramenait le culte du Dieu 
unique des Prébabyloniens. Les Hébreux purent adopter d'au- 
tant plus facilement cette réforme, qu'elle les rappelait à leur 
théosophie primitive, et ce fut aussi un retour à cette théoso- 
phie monothéïste, qui fit adopter aux Grecs du X"" et du IX"" 
siècle av. J. Chr. leur système de décoration géométrique des 
objets sacrés et funéraires, qu'ils ne tardèrent du reste pas à 
abandonner, pour revenir extérieurement à un polythéisme 
enté sur le polydémonisme des Préhellènes. 

M. Von Bissing parle sur le sujet : Zur Btittuickelungs- 
geschichU der aegyglisehen Plastik (nach den Briickmann- 
schen Tafeln). 



M. VaL Schmidt parle sur: La Ckronologie des objets 
trouvés en Egypte dans des pays haôités autrefois par 
d*s Grecs. 
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M, Clon Stéphanos parle sur : Les tombeaux prémycé- 
niens de Naxos. 

Après un examen rapide du milieu naturel de cette Ile, 
milieu très propre sous plusieurs rapports au développement 
d' une civilisation précoce, M. Stéphanos entre dans la des- 
cription détaillée des tombeaux des temps égécns de cette île, 
d'après ses propres fouilles exécutées au nom de la Société 
archéologique d'Athènes, pendant les étés de 1903 et 1904, et 
dépose le résumé suivant: 

Les fouilles de Naxos ont mis au jour une nécropole dans 
la partie occidentale de l'île (<ï>upp6Yû"Ç 'AQaXfitooou) d'environ 
120 tombeaux intacts, d'autres petits groupes de tombeaux 
dans certaines localités de la partie occidentale et méridionale 
de l'île (KéXtj, KaXXavToO, SneSàç, 'AïXâ), ainsi qu' un certain 
nombre de tombeaux dans des cimetières déjà excavés et pillés 
par les paysans (OoXExvt: Mvrjt^dpia etc., AoOpo; 'ASaXdaaou, 
KaXXavié;: KscpCouvâXaxxotJ. 

Les cimetières se trouvent tantôt sur le versant de mon- 
tagnes ou de collines (et parfois immédiatement au dessus du 
rivage), tantôt dans des plaines ou autres localités plates. — Non 
loin des tombeaux on voit le plus souvent des ruines d'habi- 
tations, ordinairement en petites pierres brutes plates, et en 
quelques endroits même des ruines d'acropoles préhistoriques 
(IloXtxvi, SîceSiç). 

Les sépultures se trouvent en général à très peu de profon- 
deur sous le sol. Trois dalles verticales, dont l'une postérieure, 
(long. o"',4o-l"',5o) près de la quelle se trouve déposé le mort, 
les deux autres de côté (long. o°',30-i'°,Oo) et en avant un petit 
mur complémentaire (long, o", 25-1"", 20), fait de petites pierres, 
forment les quatre côtés du tombeau. Une grande pierre brute, 
et quelquefois deux ou trois couvrent le tout. Les tombeaux 
peuvent être classés en deux catégories, suivant la manière dont 
les dalles se tiennent à leur place. Dans les uns (schéma i), les 
dalles des côtés (a, b) se rapprochant vers le petit mur (d) re- 
tiennent ainsi entre leurs extrémités postérieures la troisième 
dalle verticale (c). Dans les autres (schéma 2}, les deux dalles 
des côtés (a, b) amincies à leurs extrémités postérieures, ainsi 
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que la dalle postérieure (c) à ses deux extrémités, se retiennent 
entre elles. Le premier mode de construction est commun 
dans le Sud de l'île, le second dans l'Ouest. Les dalles des 
tombeaux sont tantôt de pierres calcaires, tantôt de schistes 
et plus rarement d'autres pierres du pays. Le fond du tom- 
beau est tantôt simplement de la terre battue ou du rocher, 
et tantôt de petites pierres ou de cailloux et de terre. Assez 
souvent une dalle forme le fond de la moitié postérieure 
oti gît le mort. 




Schéma 1 



Schéma 2 



Les morts, dans les sépultures du Sud de l'Ile, sont presque 
constamment couchés sur le côté droit, comme cela s'observe 
ordinairement à Paros et à Antiparos (Tsountas), avec les 
genoux repliés et ramenés contre le tronc, et les avant-bras 
souvent vers la tète, qui repose quelquefois sur une pierre 
plate. A l'Ouest de l'île ce mode de sépulture est assez fré- 
quent, mais très fréquemment aussi les ossements sont dépo- 
sés dans les tombeaux avec soin, mais non à leur place natu- 
relle. Dans chaque tombeau on trouve ordinairement les osse- 
ments d'un seul mort, quelquefois de deux et rarement de 
plusieurs. 

Sur les versants, les tombeaux sont construits de telle 
manière que le plus grand côté est tourné vers l'amont et que 
le mort regarde vers l'horizon ouvert- Dans les terrains de 
plaine les tombeaux ont ordinairement une orientation variée, 
comme dans le cimetière de Phyrroghès. 

Dans certaines localités on voit, à côté de tombeaux d'adultes, 
des tombeaux d'enfants, comme à Phyrroghès, tandis que dans 
d'autres on ne trouve que des tombeaux d'adultes ou de 
jeunes gens. 
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Les tombeaux n'ont jamais présenté aucune trace de com- 
bustion, ni le moindre indice d'un bûcher aux alentours. 

Le mobilier funéraire se compose ordinairement de vases 
en argile, moins fréquemment d'objets en marbre ou d'autres 
pierres, rarement d'objets en métal et exceptionnellement en os. 

La quantité des objets n'est pas toujours en proportion 
du nombre des individus enterrés. Ainsi des tombeaux très 
riches n'ont pas présenté de restes d'ossements; tandis que 
certaines sépultures à nombreux squelettes ont donné un mobi- 
lier funéraire nul l^'jppôyixiç,). 

Les objets et surtout les vases se trouvent ordinairement 
déposés, comme ailleurs, devant la tête du mort. Les vases 
n'ont présenté aucune trace d'aliments. 

Les tombeaux de Naxos ont fourni de nouvelles preuves 
du fait que le mobilier funéraire était formé d'objets de la vie 
ordinaire (objets en marbre cassés et réparés, pyxides sans 
couvercles, ou avec des couvercles d'autres pyxides, couvercles 
sans pyxides etc.). 

Dans un tombeau de Louros, nous avons, entre autres objets, 
une collection complète de la toilette de tatouage (rasoirs en 




obsidienne, avec leurs nucleus, petits outils en cuivre pour faire 
des points, petits vases sphériqucs dont un contient encore de 
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la couleur bleue, assiette en marbre pour triturer la couleur, 
miroir? en forme de disque). 

Objets en argile, i. Les vases en argile déposés dans 
les tombeaux sont, pour la plupart, des pyxides cylindriques 
ou sphériques ou des vases en forme de poire (à pied ou sans 
pied), tous faits sans l'aide du tour. 

Ces vases sont faits ordinairement d'une pâte jaune, rou- 
geâtrc ou noirâtre, contenant du sable ou de petits morceaux 
de roches concassées, et qui a subi une cuisson variable. L'en- 
duit est tantôt rougeâtre, tantôt jaunâtre, tantôt à nuances 
variées, surtout foncées, imitant par le polissage des marbres 
veinés {^upp6-{ctn ; à défaut de marbre aux environs). Les anses 
ne présentent rien de bien particulier. La surface des vases, 
surtout des pyxides cylindriques, porte des dessins incisés sur 
la pâte molle, presque toujours rectilignes, disposés ordiniûre- 
ment en zones horizontales ou en bandes verticales (de manière 
à former des lignes brisées ou en zigzags), plus rarement en 
triangles. ^., . 



--^V'^^ 



Naxos. Poteries à dessins linéaires incisés 

On ne voit des ornements en spirale que sur des objets en 
argile d'autres formes ; 

a. Des disques, ayant un soleil incisé au milieu de la sur- 
face extérieure avec quatre poissons incisés (sur l'un d'eux) 
entre la spirale et le contour i KapCouvjXxxxo'., AoOpo;; voir la 
6g. du tombeau de AoOpo( p. 3i8). 
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b. Des morceaux de disques en forme de poèle à frire sem- 
blables à ceux de Syros (miroirs de XaXavTptav:^, Tsountas). 

c. De très petits vases sphériques (destinés à contenir de 
la couleur), accompagnant les disques à soleil incisé (Cfr. sur- 
tout à de petits vases de Butmir). Les ornements très fins en 
sont formés parfois de triangles. 

Ces objets d'une pâte ordinairement de couleur chocolat 
foncé et d'un enduit noir, sont faits aussi sans l'aide du tour. 
Les ornements sont le plus souvent remplis d'une substance 
blanche qui contraste avec le fond foncé, 

La coexistence de ces poteries dans les mêmes tombeaux, 
ainsi que leur présence avec d'autres objets qui se rapportent 
au tatouage, montre qu'ils servaient à cette toilette. 

2. Le petit cimetière de Spédos (au Sud de l'île) qui n'a 
rien donné en poterie ordinaire des tombeaux égéens, a fourni 
dans un et même tombeau (voir la figure p, 221) des pote- 
ries à plusieurs formes, ne présentant aucun indice de l'emploi 
du tour, faites d'une pâte jaune fine, assez pure, de très bonne 
cuisson et à enduit jaune ou jaune-blanchâtre, très bien poli, 
des vases les uns à dessins incisés rectilignes (2 grands vases 
à pied), les autres à dessins peints, brunâtres, rectilignes (sur- 
tout en croisillons; zones et triangles en zones). 

Parmi ces poteries est digne d'une mention particulière une 
lampe triple, supportée par une base à trois pieds, avec des 
ornements peints brunâtres sur un fond blanchâtre. Les trois 
cavités de cette lampe communiquent entre elles de manière 
qu'elles puissent être remplies en même temps. Cette lampe, 
trouvée avec une prochoïs particulière et présentant tous les 
caractères d'un vase à huile, semble être l'indice le plus ancien 
de l'existence de l'huile en Grèce. La prochoïs en question, 
avec de mêmes ornements peints sur un fond blanchâtre, avec 
des lèvres fines, avec un bec long, élevé, en tuyau, et une anse 
en torsade, fixée par deux clous, présente une imitation d'un 
vase en argent (Remarque de M. Bosanquet). 

On doit noter l'existence dans ce même tombeau de vases 
à dessins incisés et de vases à dessins peints, avec deux 
grandes idoles féminines. On doit aussi noter que dans le 
cimetière de Phyrroghès, la seule idole trouvée en 1904 était 
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dans le même tombeau avec un des trois vases à ornements 
peints trouvas dans le cimetière. 




tombeau 'le Spédos 



3. Il ^n'y a qu'un seul tombeau (*AÛfij qui ait fourni i i 
vases à formes camarîennes, tous faits au tour dont quelques 
uns seulement portent des dessins très simples. (Ce tombeau 
était à côté d'un tombeau avec des outils en cuivre pur et 
d'un autre avec une pyxide à ornements incisés). 

Objets en marbre. Les vases en marbre sont sur- 



r-^J^-^i-^ 



tout des plats et des coupes de dimensions très variables, 
presque toujours sans pied, et plus rarement des vases à pied, 
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à corps pîriforme. Parmi les autres, on doit surtout noter une 
petite lampe (StcêSÔç) et des palettes dont une porte encore 
de la couleur rouge, et dont la forme concave — convexe imite 
ta forme de palettes en os trouvées dans les mêmes groupes 
de tombeaux. 

Les idoles en marbre présentent toutes les formes 
depuis les plus rudimentarres jusqu'aux plus complètes. La 
plupart des idoles à forme humaine appartiennent à deux caté- 
gories distinctes, i" Des idoles de tout sexe, destinées à une 
station verticale. Ces idoles sont ordinairement plus simples, à 
bras indiqués par de petites apophyses transversales (et parfois 
par des incisions supplémentaires sur le tronc), à membres 
intérieurs droits et à plantes des pieds horizontales. Sept idoles 
pareilles ont été trouvées dans un même tombeau à Louros, 
dans une niche, toutes debout. Parmi celles-ci il n'y a qu'une 
seule qui soit certainement féminine. Une des autres à coiffure 
conique à raies transversales, rappelle surtout une idole mas- 
culine d'Amorgos (voir la figure de Louros). 

2° Des idoles féminines destinées à être couchées sur le dos. 
Ces idoles à détails mieux indiqués (nez, mamelles, pubis, doigts) 
ont les bras sur la poitrine, de manière que l'avant-bras gauche 
est posé sur l'avant-bras droit, les genoux légèrement fléchis, 
les extrémités des pieds pendantes en avant et ne permettant 
pas une station verticale des idoles. Parmi celles de cette 
catégorie est digne d' une mention particulière une idole à 
ventre proéminent, évidemment indiquant la grossesse. Par 
cette idole, même en ne prenant pas en considération la sta- 
tuette de Chalandriani de Syros, d'une époque plus récente, 
qui représente une femme en couche, nous avons le lien qui 
unit les idoles féminines ordinaires des îles aux idoles fémi- 
nines qui portent un enfant sur la tête (Paros, los). Ces idoles 
intermédiaires, liées aussi à celles des musiciens (harpistes et 
flûtiste) de Triopion, de Kéros et de Théra rendent presque 
évident que les idoles féminines de l'Archipel représentent (au 
moins pour la plupart) une déesse mère, et c' est de cette 
déesse que les musiciens calment les douleurs de l'enfantement 
(Cfr. au groupe de ta déesse mère à genoux et du flûtiste de 
Sparte : Magoula). 
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de Cbalanilrii 
(CBlItflieit SiaHlouJii) 

Outils en pierre. Les seuls outils en pierre déposés 
dans ces tombeaux sont des lames en obsidienne, parfois en 
grand nombre et avec leurs nucleus (StieSôî, Aoùpo;). Il est 
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cependant à noter que le cimetière de Phyrroghès a fourni 
dans le sol (hors des tombeaux) un marteau en pierre dure 
d'une forjnc conique avec des vases en marbre brisés. 

Des colliers ont étt^ trouvés dans certains tombeaux 
(KÉÏ.rj, ^uppÔY*'îi IIoXE/vi), en général faits de pierres pareilles 
à celles des colliers déjà connus des autres iles. 

O b j e t s c n métal, La nécropole de Phyrroghès a fourni, 
comme seul objet en métal, une perle d'or (appartenant à un 
petit collier de pierres), l'indice le plus ancien du travail de 
l'or dans l'Archipel. Digne de mention particulière est un col- 
lier en argent (trouvé dans le tombeau à sept idoles de Aoùpoç) 
composé de deux cents petites rondelles percées. 

Comme arme nous avons un poignard, en cuivre pur, 
triangulaire, semblable à ceux d* Amorgos, avec des clous 
en argent. Ce poignard, le seul objet connu en métal de la 
nécropole de Callandos (KapSouviXaxxot), appartenait au second 
mort enterré dans un tombeau. 

D'autre part le petit groupe d'Aïia a fourni dans un même 
tombeau (avec un morceau de plomb), quatre outils de menui- 
serie en cuivre: une scie (cuivre 96,73. arsenic 3,62, point 
d'étain ; analyse de M. Zengétis), la plus ancienne qu'on ait 
trouvée jusqu'à présent en Grèce, un petit outil recourbé en 
forme de croissant et deux autres outils. 

On ne peut pas déterminer la provenance du cuivre de 
Naxos à cette époque. Tout ce que nous en savons c'est qu' il 
existe dans la partie N. de cette île une mine de cuivre, ex- 
ploitée déjà dans une haute antiquité et qui porte jusqu'à pré- 
sent le nom Kapxà^ (=y_a?.x6;. Cfr. le mythique KapxTjotdç, 
qui part de Naxos à Amorgos), avec des vestiges de fours près 
de cet endroit (OoOpvoi), ainsi que, plus loins, des localités qiiî 
portent des noms sûrement anciens (XaXxt, XaXxiSià), indiquant 
l'Industrie locale du cuivre. 

Quant à l'argent et au plomb, il est à noter que dans les 
ilots voisins de Ko'jçovr,aLa, il y a des mines de plomb argen- 
tifère, dont l'exploitation très reculée est indiquée par des tra- 
vaux locaux et des outils en pierre qu'on y a trouvés. 

Avant de finir on doit signaler la fréquence très variable 
des différents objets funéraires par groupes de tombeaux (sur- 
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tout des vases et des idoles en marbre; des pyxides en terre 
cuite; des vases à dessins peints; des objets en cuivre; des vases 
faits au tour à formes camariennes, exclusivement dans un tom- 
beau d'Aïlaj, Ces différences doivent être attribuées à des rai- 
sons multiples (existence ou manque de la matière première par 
localités: comme du marbre; différences de l'état économique 
des populations; prépondérance du nombre des tombeaux 
d'un sexe ou d'un certain âge dans des cimetières donnés; 
une certaine différence des époques par groupes de tombeaux, 
comme pour celui d'Aïla), sans pouvoir exclure aussi complè- 
tement des difïérences fortuites. 

Types anthropologiques. Les nécropoles des temps 
prémycéniens de l'Archipel ne peuvent pas appartenir à une 
seule et même race. Tandis qu'à Naxos nous avons surtout 
devant nous des crânes d'un type raésocéphale, c'est l'hypo- 
brachycéphalie qui prédomine dans les tombeaux égéens de 
Paros, Oliaros et Siphnos de la même catégorie; d'aulre part 
c'est surtout la dolichocéphalie et les degrés voisins de la 
niésocéphalie qui s'observent dans les tombeaux à forme de 
huttes de Syros fXaXavTptavfj). D' autres caractères du crâne 
et du reste du squelette conduisent aussi à la conclusion qu*aux 
temps prcmycéniens de l'Archipel on n'est pas en présence 
d'une seule et même race, — L'étude détaillée de ces crânes et 
de ces ossements fera l'objet d'un travail particulier. 

Clan Stifhant!. 

M. Evans présente quelques observations et établit certains 
rapports chronologiques entre les vases trouvés dans les tom- 
beaux de Naxos et ceux qui proviennent du «dépôt» voisin 
des «piliar rooms> du palais de Knossos. 

La séance est levée à y*" du soir. 



Cinquième séance. 

Mercredi, 12 Avril {j,^ Mars), à lO** du matin, sous la 
présidence de M. Furtwângler. 
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Miss Harriet Boyd fait une communication sur: The 
Pottery of Goiirnià, Vasiltki and other prehisioric sites 
on the isthmus of Hierapetra (Crète) ; elle dépose le résumé 
suivant : 

The séries includes cïght distinct stages and extends from 
the third millenîum B. C. down to the full iroii âge. The stages 
are as follows. 

1. Iiicised sub-neolithic and painted géométrie ware of 
primitive style lilte that of the Cyclades with dark ornament 
on light groiiiid; burials in rock-shelters at Gournià and 
Aghia Fhotia. Karly Minoan II. 

2. A remarkable new fabrik fiom Vasiliki with «Trojan» 
shapes monstrously long beaks and highiy hand-polished 
surface, black and red mottled. P-arly Minoan II. 

3. White paint on black, with géométrie ornament, accom- 
panied by less itumeroiis spécimens of black on hufi with 
similar ornament from a waste-deposit close to Gournià town. 
Early Minoan 111. 

4. «Kamares!" and prototypes of local Gournià, wares in 
dark on light found underneath Gournià floors. Middie Minoan. 

5. «Goiiinià style' with several subdivisions ranging from 
the Theran stage of the Cycladic style to the «Palace style» 
of Kiiossos. Late Minoan 1 and II. 

6. Late Mycenaean style, belonging to the period of reoc- 
cupation oE the west slope of the site at Gournià, with burial 
in larnakes. Late Minoan III. 

7. Sub-Mycenaean with Iron introduced on mountain heights 
above Kavousi, burial in small bee-hive tombs. 

8. Fully fornied geometrical style of the Early Iron Age 
from a small tholos-tombs above Kavousi. Miss Horriti A, BnyJ. 



M. Evans présente quelques observations sur la classifica- 
tion des vases et sur leur chronologie. 

M, Zenghelis parle : Tlegi rov ;|;aAxoîJ uyç 7iQoïazogi}cijq 
ÈTio^^ç. il a déposé le résumé suivant en français: 

Comme l'âge du cuivre non allié industriellement est quasi 
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inconnu en Grèce, j"ai fait l'analyse de quelques spécimens 
préhistoriques trouvés à Seskion de Thessalie et aux Cycladcs. 
La consistance de ces objets est la suivante: 
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Il résulte de ce tableau: que l'époque du cuivre non allié 
par l'industrie, a existé aussi en Grèce, et que la Grèce a. connu 
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aussi l'âge du bronze relativement riche {einnreichere Bronze 
de Montelius). 

Les monuments de Naxos préseotent un intérêt particulier, 
parce qu'ils étaient composés de cuivre rendu plus dur non 
par l'étain mais par l'arsenic. Parmi eux le plus intéressant et 
unique dans cette période est un outil dont la surface a été 
blanchie en frottant le métal avec de l'arsenic; c'est là une 
technique beaucoup plus récente, qui joua un grand rôle danâ 
les laboratoires des alchimistes et dont la première mention 
dans l'histoire a été faite par Stéphanos Alexandrînos au 
7"' siècle. 11 est aussi démontré par le spécimen, qu'on savait 
déjà faire l'alliage de l'arsenic avec le cuivre. 

A la fin j'ai exposé une méthode chimique par laquelle on 
peut travailler avec o,oi gr, seulement de métal pour détermi- 
ner l'existence de l'étain et la quantité contenue. La méthode 
est colorimétrique et s'appuie sur la couleur bleue profonde 
ou claire qui se produit quand on ajoute à la solution qui con- 
tient l'étain à l'état de chlorure stanneux, une solution con- 
venablement préparée de molybdate de soude. C ZingMii. 

M. Montelius exprime le vœu que des analyses de ce genre, 
pour être tout à fait utiles, soient accompagnées de photogra- 
phies des objets analysés. C'est aussi l'avis de M. Furtwàngler. 

M. Sotiriadis parle ensuite sur: Pràhistorische Ansiede- 
hingen in Boolicn. Il a déposé le résumé suivant: 

Am Knotenpunkt dcr Wege, welche von der chaironei- 
schen Ebene iiber den Kephisos nach der wilden Gebirgs- 
gegend der Abanten und Hyanten bis nach Atalante filhren, 
an der einzigen UberbrUcîtbaren Stelle des Plusses findcn sich 
die zalilreichen Reste einer prâhistorischen Kultstatte. Die 
Funde gehoren einer Période des neolithischen Zeitalters an, 
die wahrscheinlich schon an die Metallzeît grenzt. Charaiîteri- 
stisch fur eine lokale Entwickelung der Keramik hier bei Chai- 
roneia und nOrdlicher bis nach Elateia ist die mit ziegeiroter 
glanzender dickflilssiger Firnisfarbe geraaite Gefassgattung. 
Schr liàufig finden sich Reste von prâhistorischen Ansied- 
lungcn in dcr phokischeii Ebene am Kephisos und am Fuss 
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der umgrcnzeoden Berge. In ciner Ansiedlung îwîschen Drach- 
màni und Elateia bemerkt man einc kontinuierlichc Entwicke- 
luiig dcr Keramik, die cinerscits der oben genaniitcn Gattung 
der mit ziegelroter Firnisfarbe gemalten Vasen sïch anschliesst, 
andrerseits schon die frUhmykeuische Zeit ankilndigt. 

G. Soliriadii. 



M. Pigorini présente au nom de l'Accademia dei Lincei un 
exemplaire des trois ouvrages suivants: 

t. L. Pernier: Scavi della missione italiana a Phaestos 
(Monumenti antichi, 1902). 

2. L. Pernier: Scavi della ruissione italiana a Phaestos, 
1902-1003, 

3. L. Pernier: Scavi e scoperte nella necropoli di Phaestos. 

M. Savignoni parle ensuite sur: Antichissitm Casse 
fuHcèri (XuQi-nxeç) lieW isola di Creta et dépose le résumé 
suivant : 

Alcune casse di questo tipo furono trovate anche nella 
necropoli di Phaestos. La più insigne di tutte proviene appunto 
da H. Triada presso Phaestos, ed è eccezionaliTtente di pictra a 
diffcrcnza dellc altrc, tutte di terracotta. Riferendosi a questa, 
che c ancora inedita, soltanto per alcuni neccssari confrontJ, 
offert! dalle sue scène di carattere funèbre, egli parla délie 
altre che sono già pubblîcate e principalmente di una assai 
importante trovata a Palaekastro di Sitia (Bosanquet, Annual 
of tke Britisk School, Vni, t. XVIII-XtX, p. 297). In queste 
sono dipinti in successivi riquadri : la sacra bipenne tra i «corni 
di consacrazione> ed una pianta sîmbolica ; un Grifone insieme 
con una Stella, di nuovo la medesima pianta e due corni di 
consacrazione ; un pesce o delhno tra due stelle ; e infinc un 
uccello : dappertutto sono indicate le onde del mare, anche ncl 
coperchio dove appariscono di nuovo anche le stelle. 

Egli ricorda poi particolarmente un' arca di Milates, dove 
pure le onde con pesci avvolgono tutti i lati, in uno dei quali 
al di sopra di un pesce è la rozza figura di un dio della luce 
(Evans, Tree and pillar cuit, p. 76, fig. 50). L'elemento marino 
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con anîma)i marini ricorre freqiicntemente in altre arche, p. es. 
in alcune édite da Xanthoudidis iiella 'E^Tj^iepl; ^Apyjxioy.., 1904. 

Ma importante specialmente c iina dl Basitiki Anoja édita 
da Orsi, Monumfftti dei LineH, tav. I, fig. j^Perrol-Chipiez, 
VI, fig. 490). 

Vedendosi ripetere le medesime cose, non si puô fare a 
meno di pcnsare che taie ripetizione sia doviita ad una certa 
norma o ad un concetto determinato, e che quindi si tratti di 
démenti non semplicemente decorativi, ma forniti di qualche 
significato. Intanto c ormai certo il significato simbolico dr 
alcunc figure, quali la bipenne e le corna di consacrazionc. 
Dopo ciô abbiamo bene motivo di prestimere che anche gli altri 
démenti siano délia stessa natura, e cio tanto più percliè noi 
li vediamo riapparire freqiientemente nei monument] sepolcrali 
délie epoche successive, conipresa la romana; indizio non 
dubbio che si tratta dî itn linguaggio simbolico comuncmente 
accettato e tradizionale, che risale almeno ail' epoca micenea. 

Posto ciô, egli crede che gli emblemi e le figure che si 
veggono in uno dei lati dell' arca di Palaekastro siano espres- 
sione di una vîrtù divina dî carattere luminoso (cfr. Grifonc, 
stdle) cui era affidato il defunto chiuso nell' arca, aiialoga- 
mente al segno délia Croce sulle nostre casse mortuarie ; c 
che le figure dipinte sul lato opposto accennino alla condi- 
zione dei medesino dopo la morte, cioè al viaggio dell' anima 
{i=ucccIlo; cfr. Welcker. Seelenvogel), attraverso l'oceano (dd- 
fino, onde) e verso le Isole fortunate, Questa migrazione peri- 
colosa si compie felicemente coll' aiuto di quella divinità che 
illumina la via e che apparisce in persona, non per simboli, 
neir arca di Milates. Ed il viaggio felicemente compiuto e la 
beatitiidine raggiunta al termine dell' Oceano si vedono indî- 
cati nell' arca di Anoja per mezzo degli uccelli posati Iranquil- 
lamente sopra i palmizi sorgenti sulle rive dell' Oceano che è 
significato dei pesci che guizzano li accanto. 

Due vasi, trovati in una tomba a cupola di Phaestos e 
publicati ndla predetta Memoria, presentano délie pitture 
riferibili al niedesimo ordine d'Idée; nell' una è un uccello 
che è portato sul dorso di un pesce verso una spiaggia fiorita 
(anima umana condotta miracolosamente a salvamento); nell' 
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altro sono nccelli che beccano fiori stando su piante, sïmil- 
mente a quelli dell' arca ora ricord^ta. 

Tuttc queste idée e rappresentazioni haniio riscontro nelle 
credenze e ncUe immagiiii sepolcrall degli Egkianî clic ci 
danno cosi la conferma della spîcgazione. Le ultime scoperte 
fatte.in Crcta ci hanno rivelato le aiitichissime e strettc rela- 
zioni tra l'isola e l'Egitto; c queste relazioni non saranno 
statc soltaiito matcriali, ma anche spirituali. La pubblicazione 
délia splendida arca dipinta dî H. Triada ne fornirà le prove 
piû belle e convinceiiti. /, Savignoni. 

Suit une discussion: 

M. Evans, contrairement à l'opinion de M. Savignoni qui 
considère les oiseaux peints sur les ossuaires et les vases Cre- 
tois comme un symbole de l'âme humaine, croit y reconnaître 
une occupation divine de l'àme humaine. 

M. Savignoni reconnaît que l'hypothèse de M. Evans est 
exacte en plusieurs cas, mais que dans d'autres l'oiseau 
représente bien l'âme humaine. 

M. von Bissing se basant sur des bas-reliefs égyptiens 
pense que les oiseaux et aussi les poissons représentés sur ces 
ossuaires n'ont aucune signification symbolique: ils servent 
simplement à indiquer le paysage. 

La séance est levée à midi. 



Dernière (6'"'*) séance. 

Mercredi, 12 Avril {^o Mars) à s"" du snir, sous la pré- 
sidence de M. Maspero. 

M. Skouphos fait sa communication annoncée: Uber 
die palieonlologisclten Ausgrabungen in Griechenland in 
Btisiehung auf das Vcir/ujudensein des Menscften. 

Es ist allgemein bekannt, dass die Palàontologie im Gegen- 
satz zu ihrem Gegenstand eîne durchaus moderne Wîssen- 
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schaft îst, die als solchc ein Alter von nur einigen Jahrzehnten 
zâhlt. In Folge dessen konnte man ivenig oder gar tiichts aus 
der Durchforschung der alten Schriftsteller erwartcn. Trotzdem 
haben uns nîcht nur die Ausgrabungcn von Megalopolis, von 
Samos und von Kos, sondern auch die von Thessalien u. s. w. 
den Nachweis geliefert, dass die dadurch bekannt gemachte 
Palaofauna Grîechenlands, die uns so tremdartig gegenilber 
der Recentefauna hervortritt, auch auf unsere Vorfahren eîncn 
derartigen Eindruck gemacht hat, dass sie vor der Schwierîg- 
keit der Erkiarung des Vorkomniens solcher ungeheurcn Kno- 
chen und zur Beruhigung ihres Gewissens zti jedem solchen 
Vorkommen einen Mythus gcschaffen haben. 

In Megalopolis z.B,, wo man die Riesenskelette von Elephas, 
Rhinocerus, Hippopotamus u.s.w. findet, haben sie sich vorge- 
stcllt, dass hier die berîihmten Schiachten der Giganten statt- 
gefunden hâtten. — In Samos crklàren sich ebenfalls die 5rt- 
lichen Mythen der Najaden, welche durch ihre Rufe den Boden 
spalteten, sowie auch der Amazonen, die aus Ephesos kom- 
mend ilber Samos zum Kampfe gegen Dionysos gezogen sind, 
durch die hier in reicher Fulle vorhandenen versteinerten 
Skelette von Samotherium, Mastodon, Rhinocerus u.s.w. — 
Auf der Insel Kos, wo inan die Kuochcn der Elephanten 
findet, setzten die Alten die Gebcine der erdgeborencn Meroper 
und die eines 12 Ellen langen Riesen, in dessen Schàdel ein 
Drache hauste, an. — Ebenso ist in Thessalien die Tradition 
Uber die Gebeine der Oleaden auf das Vorhandensein des 
Rhinocerus-Elephas-Bos und anderer Skelette zurUckzufahren. 

Aus obigcn und noch anderen Angaben ', die ich nîcht 
zu erwàhnen brauche, geht jedenfalls hervor, dass, wie dem 
Archàologen das unsterbllche Werk von Pausanîas zur Auf- 
findung und Erklàrung der klassischen Alterthtlnier, so auch 
dem Palaontologen das Studium entsprechender Mythen zur 
Entdeckiing gceigneter Fundstellen, fiir die Bereichcrung der 
Palaofauna Griechenlands als wichtiges Hilfsmittel dienen kann. 

Die bis jetzt in Gricchenland durchgcfilhrten Palaontolo- 



' M. Harnis, Einîge Notiicn alter Clasalker Elber d>s Vorkommen vonrell- 
icher TIerreite. Denkichriftea d. Math.-Natur wi». Cl Bd, XL S. 308 i. 
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gischen Ausgrabungen habcn mit Sicherheit das Vorhandensein 
der versteinerten Sàugetiere in vîer vcrschiedenen und abgc- 
sonderten Schichtcii iiachgewiesen, und zwar von unten nach 
obeii, d.h. aus dcn âltcren zu den jUngcren Schîchlen, folgcn- 
dermassen : 

i. Henzstufe (Henz von Kumî und Kardamyli im Pcloponncs). 

II, Pikermistufe (Pikermi und Stamata in Attika, Samos, 
Renkîoï und Sokia in Klcinasîen, Achmet-Aga, Kechries und 
Hagia Triada in Euboea). 

ni. MegalopoUsstnfe (Megalopolîs im Peloponnes, Taxîarchis 
in Trichonia, Alrax in Thessalicn, Sratista in Macedoiiicn, Steni 
in Euboea, Inscl Kos, Isthmus von Korinth und Fatras). 

IV. Cerigostufe (Mudarr in Cerigo, Almyro bei Kalamata, 
Kataphygi bei Kotrona, Areopolis, Kurt-Aga und Archonda 
Kotroni im Peloponnes und Rethymno in Kreta). 

Die zwei ersten, d.h. die Heiiz- und Pikermistufeii, gehôren 
der Miocaenzeit an und iwar repraseiiticrt die Hcnzstufe aller 
Wahrscheinlichkeit nach die unterste und die Pikermistufe die 
ganz obère Miocaenzeit. Die dritte, d. h. die Megalopolisstufe, 
gehôrt der obersten Pliocaenzeit, und die vierte, d. h. die 
Cerigostufe der Plistocaen- oder Diluvîalzeit. 

Es ist bekannt, dass auf der ûstlichen Kilste des nôrdiichen 
Tcils der Insel Euboea sîch das bekannte Tertîarbecken von 
Kumi mit den darîn eîngelagerten Braunkohlenschichten ver- 
breitet. Dièse in drei mit mergctigen Schichten wechscJla- 
gernden Stufen ruhen auf einera gclblichen mergeirgen Ton, 
dem sog. Armyrichas. und bedecken sich durch cine mehr 
oder weniger dickbankige Mergelkalk der sog, Defecke. Ober- 
halb dieser Bank, deren Màchtigkeit iibcr einen Meter ist, findet 
man die Anthracotherienreste (Henzstufe) in Vergesellschaftung 
mit Planorbrs und anderen âhniichen Siisswasser-Glossophoren 
und Elasmatobranchien. Darauf folgt ein Uber lOO Meter màch- 
tiger Komplcx von dUnnem oder dickbankigem Mergel, Ton- 
niergel, Kalkmergel u. s, w., welche vieifach mit einander 
wechsellagern und die bekannten Fische, Insecten und Pflanzen 
von Kumi enthalten, und schiiessiich von einem fast 15 Meter 
màchtigen lockeren oder kompakten Konglomeratkomplex 
il berge lagcrt sînd. 
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Schon aus dem vorigen Jahrhundert sind der wissenschaft- 
lichen Well /.ufàlligcrweîse die berllhmten Saugeticrrestc von 
Pikermi bekannt geworden. Die dort von verschiedenen Natur- 
forschern (Rotli, Mitzopulos, Gundry, Dames, Neumayer, Tausch, 
Orléans, Skiiphos, Miclielet und Woodworth-Sltiiphos) diirch- 
gefUhrten Ausgrabungen habcn, wie bekannt, in einer Ticfe 
voii 2-3 m im rôllrcheii Mergellon sowohi auf der rechten als 
auch auf der Iriikcn Seite des Pjkermibachs in Anhaufungen 
wunderschôn crlialtene Skelettc von Mesopitheciis, Simocyon, 
Mustella, Promcphitis, Ictitherium, Hyaena, Lycyaena, Hyae- 
nictis, Mêles, Maciiaerodus, Felis. Hytrix, Acanthomys Clialico- 
therium (Ancylottierium), Mastodon, Dinotlierium, Rhinoacros, 
Hipparion, Sus, Camelopardalis, Helladotlieriuni, Samothe- 
rium, Palaeotragus, Palacoryx, Protoryx, Helicophora, Prostre- 
psiceros, Tragoccnis, Antidorcas Palaeoreas, Gazella, Crio- 
tlieriiim, Capra, Droniotlierium, Orycteropus u. s. \v. an den 
Tag gelegt. 

Die von mir dort durchgefiihrten Ausgrabungen haben nicht 
niir iicuc Arten und vollstandigere Exemplare cntdeckt, son- 
dern auch drei versteinerungsfUhrende Schichten sowohi in 
Pikermi als auch in Samos mit eînigen Laiid- und Silsswasscr- 
Konchylien nachgewiesen. 

Im Jahre 1902 ist wegen der starken RegengUsse und der 
dadurch hervorgerufenen Erosion in der Nàhe der Kaiyvia von 
Karyae bei Megaiopolis ein liber drei Meter langer Etephant- 
stosszahn zii Tage gekommen. Dieser gliickliche Fund hat der 
griechischen Regierung die Veranlassung gegeben, auf das 
Becken von Megaiopolis ausfuhrJiche palàontologische Aus- 
grabungen zu veranstalten, und damit ist ein neuer Horizont 
der Palaofauna Griechenlands aufgedeckt worden. Es ist durch 
dièse Ausgrabungen nachgewiesen worden, dass fast auf die 
ganze Ausdehnung des Megalopolisbeckens die versteînenings- 
fiihrenden Schichten in einer schwankenden Tiefe, je nach der 
Erosionsgrôsse, vorhanden sind, dass dièse versteinerongs- 
fiihrcnden Schichten an der Zabi drei sind und dass die tiefstc 
davon gleichzeitig nicht nur die màchtigste, aondern auch die 
am bestens erhaltene ist. 

Ich glaube, dass es auch vou besondcrem Interesse ist, dass 
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fast aile Sàiigetiere fiihrenden Schichten Griechenlands mehr 
oder weniger auf màchtigen KohletiflôzeD ruhen. 

Wie filr die Pikermîstufe die HIpparien, so siiid auch filr 
die Megalopolisstufe die Elephanten, und zwar aus allen Sta- 
dien der Entwickelung aïs Leitfossil anzunehmen. Die bis 
jctzt bekannten Tiere der Megalopolisstufe sind: Elephas, 
Rhinocéros, Hippopotamus, Mastodoii, Hipparion, Sus, Cervus, 
Gazella, Bos, Hyaena, Castor. 

In allen dicsen drei Horizonten, d.h. înderHenz, Pikermi-und 
Megalopolisstufe habc ich absolut keine Spur von menschlicher 
Anwesenheit entdecken konnen. Das Einzige, was mir ins Auge 
gefalten ist, sind einigc Extrcmîtàtknochen von der Pikermi- 
stiife, die derartig gebrochen waren, dass man zunàchst an- 
nehraen kdnnte, dass sic von menschUchen Hand so zugerichtct 
waren. Bei nàherer Betrachtiing aber kann man sofort erken- 
nen, dass dicser Zustand durch andere fleischfressende Thierc 
herbeigefilhrt worden ist. Und in der Megalopolisstufe ist dièse 
Formverànderung der Knochen durch die Erosions! âtigkeït 
des VVassers cinmal von der Entfernung der Vcrschleppung 
und zweitens von der Art derselben, d. h. ob sic als Kadaver 
oder als Knochen vom Wasser mitgefuhrt worden, abhàngîg. 

Endiich besteht die Cerigostufe, (die man am besten in 
Archonda-Kolroni von Gortynta verfolgen kann), entwcdcr 
aus lockcren Sand und Gerôlle oder aus schr festen Kalk- und 
Knochenbreccien. Sie lagern bloss auf alteren Schichten und 
wcrden durch Humus bedeckt oder sie fiillen Kalkspalten. Die 
Màchtigkeit dieser Stute schwankt von einîgen Decimetern bis 
auf zwei Metcr. In dteser Schicht sind nicht menschliche Werk- 
zeuge vorhandcn, sondern menschliche Skelctt Tcîle, wie 
z. B, Extremitâten, Wirbel und Schàdclknochcn (Stirnbeine, 
Hinterhauptbein, Unterkiefer u.s.w.) Die mit dieseu Knochen 
bis jetzt zusamnien vorkommenden Tiere sind Equus, Ursus(?), 
Fclis Léo, Sus, Cervus und verschiedcne nicht nàhcr bestimm- 
bare Wiederkâuer. 

Man kann aiso mit Bestimmtheit sagen, dass auch in 
Griechenland der Homo sapiens Linné in der Diluvîalzeit 
erschienen ist und dass bis jetzt keine Spur von Werkzcug in 
alteren Schichten gefunden worden ist. 
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Aus dieser Tatsache gchl weiter hervor, dass das Auftre- 
ten des Menschcn in Griechenland den meisten geologischcn 
Verânderungen nachzustellen ist. Die Urwàlder z. B. (wie uns 
das Vorkommen der Braunkohlen und der versteinerten Pflan- 
zen beweist), die îiberall auf der gricchischen Halbinsel und 
durch hâufig auf einandcr folgendc und ausgedehnte SUsswas- 
ser-Seen getrennt waren, welche wieder durch ruhig fliessende 
Strbme mit cinander in Vcrbindung standen, waren verschwun- 
den. Selbstverstandlich hatte das KHma infolge aller dieser 
Umgestaltungen, wie auch durch die horizontale tind vertikale 
Zergliederung der Erdoberflàche eîne wesentliche Verànde- 
rung erlitten. 

Erst in diesen verànderten Naturzustand Griechenlands trîtt 
der Mensch herein, und iiicht, wie M. Neumayr (F. Calvert 
nnd M. Neumayr-. Denkschriftcn d. math.-natarwiss. Cl., XL 
Bd-, S. 370) annîrnmt. dass dièses Auftreten *in der Umgc- 
bung des jetzigen Archipel aiich schon etwas frilher, mithîn 
zu einer Zeit gelebt habe, in welcher eine direktc Land 
verbîndung zwischen den Ktlsten von Griechenland und Klcîn- 
asien noch existiete». 

Dièse Ansicht stutzt Neumayr zwar auf die Tatsache, dass 
ein Steinmesser in den Schichten des Hellespont aufgefunden 
worden ist; jedoch abgesehcn davon, dass dieser vereinzelte 
Fund nicht von Neumayr selber an Ort und Stclle in einer 
bestimmten Schicht gesammelt worden ist, so scheincn mir 
die einstimmigen Ergebnisse ail der bis jetzt gefiihrten Aus- 
grabungen auf das Entschiedenste dagegen zu sprechcn. 

ThtaJor a. StlIfAffl. 

La séance est levée à 6 "i du soir. 
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Vin 

SÉANCES DE LA 111*" SECTION 

SECTION DES FOUILLES ET MUSÉES, 

CONSERVATION DES MONUMENTS 

{Siigr : Société archéologique). 

Première séance. 

Samei/i, S Avril (36 Mars) :\ 5 ^' du soir, .sous la prési- 
dence de M. Waklstein, 

Le président annonce que M Grenfell, aliscnt, sera rem- 
placé par i\L Flinders Pétrie. 
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M. Furtwân^er fait une commiinication sur: ^«T'I 
grabuni^en in Aegina. 

Les projections qui devaient accompagner cette conférence 
seront présentées à la séance suivante. 

Flinders Pétrie fait une communication sur: A tempU 
oj semetic type (Sarabit et Khadem), et dépose le résumé 
suivant: 

For more than a century the temple of Sarabit el Khadem 
in the peninsula of Sinai has been familiar to archaeologists ; 
but no research has becn accomplished to demonstrate the 
nature of the structure, or to reveal the niînor antîquities ivhich 
it contained. This absence of research is due to the inaccesible 
character of the site. Situated at a distance of five days 
journey by camels from Suez, in the centre of a désert deprtved 
of ail moisture and sustenance, the conduct of excavations in 
such circumstances nécessitâtes a serious expédition. Wc 
maintained a group of more than thirty excavators and copyists 
at this place and at Maghara for more than two months. Our 
excavators werc transported from Upper Egypt, across the 
désert Qoseyr, and after passing up the Red Sea to Tor, they 
marched through Sinai to our work. 

At the commencement we explored the ancient mines o£ 
Wady Maghara. In the mounds of broken rock deposited by 
the ancient miners we solely found turquoise, and never copper; 
and in ail the mines there only turquoise was seen. The geo- 
logical horizon is not that of the copriferous rocks. Unfortu- 
nately the greater part of the Erythrean inscriptions hâve 
been destroyed by modem miners. Ail that survive we hâve 
copted in facsimile of the actual scalc, and aiso photographed. 
The Egyptian Government has requested Mr. Currelly, one of 
my party, to remove the existing sculptures in entirety to the 
Cairo Muséum. The principal discovery that we made there 
was the portrait of King Hon-nekht, the (ounder of the third 
dynasty. He was of full Ethîopian type ; and this suggests 
the cause of the înferiority oE that âge in comparison with the 
glorious anterior civilization of the tirst dynasty, and the 
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succeeding mapnificence of the fourth and fifth dynasties. The 
intervcning âge of décadence was probably due to an Ethio- 
pian invasion. We also explored the establishments of the 
ancient miners, and found the deposits of vases of pottery, 
and mill stones for preparing the grain, placed in pîts in the 
centre of the chambers; evidently deposited after an expédi- 
tion, in anticipation of the return. The chambers and pottery 
were of the IV* and of the XII* dynasty. 

After thîs researcli we proceeded through the valleys of 
the granité mountains to Sarabit el Khadem, «the heîghts of 
fortress». This js a plateau of sandstone at an élévation of over 
800 mètres. Indented by valleys, with precipiCous sides, and 
broken by fréquent inaccessible cascades, the access to the 
plateau is diffîcult on ail sides. But the coveted turqolse was 
deposited in this région, and so it became a centre frequently 
visited. A sanctuary of a great Goddess was cstablished hère; 
and the abundance of sacred rocks erected as Bethels on the 
mountaiii aroond this région, testify to the fréquent dévotion 
of pilgrims, This goddess was identifïed by the Egyptians with 
Habtor, a divinity constantly unified with strange goddesses. 

The Bethels on the surrounding heights are of al! degrees 
of élaboration. One type is solely a pièce of the rock erected 
on the crest of the plateau or the edge of a précipice. Another 
type lias a trivial enclosure of fragments of rock; and this is 
developcd more completely to form a chamber suf6cient for 
one person. In view of the relation of the dream of Jacob, and 
ihe fréquent custom of pilgrims passing the night at sanctuaries 
in Asia Minor and in Syria, to procure a révélation in a dream, 
it appears probable that thèse small chambers are for the 
convenience of persons visiting the sacred place, who erected 
the pillars in dévotion to the divinity. 

The sanctuary of the Goddess Hathor was a large cave in 
a summit of the plateau. In it we discovered two altars of 
Hathor, executed by order of king Amenemhat 111 of the XII''' 
dynasty. On the surface of the cave are the inscriptions for 
the benefit of the ka of the officiai, who was charged with the 
exécution oE the altars. It was supposcd that thèse inscriptions 
bcing of the usual funcrary type demonstrated that this cave 
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was at first a tomb. But inscriptions of the same type are 
abundant hère on ail the monuments, and are not connectcd 
in any manner with tombs. In the cave there is no trace of a 
tomb or any pit or réceptacle for a corpse or mumray. It is 
évident that the place was solely a sanctuary, established by 
the Egyptians in a sacrcd locality. 

In front of the cave a portico was erected by Amenemhat 
III and IV. And the space in advance of the portico was 
surrounded by a palîsade of great stèles 3 to 4 mètres in height, 
Thèse stèles and a great number of other stèles in the precincts 
around commemorated the expéditions of miners for obtaining 
the turquoise. The face of each stele opposite to the sanctuary 
is occupied by the date and nanies of the king. On the reverse 
it bears long lists of the personnel of the expédition, tlie names 
and titles of the inspectors and officiais and the numbers of 
tlie miners, the soldiers, the sculptors, the artists, the chief 
of traiisport and others.On the other faces are the titles and 
name of the expédition in large hieroglyphs. 

The approach to the sanctuary was enclosed by a outer 
chamber bearing sculptures on the n*alls. In front of this was 
an open court, at the 6ank of which was a court of ablution 
erected by Thothmes 111. This is precisely of the type of the 
hanafiych of a modem mosque. In the centre of the court is a 
basin for the watcr, surrounded by four pillars with capitals 
of Hathor. Another court of similar type, but inferior exécution 
was erected by Rameses VI. And at the exterior door o£ the 
temple was a third large basin, recCangular in form. Thèse 
courts of ablution, or hanafiychs are the principal feature of 
the temple, outside of the sanctuary — cave; they are entirely 
unknown in Egyptian temples, but are precisely analogous to 
the mosque of Arabian origin. it is necessary thereforc 
to recognize in this construction a temple of Senietic type in 
the centre of a sacred district of Bethels. It is a Semitic 
sanctuary devetoped by the architectural ability of the Egyptians, 
and demonstrates by the most complète example the arran- 
gements of primitive Semitic cuit. 

The approach to the hanafiych courts was dignified by a 
pylon of Egyptian type erected by Thothmes III. And in front 
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of this the later kîngs madc addition of a long séries of 
chambers, âpparently for thc use of pîlgrims who passed the 
night at the temple. Thèse chambcrs did not possess any 
external wall. Tlie Idea of the cave sanctuary was transmitted 
to thèse cxterior dependcncies; their structure was solely an 
Jnterior face of masonry, covcred over with a mass of fragments 
of rock in such a manner that no exterior face was visible. 
They (ormed a chain of artificial caves enlircly dark, provrding 
a long and mystcrious approach to the sanctuary cave. 

The Egj-ptians sciilptured an aboundance of inscriptions 
on the great stèles and thc walls of the chambers. Thèse 
inscriptions we hâve copied in facsîmile of the actual scalc 
formîng a total of more tlian lOo square mètres. The publica- 
tion tvill thus provide net solely a text for lingiiists. but also 
the epigraphic material whîch is so cssentîal for study. 

In the interior of the temple numerous objects were offered, 
almost entirely of green fnience. Votive bracelets, nccklaces of 
beads, menât pendants, religious bâtons for the sacred dancers, 
plaques with heads of Hathor and figures of cats, and innu- 
merable vases and basins, occupied the temple. Thèse had ail 
been entirely broken, and it proved impossible to recover the 
fragments to complète a single objcct. The destruction by the 
Bédouin tribcs on the décadence of the power of the Egyptians 
was entire, and no trace of occupation remains after 1 150 B.C. 

1 also visited the région of the upper mines in thc VVady 
Nasb. The geological horizon is much lower, at the junction 
of the sandstone with the granité foundation of the district. 
The enormous amount of thc refuse of the production of copper 
shows the activity of thc ancient mincrs; and a tabict of the 
XX"" year of Amencmhat 111 provides the date of thisenterprise. 

We now know the purpose of the various centres of the 
ancient activity, both for turquoise and for copper; the vast 
quantity of inscriptions hâve been definitely copied; and the 
adoption of semitic arrangements by the Egyptian cuit in this 
région is demonstratcd. Ftindtr» Ptttie 

La séance est levée à fi** ', * *^" s'^''"- 
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Deuxième séance. 



Lundi, 10 Avril (28 Mars), à 5 '' du soir, sous la prési- 
dence de M. Hampel. 

M. C. Smith fait sa communication sur: Some sugges- 
tion for Iniernalional Muséum. Coopération qu'il a résumé 
ainsi que suit : 

I appeal for a laiger aiid more orgatiizcd cooperatmg 
ainong those responsible for the conduct of National Muséums. 
Somethiiig more is iieeded than the bonds of Eriendsliip which 
happily exist among iiidividuals. For exemple, catalogues are 
independently prepared, but every catalogue ought to be 
regardcd as the initial of the international Corpus, and pre- 
pared accordingly : by thèse means, much répétition of work 
might be prevented. — In the case of Vases, an international 
Atlas of type-forms, and perhaps even a front of vase-shapcs 
might be arranged. A gênerai agreement also as to abbreviated 
références to literatiire would be useful. 

In Muséum administration, much might be done ni way of 
concentrating information as to the best methods of building 
and arranging Muséums: and of faciliCating the dissémination 
and exchange of Muséum material, in the direction of casts, 
photographs, electrotypes and duplicates. 

It is important thaï a leagiie should be formed among 
Muséum officiais and others interested for mutual protection 
against forgers and forgeries: such as already exists for the 
art of Renaissance, This mught take the form of duplicatcd 
correspondance, or of a privately circulated Bulletin. 

■ Perhaps it may be possible to hope for the setting up, at 
some future date, of an international Bureau for collection 
and issue of photographs, casts, duplicates and apparatus of 
Museutitkunde and éducation. The détails might be arranged 
by a small international committee. In this way a public opinion 
might be created, which would help to impress upon the 
of Muséums the necessity of reforms and impro- 
hich at présent arc diflïcult to secure. c. Smiih. 




INTERNAnONAL HUSEmi COOPERATION 

La communication de M. Smith provoque une discussion à 
laquelle prennent part MM. Plunkelt. de Mot, Borchardt. M. 
Flinders Pétrie inclique les avantages qu'il y aurait à repro- 
duire en fac-similé et à échanger certains monuments rares, 
d'or DU d'argent, exposés ptus que les autres à la destruction. 

M. C. Smith propose à la section de désigner une commis- 
sion chargée de présenter en séance générale des résolutions 
relatives à la question de la coopération intematîOFiale des 
Musées. M. Hamfiel prie ceux qui ont pris part à la discussion 
de se concerter et d'apporter leurs conclusions au Congrès, 
lors de la séance générale. 

La section adopte ce projet. 

M. Herzog fait une communication: Uhr tiie Aus- 
grabunggn des AskUpieion in Kos. 

M. Furtwângler continue sa communication sur: Die 
Aj4Sgrabungcn m Aegina et pale sur eine Nenordnung der 
Giebelfiguren ? 

\\ parle ensuite sur le sujet: Wie sollen Aluseen und 
Ausgrabungen nulzbar ^emacht tverden. 

M. Furtwângler insiste sur la nécessité d'assurer la liberté 
entière du travail dans les Musées et fouilles, et propose de 
nommer une commission qui rédigera un projet de résolution 
et le soumettra à l'Assemblée générale. 

Suit une discussion : 

M. Cavvadias défend les droits légaux ou moraux des 
chercheurs, sous cette double réserve que ceux-ci publieront 
dans un délai normal leurs découvertes, et qu'il n'y aura pas 
d'oubliettes où les objets resteront indéfiniment enfouis et dis- 
simulés. 

M. Wiegand établit une distinction entre les fouilles et les 
collections: il faut laisser aux fouilleurs le temps de se re- 
connaître, en exigeant d'eux toutefois une relation provisoire 
annuelle. 

Après quelques autres remarques de MM. C, Smith, Afasfiere>, 
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Streygowski, Seymour de Ricci, M. FtirtwangUr propose de 
nommer une commission comprenant MM. CavvadJas, C. Smilh, 
Wîcgand, Maspero, Furtwaeiigler. M. Cavxiadias demande Tad- 
jonction à celte commission d'un représentant des Musées 
français. Sur la proposition de M, ColligHon, M. Homolle est 
désigné pour faire partie de la Commission. — La section adopte 
ces différentes propositions. 

I^ séance est levée à 7'' du soir. 



Troisième séance 

Mardi, n Avril (29 Mars), à 1 o*' du matin, sous la pré- 
sidence de M. W'aldstein. 

Le président annonce les modifications suivantes à 
l'ordre du jour: M. Ravaisson-Mollien retenu à Paris ne 
pourra faire sa communication, elle sera remplacée par 
celle de M. Cawadias sur la restauration des monuments. 

M. Wiegand fait sa communication: Uber Ans^ra- 
hnngstnelhode tind Erhaliunff dér aust^egraùenen Denk- 
mdler ; il dépose le résumé suivant: 

Die neue Entwickelung auf dem Gebiet des Ausgrabungs- 
wesens charakterisiert sich durch die Grosse der Tendenz, um- 
fassende Aniage, durch die Hôhe des malerieilen Opfers, durch 
langes Ausharren bei ein und demsclben Objekt. Mit diescm 
Frinzip der Concentration wird hoffcnllich das bcdenklichc 
Sympton jener unilbersichttichen FtlUe kleincr Ansgrabungeii 
Kurilcktreten, welche sich als der Versuch mit unzureichenden 
materiellen und meist aucli technischen Mltteln charakterisiert. 
Besondere Bedenken erregen Ausgrabungen, die lediglich die 
Bereicherung von Samnilungen zuni Ziel haben; sic wider- 
sprechen in bcsonderem Mass dem modernen Prinzip vôlliger 
Erschôpfung des Ausgrabungsobjekts durch aile Periodcn. 

Hand in Hand mit den Ausgrabungen milsscn Conservîc- 
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rungsarbeiten sofort bel der Freilegung gehen. Dièse sînd bis 
zu einem gewissen Grad Aufgabe der Ausgrabiingsleiter. 
spàter der Landesregierung. Die Mittel, welche ein Staat fiir 
lieue Forschiingen verwendet, mussen in ange m esse lier Pro- 
portion zu den Mitteln fUr Conservierung, Beaufsichtigung, ja 
Rettung aller Monumeiite stelien. In solchen Làndern, welche 
infolge eines niedrigeii Kiilturzustandes fOr ausreichende 
Bewachiing nichC sorgen. tritt tUr die Aiisgrabtingsleiter die 
Lnoralische und matérielle Verpflichtung ein, auch nach Ab- 
schluss der Arbeit den Plati dauernd ini Auge zu behalten. 
Solchc Aufsicht ivQrde erheblich crieichtert, wenn die Regie- 
rungcn neue Ansiedelungen im Bereiche wichtiger anftker 
Stàdte nicht gestalten wUrden. 7». ««suW. 



M. Cavvadias parle ensuite: C'âer Ausçrabnngstne- 
thode, Erhaltvng und Wiederaufbau der Monumenlen. 
il ouvre la discussion sur la question de la restatiraiion 
des monuments cl, en particulier, du Parthénan. 

En ce qui concerne la méthode à suivre dans les fouilles, 
M. Cavvadias accepte volontiers les principes posés par M. Wic- 
gand; il tient à y ajouter cependant une règle qui est pour lui 
d'une grande importance et qu'il a appliquée luî-niéme, d'une 
façon constante, à Epidaure: après avoir fouillé, it faut enlever 
du champ de fouille tout ce qui n'a pas de valeur et ne peut, 
que l'encombrer, pierres et débris; on ne se trouve plus, des 
lors, qu'en présence de fragments ayant une valeur propre; 
tous ceux appartenant à un même édifice seront réunis autour 
de cet édifice. Cet assemblage des matériaux dispersés sera 
d'une grande utilité pour l'étude des monuments, et clic peut 
dans la suite, favoriser la coniiervation de l'édifice, puisqu'on 
peut remettre les fragments en place et procéder ainsi à une 
réédification partielle. Cette rèedification est un véritable tra- 
vail de sauvetage, car les matériaux sont ainsi préservés d'une 
destruction plus ou moins lointaine, mais certaine. *C'cst ce 
travail de sauvetage, dit-il, qui a été exécuté depuis longtemps 
à l'Acropole (au temple de Niké, au Parthénon, à l'Erechthclon) 
et qui est exécuté aujourd'hui au temple de Phigalie, au Trésor 
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des Athéniens, à l'Erechtheion, et c'est à tort qu'on a sonné 
l'alarme quelque part en France, en disant que nous allions 
restaurer les monuments antiques et le Parlhénon». 

Il présente au Congrès une lettre de M. Toudouzc, rédac- 
teur en chef du «Musée» communiquant la réponse des écrivains 
et des artistes à la question posée par le Congrès au sujet de 
la restauration du Parthénon. 

«Si nous avons mis cette question au programme du Con- 
grès, ajoute M. Cavvadias, nous ne l'avons pas fait avec l'in- 
tention de faire une restauration du Parthénon ; nous avons 
voulu donner aux congressistes l'occasion de se faire une opi- 
nion et de changer d'avis en ce qui concerne la restauration 
des monuments non seulement en Grèce, mais partout. Quant 
au Parthénon, personne n'a jamais songer à le restaurer, et le 
seul profit de cette campagne de presse a été de montrer 
combien le public, à Paris, s'intéresse aux monuments antiques 
de la Grèce. Les artistes peuvent êtres tranquilles; nous ne 
ferons pas de restauration. Au reste. M, Clémanceau, dont 
personne ne contestera la valeur, après avoir visité toute la 
Grèce et vu lui-même les travaux que nous avons exécutés à 
Phigalie et ailleurs, a hautement approuvé, dans les journaux. 
ce que nous faisions. Il a pu voir que nous ne restaurons pas; 
nous ne faisons que remettre en place les pierres de l'édifice, 
et c'est là un travail que nous exécuterons au Parthénon, si 
c'est possible: s'il y a des tambours de colonnes qui s'ajustent, 
nous pouvons les remettre en place; il n'y a pas de raison de 
les laisser à terre, où ils sont exposes à être détruits quelque 
jour. Si le chapiteau manque, je ne suis pas d'avis qu'il faille 
en faire un neuf pour compléter la colonne; je craindrais trop 
que quelque jour on ne trouvât insuffisantes ces colonnes sans 
architraves, et qu'au chapiteau neuf on ajoutât une architrave, 
puis une frise; ce jour là, on ferait réellement une restau- 
ration du Parthénon». 

M. Cavvadias présente ensuite une lettre de M. Magne, qui, 
au cours d'une mission qui lui a été confiée par le Gouverne- 
ment français, a pu étudier de près le Parthénon. M. Magne est 
opposé à toute reconstruction, à moins qu'il ne s'agisse que de 
remettre en place des morceaux anciens superposables, 
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Il présente aussi une lettre de M. Michaelis qui cat opposé à 
toute reconstruction et demande seulement que l'on prenne des 
mesures pour sauver de la destruction la frise du côté Ouest 
du temple. Il propose de construire pour l'abritçr une toiture 
en marbre ou en bois, 

M. Cavvadias ajoute qu'il est important en tout cas de 
prendre une mesure pour conserver cette frise, et, comme 
archéologue, il accepte la proposition de M. Michaelis; il 
approuve la construction d' une toiture en bois et non en 
marbre, pour qu'on la puisse enlever facilement dans l'avenir. 
Cette toiture est nécessaire non seulement pour protéger la 
frise, jnais pour la replacer dans les conditions d'éclairage par 
en bas qu'elle devait avoir naturellement. 

Suit une discussion: 

M. Dorp/elti expose la manière dont les réparations des 
édifices de l'Acropole ont été exécutées; il fait observer qu'il 
ne s'agit pas de restaurer ces monuincnts, mais seulement de 
relever et de consolider les colonnes et les murs conservés 
en entier. 

Relativement à la proposition de M. Michaelis, il ne recom- 
mande l'emploi d'une couverture de t>ois que comme moyen 
provisoire. Elle présentera l' avantage de protéger la frise 
Ouest contre les intempéries et permettra d'observer l'effet 
que produit cette frise quand l'éclairage vient d'en bas. Mais 
elle présente un inconvénient ; elle empêche d'étudier la frise, 
que l'on ne pourra plus voir que d'une manière très défavo- 
rable d'en bas et non plus d'en haut et de près comme aupa- 
ravant. Cet état de choses engage l'orateur à demander la 
discussion d'une propositron déjà précédemment émise par lui. 
Il propose de remplacer ta frise par une copie en marbre et 
àe placer les originaux dans une des salles du musée. Les 
reliefs seront ainsi conservés d'une manière durable, et pour- 
ront être plus facilement étudiés. A cause de leur position 
élevée et défavorable les copies feraient la même impression 
que les originaux. Sans doute, cette mesure présente des incon- 
vénients, mais les avantages que l'on en retirerait l'emportent 
de beaucoup. 
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M. FurtwàngUr se rallie sur cette question du déplacement 1 
de la frise à l'avis de M. Dôrpfeld. ' 

M. HomolU demande la parole: 

S'il est démontré, dit-il, que la frise est en danger et que 
répiderme du marbre étant entamé, la destruction de cette 
œuvre soit certaine et prochaine ; si, d'autre part, on juge 
nécessaire, pour la connaissance de la sculpture antique au 
V siècle, que ce spécimen admirable soit rendu accessible 
aux archéologues qui veulent l'étudier de près, le seul moyen 
d'obtenir ce double résultat est d'enlever les originaux, de le» ( 
remplacer dans le Parthénon par des moulages, comme on 
fait à Delphes pour les métopes originales du Trésor des ' 
Athéniens, incapables de supporter les intempéries, et de les 
déposer dans un Musée. Mieux vaudrait encore cette mesure 
radicale et excessive que gâter et déshonorer le Parthénon par 
un auvent de bois et un promenoir en fer. 

M. Homolie profite de l'occasion pour dégager les archéo- 
logues français de toute responsabilité dans une protestation 
qui a fait plus de bruit qu'elle ne mérite, œuvre de réclame 
et de naïveté, contre la réédification supposée du Parthénon, 
à laquelle personne n'a jamais songé. Il estime que le Congrès 
n'a pas plus à la discuter que l'Académie des Inscriptions qui 
s'est bornée à en enregistrer l'envoi sans en aborder l'e 



M, FurhvàngUr apporte de nouveaux arguments en faveur 
de cette proposition et ajoute : si les plaques actuellement au 
Musée Britannique n'avaient pas été enlevées par Lord Elgîn, 
les aurait-on laissées en place? non, à coup sûr; elles seraient 
depuis longtemps placées au Musée de l'Acropole. 

M. Cavvadias proteste contre cette proposition et contre 
cette conclusion. «Tout au contraire, dit-il, si nous regrettons 
de ne pas avoir les plaques manquantes de la frise, c'est pour 
les avoir sur place, au Parthénon, et non au Musée de l'Acro- 
pole; car, pour la science, l'intérêt reste le même, qu'elles 
soient dans l'un ou dans l'autre musée. J'estime qu'arracher J 
les plaques de la frise Ouest pour les placer au Musée i 
l'Acropole est un acte presque de mènie nature que celui dv 
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Lord Elgin; personne n'en permettra l'accomplissetnent. Ce 
qu'on a fait à Delphes n'a aucun rapport avec ce que Ton 
propose de faire au Parthénon. Les métopes du Trésor des 
Athéniens n'étaient pas restées en place; on les a trouvées 
dispersées ça et là dans la terre, et en très mauvais état; on 
a du, pour en assurer la conservation, les mettre au Musée et 
les remplacer par des moulages dans l'édifice reconstruit. Au 
Parthénon, au contraire, il s'agit d'arracher de leur plaee les 
plaques de la frise, de couper les goujons et les crampons de 
métal qui les unissent aux parties environnantes et les joignent 
entre elles; il s'agit, en un mot, de faire un acte de destruc- 
tion, et, on pourrait dire, d'impiété». 

MM. Strzygowski et Herberdey se prononcent aussi contre 
le déplacement de la frise. M. Heberdey estime que l'on s'ex- 
pose à endommager fortement la frise en la transportant. 

M. D'ôrpfeld insiste pour que sa proposition soit adoptée. 

MM. Percy Gardner, Herzog, Waldstein présentent diverses 
observations. 

Le président veut soumettre au vote de l'assemblée le dé- 
placement de la frise et son transfert au Musée de l'Acropole. 

M. Cawadias insiste pour que l'on s'en tienne à la discus- 
sion et proteste contre l'idée d'un vote. Vous ne trouverez 
pas, dit-il, une majorité d'archéologues pour le déplacement 
de la frise; et même si vous la trouviez, vous n'auriez pas un 
homme en Grèce, pour pouvoir et vouloir exécuter un tel acte. 
Si vous déplacez la frise du Parthénon, vous ne devez rien 
laisser en place ; il faut arracher les métopes, descendre les 
statues qui restent au fronton Ouest, déplacer les bas-reliefs 
du Céramique et tout ce qui, en Grèce, est encore en place; 
où vous arrêt erer-vous ? 

M. Streygowski attire l'attention sur ta polémique qui a été 
menée sur la question de la Conservation ou Restauration des 
monuments; si les archéologues classiques mettent la main au 
Parthénon, ils causent grand dommage aux conservateurs. 
M. Strzygowski salue en M. Cawadias un des plus fermes 
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défenseurs des monuments antiques, et pense qu'il serait bon, 
avant de toucher à quoi que ce fût, de consulter le Congrès. 

M. Cawadias insiste encore pour qu'on s'en tienne à la dis- 
cussion pure et simple. 

M. Conze et von Wilamowits se rangent à cette opinion. 

La discussion étant déclarée close, le président donne 
la parole à M. Rhousopoulos. 



Tiunîcation: Ûber die 
Antiquitali-n. Il a dé- 



M. Rhousopoulos fait sa cm 
Reinigung tmd Conservieritng de. 
posé le résumé suivant: 

Die Aufgaben des Chemikers sind bel der Reinigung anti- 
ker Gegcnstànde schr mannigfaltig, Bevor ich aber auf Détails 
cingehe, mochte ich ein Gesetz aufstcllen, welches, nach meincr 
Ansicht, von grôsster Wichtigkeit ist. Es lautet wic foigt: 

*Ji vollstdndiger und radikater die Reinigung, desto sicherer 
dte Conservierung*. 

Làsst iiian auf den Gegenstanden seibst iiiappreciabel kleinc 
Mengcn des ladierendeii Stoffes, so sehen erstere immer ciner 
neueii Gefahr entgegen. Dièses Gesetz hat sicli bel den Bron- 
7.en von der Akropolis bewahrheitet, welche vor ly Jahren von 
mir grilndlich gcreinigt, bis jetzt ganz intakt gcblieben sind. 

Durch die Reinigung kommt aber auch manches bis dahïn 
Unbekannte zuni Vorschein, besonders Inschriften, Ornamente, 
zuvveilen auch seibst die Form. 

So fand sich in den Funden von Antikythera ein runder 
Gegenstand, welcher die Vermutung erweckte, es kônnte der 
Apfel sein, den etwa der ev. Paris gehalten hatte, da er ganz 
gcnau in die Offnung der Finger passte. Nach der Reinigung 
aber kam eine Vase zum Vorschein, die auch eine zivcite ganz 
gleiche aïs Pendant hattc, und aus einer Legierung spàterer 
Zeit bestand, namlich aus Zinn, Blei, Zink und Spuren von Hisen. 
Das Analysenresultat dJescr Vase kann, glaube ich, von gros- 
sem Nutzcn f(lr die Béstimmung der Chronologie des Schifïuu 
terganges sein. Ein formloses Stiick erwies sich nach der Rei- 
nigung als ein Teil einer Kline mit einein schônen Frauenkopf 
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und Elfenbcimornamenten. Dei' wilde Faustkampfe rentpupptc 
sîch als cin frîcdlicher alter Phîlosoph ; ein Klumpcn Erde gab 
uns eincn goldcnen Amor mit Perlen (Ohrring). 

Doch die wichtigstc und schwierîgstc Aufgabc war der 
iiberlebensgTosse Jiinglîng {Paris des Eiiphraiior iiach Skou- 
loudis, Liischke uiid Staîs), von welchem nor der eine Arm 
zicmllch rein war. Ailes andere war mit Kalkstein, Muschcin, 
Saizen und Oxyden so bedeckt, dass man z. B. gar nicht wissen 
konnte, ob der Kopf bekrànzt war odcr nichL Das Schlimmste 
aber war, dass der arme JUngling im Muséum ausgestellt, 
furchtbar schwitzte, und dabei der Zerstôrung entgegenging, 
da das Metall sich in salzartiges Pulver umsetzlc. Das Schwi- 
tien kam nainlich von dem hygroskoptschera Meersalz hcr, 
welches Wasser aus der Luft anzog, und so die Umwandiung 
des Mctallcs in staubfôrmigc Chloride begiinstigtc. Dieser 
Umstand zwang die Leitung des Muséums an Rettung zu deti- 
ken. Man hatte sie bange davor gemacht, den Gegenstaad 
irgend welcher Behandlung unterwcrfen zu lassen ; es wurde 
gesagt, man mUsse ihn so lassen wle er war, um nicht mehr 
Schaden anziirichten, und um ev. die sogenannte Patina nicht 
zu beeintràchtigen oder gar das Kunstwerk zu zerstOrcn, wel- 
ches nicht mal eine Reinigung mît Wasser aushalten konnte. 
Von eincr Patina konnte nun wirklich gar nicht die Rede sein, 
wo es sich um dicke Schîchten, um Conglomerate von Chlori- 
den, Muschelwerk, Kalkstein u. s. w, handelte. Ich habe absicht- 
lich eincn Teil einer anderen Statue ungereinîgt gelassen und 
ihn zur blossen Conservierung nur mit dem Wasser ausge- 
laugt, damit sich jeder davon Uberzeugen kann. 

Untcr dieseu Unistânden musste sich die Museumsieitung 
cntschlicssen, mir die Behandlung des Kunstwcrkes anzuver- 
trauen, nicht nur der Reinigung wegeii, sondern vor allcm 
wegen seiner Rettung, dcnn die Statue fing an, wie schon 
gcsagt, sîch in Pulver zu verwandeln. 

Der bronzene Jungling wurde nun unter standiger Aufsicht 
des Cultusministcrs und der Ephoren mit destilliertcm Wasser 
ausgekocht um das Meersalz zu entferncn, bis keine Spur des 
letzteren mehr mit Silbernilrat nachzuweisen war. Doch war 
die dadurch erzieltc Reinigung sehr geting, und nachdem man 
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inzwischen die erstaunlichen Rcsultatc mit den ilbrigcn Mccres- 
Eunden sah, wagte man auch hier die Anwendung meiner 

Reductioiismethode (Wasserstoff lu statu nascenti durch Zink 
iind Salzskiire prodiiziert) zu erlaube». Das ziim Teil bis zur 
Entsteliung aufgegrilïene iind uberschichtcte KunsCvverk er- 
schien nun auf dièse VVeise gcradezn wîeder verjfingt. Dabei 
kainen auch drei niUnzartige Stempel an verse hiedencii Stellen 
ïuiii Vorschein, drei Lùcher îm Kopf und ein Stilck von einem 
mit Kupfcr Uberzogeneii Hoizstab. «elcher an dem Bcin fcst- 
gcmuschelt war. Es wird gewiss voit grossein Intéresse sein, 
zu imtersuchen, ob dièses StUck ein Tcil von einem Hirten — 
Oder Heroldstabe war, weil dadiirch die Fragc iiber das, was 
die Statue darstellt, endgilltig gelost werden konnte. 

Nach der Réduction mit Zink und Salzsâure lasse ich nun, 
nach dem Bedenken, welche Rathgen aiisdriickte, eine solche 
mit Zink und Schwefelsàine folgen, sowohl nm inich des Chlor- 
wasserstofïs allmahlich und endgiltig zu cntledigen, sowic auch 
um die Gcgenstîinde weniger schwarz erscheineii zu lasscn. 
Natiirlich wird, wo nûtig, auch Zinkstaub mit Skuren ange- 
wendet. Nun folgt die Austaugung mit sehr verdilnuter Soda- 
losung, mit Wasser, destilliertem Wasser und endlich, nach der 
Anweisung von Rathgen, mît Alkohol ; dann erhitzt man und 
iiberstreicht die noch warmen Gegenstânde mit einer Blirste, 
die auf reines Wachs gerîeben uird. Dadurch erhalten sic 
einen sehr dilnnen prophylaktischen Wachsilberzug. Paraffiii 
hat sich dazu nicht bewàhit. Ich behalte daher auch aus diesem 
Grunde, trotzt der Bedenken Rathgens, den Wachsaiistrich bei, 
und weil mir die 17 jahrige Praxis dafilr zur Seit stehl. Ebenso 
bestehe ich auf der Anwendung der Salzsâure mit dem Zink 
am Anfang der Behandlung, besonders wo es sich auch um 
Eliminierung von Kalksalzen handeit, weil man etwa mit Schwe- 
felsàure durch das sich bildende schwerlôslîche Calciumsulfat 
Schwierigkeiten hat. Was die Prioritatsfrage anlangt, so fiige 
ich hier noch zu, dass ich meine Méthode schon im Jahre 1S91 
im hiesigen deutschen Archàologischen Institut mitgeteill habe, 
was ich ilbrigens in meiner dritten Verûffentlichiing im 'Apy_. 
lieXTtov crwahnte (1892). 

Dièse Méthode, welche in ihrer jetztgen Vollstàndigkeit fast 
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nichts inchr zii wllnschen Ubrig; lâsst, kann aiich bel gemisch- 
ten Silber-Gold- und Kupfergegenstânden Anwcndung fînden, 
doch leistete mir hierbei die Cyaiikalîumlbsung vîel bessere 
und schneilere Dicnste. wie auch bei ungemischten Gold- und 
Silberobjcktcn. Auf diesc Wcise wurden die mykcnischen 
Dolchc, der Widderkopf, verschicdene Gilrtcl und ilberhaupt 
Gcgenstande, welche eine radikalcre Behandlung nicht aushîel- 
tcn, gcreinigt. Natiirlich gcht ein Ausiangen mitWasBCr voraus 
und foigt ein solches mil destillirtem Wasser und AIkohol 
nach der Reinigung. 

Die Cyankaliumlôsung lasst sich auch bei Kupfersachen, 
bei welchen das erwàhnte Reductionsverfahreii wegen voll- 
stàndigen Metallmangels, nicht brauchbar ist, gut anwcnden. 
So wurde das astrononiische Instrument von Antikythera bc- 
handelt, desscn Reinigung, abgesehen von der Schwicrlgkeit 
und Gefahrlichkcit der heikien Aufgabe. eine wîrkliclic Gcdulds- 
iind Ausdauerprobe war, sich aber auch daruin lohnte, wcil 
man nuii die Inschriften drauf zuin Teil Icsen kann, und ilber 
die Forni des Ganzen und der einxehien Teilc ein besseres 
Bild zu bekommen vermag. 

Die so gereinigten Gegenstiinde werden durch einen Zapon- 
iiberzug conserviert, welchen auch ich nicht gcnug empfehien 
kann. Ich gebrauche ihn auch (stalt LcimIOsung) bei Holz, 
Knochen, Elfenbein u.s. w., wo er auch zur Festigung und zum 
ZusammenhalCen morscher Gegenstànde dient. Auch zur Ste- 
reochromie, dort wo sich Wasserglas nicht anweiiden lasst, ist 
Zapon zu benutzen. Das Wasserglas in schr verdllnntcr m8g- 
lichst neutraler Lôsung durch einen Zerstàuber aiifgetragen, 
leistet im ilbrigen sehr gute Dienste, wie bei den farbigen Sta- 
tuen der Akropolis, wetche anfingen sich zu cntfàrben, und 
dadurch conserviert wurden, bewiesen ist. Besonders aber ist es 
fiir die im Freien bleibenden Gegenstànde unvermeidlich und 
fast unersetztich. 

Mit der Reinigung der bei uns sciteneren eisernen Gegen- 
stiinde habe ich noch nichts Radikales erreicht. Holz und Fascrn 
werden zur Conservierung mit Kupfersulfat, Zinkchlorid, Subli- 
mât u.s.n-, getrankt und erhaltcn ev. auch einen Zapon il berzug. 

Manche Gegenstànde, wie die mykcnischen Dolche werden 



254 



KECnON OES FOUrl.I.ES irr MI'SI^EK 



unter Glasglocke nebcn Chlorcalcium trocken gestellt. Da aber, 
ausser der Luftfeuchtigkeit, auch die Kohiensâure die Broiuen 
mit angreift und die wilde Patina begUnstigt, so werde auch ich 
in der Folge, nach dcn neusten Angaben von Rathgen, Atzna- 
tron vorziehen, welches dièse beiden Atmosphiirilien absorbîeit. 

Hier niochle icii niin eiriigc Worte liber die Patina ein- 
schalten. 

Die edlc Patina besteht aus bastsch kohlensauren Knpfer- 
salzen; es stellt sich aber die Frage, ob sic natlirlich ist odcr 
kiinstlich produiiert wurde. Ich neige zur Meinung, dass sic na- 
tilrhch entsteht und bringe als Beweis eîne kleine Statue, deren 
Patina den mit einem Hute bedecktcn Kopf und die mit Blel 
bedeckten FUsse nicht erreichte. 

Die wilde Patina (rognacaries), welche die hiesigc âgypti- 
sche und mykenischc Sammhing in erschreckenerregender 
Weise angegriffen hatte (manche kleine Gegenstknde waren 
ganz zii Staub geworden), wirkt inficicrend und wird durch das 
Gladosporium Aeris verursacht, wie Mond und Cuboni in ihrcr 
intcrcssanten Arbeit behaupten. Dass einc Ansteckung stattfin- 
det, kann auch ich nach den hiesigen Erfahrungen behaupten. 
Aiif jeden Fall dilrfen keine inficiertcn Gegenstàndeneben in- 
takten stehen. Die angegriffenen Sacheii wurden auch durch die 
Reductionsmethode odcr durch Auslaugen und Erhitzen geheill. 
Die Krankheit soll jetzt auch die Bronzen von Aegina attakiert 
haben, welchen so bald wie moglich geholfen werden muss. 

Ich bemerke ganz ausdrilcklich, dass man keine Univcrsal- 
mittel gebrauchen resp. empfehlen darf, sondern der ertahrene 
Chemikcr niuss nach Gutdtinken, bel jedem conkreten Fall, in 
der einen oder der anderen Weise vorgehen. Es ist ganz be- 
sonders davor zu warnen, die Sache einem Laten oder Empi- 
riker anzuvertrauen. 

Bevor ich schliesse, niôchte ich noch hier auch erwahnen, 
dass bei den farbigen Lekythen die Reinigung mit cfumisch 
reiner verdilnnter Salzsâure bcwerkstelligt wird, ohne dass die 
widerlichen gelben Flecke entstehen, Man muss aber mit gros- 
ser Vorsicht zu VVerke gehen, um ein Entblâttern und Entfir- 
ben zu vermeiden. Es folgt dann ein Auslaugen mit destillier 
tem Wasser und ev. ein ZaponUberzug. 
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Noch fuge ich die Mîtteilung bei, dass die Marmorstflcke 
in der Antike durch reinen Kalk, welcher sich mit der Zeit in 
kohlensaures Calcium umwandette, festgekittel iviirden. Dièses 
bestàtigte ich durch Analyse bei dem s, g. >aposkopon> von 
Antikythera ; Lithokol kannte man natiirlich damais nicht. 

Die hohlen Goldsachen rturden im Altertum mît Wachs 
gefUlIt, wie der derarlige Inhalt eiiier mykcnischen Goldvase 
analytisch erwies. Die Legierung der Bronzen von Antikythera 
bestand ans etwa 85 Kupfcr und 15 Zinn. Dies ergab die Ana- 
lyse des metallischen Kerns der schwarzen Hand dieser Funde. 

O. /*. XiamafBH/os. 

Lu séjince est levée à i 2 '' '/, m. 



Dernière (4*™') séance. 

Mardi, ii Avril {2g Mars), à 5*' du snjr, sous la pré- 
sidence de M. von Steni. 

M. Htller von Gaertringen fait sa communication: 
Ober die Ausgrabungen in Thera. 

Il en fait ressortir- les résultats historiques. Il adresse des 
remerciements à l'Éphorie générale pour la construction du 
musée. 11 montre en projections quelques paysages de l'île et 
les monuments les plus importants. 

M. Montelius ajoute, que grâce aux fouilles de Thera, nous 
avons obtenu des données si précises que nous pouvons traiter 
les questions chronologiques soulevées par M. Hiller von Gaer- 
tringen beaucoup plus facilement qu'auparavant. Il saisit l'oc- 
casion pour exprimer à M. Hiller von Gaertringen son admi- 
ration pour ses fouilles magistrales. 

M. Courouniotïs parle sur ; Die Aits^ra/mugen des 
tykaeisclien Hipf^odromos, et dépose le résumé qui suit: 

Der Hippodrom ist nach Norden gerichtet. An der siid- 
lichen Seitc wurden mehrere Sitzstufen aufgedeckt. Aus der 
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Richtung dicscr Sitzstufen wird es ersichtlich, dass die linke 
Seite des H'rppodroms und nicht die rechte, ivie nian gewShn- 
lich annimt, die làngere war, 

Siidltch von dicsen Stiifen, ctwas lioher, wurde eriie lange 
Stoa zum grossen Teil aufgedeckt und davor einige grosse 
Stat lien base n. 

In dcr Nâhe dieser Stoa, nacli Westcn zii, befindet sîch ein 
andeies selir grosses Gebâiide, wclches seiner Anlage nach, 
als Frenidenhaus bestimmt gewesen zii sein scheint; etwas 
weiter, sildlich vor dicsem Gebâude, wurde ein schùnes Brun- 
iienhaiis gefunden. 

Im Hippodrom, gegcntiber der Nordseite, sind noch, wahr- 
scheinlich an ilirer alten Stelle, die Untersàize von zwei Ziel- 
saiilen erlialten, diircli welclie der Hippodrom der Lange tiacli 
in drci Teile geteilt wîrd. 

Reste des von Pausanias erwahnten Stadions wiirden inner- 
halb des Hippodronis gefunden. 

lui Hippodrom wurden ebenfalls zwei grosse Marnior- 
inschriften gefunden, vom Ende des IV. Jh. siclier datiert, 
welclie die Siegertisten von filnf vcrschiedenen Penoden des 
Lykaenagons erhalten. c. Ci-u,auawfi. 

Le président annonce que M. Rados, malade, ne pourra 
faire sa communication: Svr les trouvailles astronomiques 
(t Anlicyth'ere. Le secrétaire donne lecture du résumé sui- 
vant de la communication de M. Rados; 

I. Fouilles sous-mari lies. 

Après quelques considérations sur la durée et les qualités 
de résistance des antiquités et épaves que le fond de la mer 
s'est chargé de nous garder, M. Rados fait brièvement l'histo- 
rique des travaux entrepris jusqu'à ce jour pour fouiller le 
fond de la mer et faire reparaître au jour les objets submergés. 

11 blÂme énergiquement l'usage des scaphandres en pareille 
circonstance et propose comme point de départ à toute sérieuse 
étude de la question les travaux vraiment scientifiques exécu- 
tés il y a trente ans, dans la baie de Vigo, par l'illustre ingé- 
nieur français £. Bazin. 
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Le système Bazin (cloche à plongeur, observatoire, lampe 
sotis-marine, extracteur, désagrégatciir, etc.) est le seul qui 
permette des opérations délicates. Avec des appareils analo- 
gues, on pourrait en une vingtaine d'années explorer, dans 
le bassin oriental de la Méditerranée, tout fond soupçonné 
de conserver des vestiges de la vie antique, et ramener à la 
surface tous ces objets sans les maltraiter ni les dégrader. 

Il n'y a que les appareils basés sur le principe Bazin qui 
pourraient permettre de rester longtemps sous l'eau, pour explo- 
rer, fouiller et assurer l'extraction des trouvailles, enveloppées 
souvent de blocs énormes formés de galets et de coquillages. 

II. LfS fragments d'un instrument d'airain, tirés du fond 
de la mer dAnticythcre, sont-ils les restes d'un astrolaàet 

Broyée sous le poids d'une des énormes pièces que trans- 
portait la barque qni se brisa contre les rochers d'Anticythcre, 
enfoncée dans la bouc qui nous a conservé ses restes, une 
petite boîte de bois et de cuivre, déposée actuellement au 
Musée d'Athènes, parait encore pouvoir nous donner la solu- 
tion de tout un problème d'ordre nautique et archéologique. 

Après examen minutieux de ce qui en reste encore, on peut 
aisément distinguer quinze roues, ou plutôt les vestiges de 
quinze roues de cuivre, dentées, à engrenage, qui devaient 
constituer un rouage assez compliqué. 

On a prétendu voir dans cette machine un astrolabe plan. 
Cette opinion est tout à fait absurde. D'après ce que nous 
savons de l'astrolabe, d'après ce que nous en a appris l'édition 
d'un manuscrit de Jean Philoponos (Rheinisches Muséum, N. F. 
VI, 1838), et la magistrale étude de M. Nau sur le manuscrit 
syriaque du Sévère Sabokt (Collection Peterniann, N" 37, Ber- 
lin), l'instrument astronomique dit astrolabe, depuis Ptoléméc 
jusqu'au jour où il fut introduit à bord d'un navire, et ce fut 
seulement au XV" siècle, n'a jamais eu ni roues ni dents, et 
n'a jamais constitué ce que nous appelons une machine. 

Aucun autre indice sur ces fragments de cuivre ne parle en 
faveur d'une semblable hypothèse ; les inscriptions qu'ils portent 
n'ont pas encore été déchiffrées. La seule chose qu'elles prou- 
vent peut-être c'est que l'instrument date du I" siècle de notre ère. 

On ne saurait de même prétendre sans témérité qu'il s'agît 

17 
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de l'horloge anaphorique de Vitruve (De Architectura, lib, IX, 
cap. VIU.) 

Mais tout donne à croire que nous nous trouvons devant 
un loch mécanique ou sillomètre, analogue à ceux dont Héron 
d'Alexandrie (i" siècle) fait la description détaillée dans son 
traité TTepl AiÔTTtpa; (Ed. A. J. H. Vincent, Paris, MDCCC). Le 
tout, d'après Héron, formait une boite de modestes dimen- 
sions au fond de laquelle était fixé tout un système de roues 
de cuivre dentées qui faisait tourner l'aiguille d'un cadran 
gravé sur le couvercle de la boîte pour indiquer les distances 
parcourues par le navire. 

Ce cadran ne portant pas le moindre signe du zodiaque, je 
l'ai trouvé sur le couvercle broyé et collé sur l'assemblage des 
roues. Dans le loch mécanique de Héron d'Alexandrie, le tout 
prenait son mouvement du dehors, la nier agissant sur une 
roue à palettes, méthode bien analogue à l'hélice de plusieurs 
lochs mécaniques d'aujourd'hui. c. N. Radet. 

M. Métaxas fait ensuite une communication sur la 
reconstruction dn Stade d'Athènes. 

Il expose en peu de mots l'historique de la récente recon- 
struction du Stade dont le Prince Royal a eu l'heureuse con- 
ception et pris l'initiative. 

Il mentionne les fouilles entreprises en 1869 par l'architecte 
Ziller dans la sphéndonit fouilles dont les résultats ont été 
publiés en 1870 par M. Ziller, 

Il rappelle ensuite dans leur ordre les trouvailles faites 
pendant les fouilles de 1895, conduites parallèlement aux tra- 
vaux de la reconstruction. 

11 mentionne la participation qu'a prise à la restauration le 
Comité international de surveillance des fouilles et des travaux 
de reconstruction, et rappelle que ce Comité a été constitué 
par le Prince Royal. Il est d'avis que la présence du Comité a 
constitué aux yeux du monde scientifique la meilleure garantie 
pour la conduite rigoureuse de la restauration. 

Enumérant les particularités que le Stade panathénaïque 
présente dans ses détails par rapport aux autres stades connus, 
il est porté à croire que les fondations trouvées à l'entrée du 
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Stade n'appartenaient pas à de simples propylées architecto- 
nîqiies, maïs à un édifice comprenant aussi les apodytèrta et 
autres constructions. 

La séance est levée à midi. 
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IX 

SÉANCES DE LA IV'"* SECTION 
ÉPIGRAPHIE ET NUMISMATIQUE 

(Sifgr: Salle de l'École Française), 

Première séance. 

Samedi, S Avril (26 Mars), il 5 '' du soir, soils la prési- 
dence de M. von Wilamowitz-Moellendorf. 

M. Babelon fait une communication sur le sujet suî- 
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vant: Le type d Athcna sur les tnamiates primitives et 

archaïques (/'Athènes. 

D'après le résumé déposé, M. Babelon établit d'abord que 
le type de la tétc casquée d'Athéiia sur les monnaies d'Athènes 
a été inauguré par Pisistrate, au commencement de la seconde 
tyrannie, vers 550 av. J. C, 

Il s'attache ensuite à démontrer par des exemples les rap- 
ports étroits et directs des premiers types monétaires d'Athéna 
avec les sculptures attiques contemporaines trouvées sur l'Acro- 
pole, Les premiers types d'Athéna, qui ne ressemblent à aucun 
autre type monétaire grec, correspondent à ce que, dans le 
développement de l'art sculptural, les historiens de l'art ap- 
pellent le premier archaïsme attiquc. 

Vers l'an 540, époque où Pisistrate remporte son succès 
définitif, la sculpture attique se transforme et subit l'influence 
des écoles ioniennes. Il en est de même des types monétaires. 
M. Babelon le montre en particulier par la comparaison de 
l'un de ces types avec la tête d'Athéna dans le basrelief 
n" 581 du musée de l'Acropole, qui représente des adorateurs 
amenant à la déesse une truie pour le sacrifice. Si l'influence 
ionoinsulaire est évidente sur le bas relief, elle éclate avec non 
moins de certitude dans le type monétaire. 

Les variétés de la coiffure et de la physionomie dans les 
types monétaires d'Athéna de l'époque d'Hippias ont leur 
pendant dans les variétés de coiffures des têtes de Corés de 
la même période que nous admirons au musée de l'Acropole, 
Dans la forme spéciale de l'œil à fleur de tête et allongé, on 
retrouve sur les monnaies ce que les historiens de la sculpture 
caractérisent par ce qu'ils appellent l'exophthalmie archaïque. 
Enfin, après avoir déterminé les monnaies qui furent frappées 
en l'honneur du mariage d'Arcliédicé, fille d'Hippias, avec 
Aiantidès fils d'Hippoclès, en 513. M. Babelon établit que le 
type monétaire définitif d' Athéna fut créé pour célébrer la 
victoire de Marathon en 490. Ce fut en l'honneur de cette 
victoire que l'on frappa le décadrachme, pièce sur laquelle, et 
pour la première fois, le casque de la déesse est ceint de la 
couronne d'olivier. C'est le type qui devait rester désormais 
immuable sur les monnaies athéniennes dites d'ancien style. 
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M. Th. Reinach parle ensuite sur une monnaie unique 
de Dodone, dont il communique l'empreinte. 

D'après le résumé déposé par M. Reinach, cette monnaie 
de bronze fait partie de la collection Waddington, aujourd'hui 
incorporée au Cabinet de France; elle avait été attribuée à la 
ville bythinienne de Dla (inventaire Waddington, n" 7077}. 
Celte pièce a en effet, les types ordinaires des monnaies de 
Dia (buste de Zeus= foudre), mais elle est d'une fabrique 
toute différente, et la légende, répartie sur les deux faces, se 
doit lire ûlA — NAON. Zeus Naos ou Naios est le plus grand 
dieu de Dodotie, dont le culte et le surnom sont attestés par 
de nombreux textes littéraires ou épigraphiques, ces derniers 
dus surtout à M, Carapanos, Zcus n'était adoré sous ce surnom 
qu' à Dodone (en faisant abstraction d' un renseignement 
suspect des Anecdota de Bekker, p, 283,13, où il est question 
d'un temple de Zeus Naios à Délos). II n'est donc pas douteux 
que notre pièce n'ait été frappée à Dodone, et, comme son 
style l'assigne au IV" siècle, elle prend place à la tête des 
monnaies de l'Épire; elle y représente seule avec certitude 
l'atelier de Dodone, car c'est seulement par conjecture qu'on 
attribue à cet atelier les bronzes assez tardifs (après 168 av. 
J. C.) aux tyrcs «Tête de Zeus = Buste d'Artémis» avec la 
légende lEPEYZ MENEûHMOX APFEAAHZ. 

Notre bronze, jusqu'à présent unique, a sûrement été frappé 
sous l'autorité des prêtres de Dodone ; il faut y voir une tei 
tative de monnaie sacerdotale, comparable aux monnaies con- 
temporaines d'Elidc {statères avec OAYMniA). de Delphes, 
(statcres avec la tète de Déméter et Apollon sur l'Omphali 
AMOIKTIONON) et de Milet (oboles f avec le tête d'Apollon et 
le lion, Er AlAYMfîN lEPH). M. Reinach laisse indécise la 
question si la sacerdoce de Dodone cherchait à donner à sa 
monnaie un caractère fédéral, panépirote. 

Au point de vue archéologique, le type de Zeus sur notre 
pièce est intéressant par son aspect trapu, la forme de la cou- 
pure qui rappelle une herme, les cheveux courts, la coiffure 
(un simple ténia, au lieu de la couronne de chêne ensuite 
traditionelle). Tous ces caractères la distinguent profondément du 
groupe des monnaies d'or, d'argent et de bronze d'Alexandre 
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fils de Neoptolème {342-326) où les même types sont traités 
dans un tout autre style. Il y a au moins trente ans d'inter- 
valle entre les deux émissions et l'œuvre d'art dont s'est 
inspiré notre graveur est Intermédiaire entre Phidias et Lysîppe 
(Jupiter d'Otricole), 

Au point de vue épigraphique la lecture NAON est impor- 
tante. Sur les inscriptions de Dodone on trouve à peu près 
indifféremment NA02 ou NAlOZ. mais il semble bien que la 
première forme soit lapins ancienne iCf. Inschr. von Magnesia 
32; C. I. G. 2908, Priène; C. I. A, II. 131S). Cela concorde mal 
avec l'étymologie traditionelle (déjà indiquée dans une scolie 
sur tiliade XVI, 233) qui rattache Naios aux Naïades et à votîu 
«couler», comme s'il s'agissait du dieu d'une source (Kern, 
dans Pauly- Wissova, 1261). Si Naos est la forme primitive, 
on peut se demander s'il ne (aut pas accentuer vaiç: le Zeus- 
Temple serait devenu le Zens du Temple, comme Ajax le 
Pilier (TeXa|iwv) est devenu plus tard l'Ajax du Pilier fTtXa- 
luôvtoç), d'après Paul Girard, et Zens -Foudre (Zeùç Kepauvèçi 
Zeus de la Foudre (Zeù; Kepaûvtoç) d'après Usener, Rh. Muséum, 
1904, p. I. et sqq. 

M. Carapanos présente quelques observations. 

La séance est levée à 7 '' du soir. 



Deuxième séance. 

Lundi, 10 Avril (28 Mars), à 10'' du matin, sous la 
présidence de M. Babelon. 

M. J, de Vasconcellos fait une communication sur: La 
signification religieuse, en Lusitanie, de quelques monnaies 
percées d'un trou. 

D'après les notes déposées, M. de Vasconcellos montre que 
les monnaies romaines au type du bœuf, que l'on trouve en 
Lusitanie, pourvues d'un trou de suspension ancien, peuvent 
avoir un rapport avec la religion des Lusitaniens, parce qu'il 
y a un texte de Diodore de Sicile mentionnant le culte de cet 
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animal chez les Ibëriens, et qu'il n'est pas rare de trouver 
aussi en Lusitanie des figurines en bronze, romaines ou pré- 
romaines, représentant des bœufs, auxquelles on ne refusera 
pas le plus souvent un caractère religieux. A l'appui de sa 
thèse, il cite beaucoup d'exemples, anciens et modernes, de 
l'emploi talismanique et magique des monnaies pourvues d'un 
trou. Le conférencier termine en appelant l'attention des col- 
lectionneurs sur ce sujet, les monnaies trouvées pouvant peut- 
être contribuer à la détermination de l'existence d'autres cultes. 

Le P. Jalabert présente à la section un projet d^ reaieil 
des inscriptions grecques et latines de Syrie. Il a déposé le 
résumé suivant: 

Le nombre des inscriptions de la Syrie, de la Palestine et 
de l'Arabie s'est singulièrement multiplié depuis l'apparition 
du recueil de Waddington [Inscriptions grecques et latines de 
la Syrie, recueillies et expliquées par W. H. Waddington. 
Paris, 1870); mais les découvertes nouvelles sont dans un état 
de dispersion qui en rend l'exploitation particulièrement diffi- 
cile. Dans ces conditions, j'ai pensé qu'un «répertoire» provi- 
soire rendrait service aux travailleurs et permettrait d'attendre 
encore le Corpus définitif des inscriptions de la Syrie. 

Ce répertoire aura l'avantage d'éliminer les doubles, de rac- 
corder les fragments dispersés, d'établir la provenance exacte 
des inscriptions dépaysées et de classer autour de chacune 
d'elles les principaux travaux dont elle a été l'objet, travaux 
qui sont encore plus disséminés que les inscriptions elles-mêmes. 
D'autre part, si l'on considère les textes qu'il s'agit de réunir 
et de mettre en ordre, l'on constate que ce travail est suffi- 
samment justifié par leur importance et leur intérêt. On sait 
assez de quelle utilité sont les inscriptions de cette partie de 
l'Orient grec pour l'étude de l'histoire, de l'archéologie et des 
religions orientales. 

Quant à la méthode à adopter, elle était tracée par l'exemple 
de Waddington. Il ne parait cependant pas opportun de se 
borner à préparer seulement un supplément aux «Inscriptions . . . 
de la Syrie» ; mais il semble qu'une refonte de cet impor- 
tant ouvrage s'impose pour que le nouveau «recueil» soit 
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maniable, commode et à jour. Dans ce travail de mise au 
point et de refonte, on ne peut s'inspirer d'exemples meilleurs 
que ceux de MM. Dittenberger {Orientis Graeci inscriptiones 
seUctae, volumen prius. — Leipzig 1903) et Lucas [Repertoriutn 
der gricchischen Ittschriften aus Gerasa. MuNPV. 1901 p. 49-82). 
Un soin particulier sera donné à la bibliographie; les textes 
douteux ou difficiles seront seuls reproduits en caractères épi- 
graphiques ou en fac-similé, toutes les fois qu'il sera possible; 
le commentaire très sobre se bornera le plus souvent à poser 
nettement les problèmes. 

Tel est le travail que j'ai entrepris et sur lequel j'ai voulu 
appeler l'attention du Congrès. J'attends de ses membres des 
conseils, des remarques et aussi une obligeante collaboration : 
je recevrai très volontiers communication de photographies, 
de copies, d'estampages. Je tiendrai sérieusement compte des 
corrections proposées et rendrai avec plaisir le »cuique suum», 

F. yahun. 

Suit une discussion : 

M. l'on Wilamowits loue la méthode que le P. Jalabert se 
propose de suivre: le nouveau recueil ne doit pas être un sup- 
plément à l'ouvrage de Waddington, mais un répertoire com- 
plet; les textes difficiles doivent seuls être reproduits en cara- 
ctères épigraphiques. 

M. Strsygowski demande que tous les textes qui peuvent 
servir à l'établissement des ères locales soient donnés en 

fac-similé. 

M. Th. Reinach exprime le vœu que le P. Jalabert admette 
dans son recueil les inscriptions de Babylonic et de Méso- 
potamie, et qu'il se fixe pour limite chronologique la fin du 
règne d'Héraclius. 

M. Seymour de Ricci déclare qu'il réunit les matériaux d'un 
corpus des inscriptions de Chypre, d'Egypte et de Cyrénaïque. 

La séance 'est levée à midi. 



SUR QUELQUES PAPVRUS DE TEXTE GREC 2h5 

Troisième séance. 

Lundi, 10 Avril {2?, Mars), à 5 '• du soir, sous la prési- 
dence de M. Babelon. 

Le président annonce que la communication de Mîss 
J. E. Harrison «On the E at Delphis est reportée à la sec- 
tion d'archéologie classique; elle sera remplacée par une 
communication de M. Jouguet sur un papyrus provenant 
de ses fouilles d'Egypte. 

M. Mahaffy fait une communication sur le sujet sui- 
vant: Observations sur les textes ^recs trouvés dans les 
cartonnages de cercueils du Fayoum d'époque ptolémàique. 

Il parle des découvertes non encore publiées qu'il a faites 
avec son collègue M. Smyley dans les restes des Papyrus 
Pétrie, qui paraîtront prochainement dans le volume III et der- 
nier de cette collection. Il indique 1° ce fait curieux que, en 
l'année 36 de Ptolémée Evergète II, le prêtre d'Alexandre était 
son fils aine. 2° que la jeune princesse Bérénice, dont la mort 
est annoncée dans le texte de Canope, avait des propriétés au 
Fayoum, d'où il resorttrait (ce qui vérifierait l'hypothèse déjà 
ancienne) que les princesses royales d'Egypte étaient dès leur 
naissance dotées de biens considérables. 3" qu'un nouveau 
morceau du papyrus célèbre (Flinders Pétrie Pap. n,XLV) sur 
la prise d'Antioche par Ptolémée IIl prouve que ce texte est 
une dépêche du roi lui-même, qui parle de sa sœur f:^ àSeXçfj) 
comme vivante. C'est un texte de Polyen sur Laodice qui 
nous en donne l'explication, et Justin nous a donné une fausse 
histoire. On croyait encore Bérénice vivante. Quand Ptolémée 
entra à Antioche, il s'est hâté de lui faire une visite. 4" des 
données nouvelles sur l'arithmétique des Grecs aux temps des 
Ptolémées. 

M. Wilamowitz rapproche des textes cités par M. Mahaffy 
certains papyrus de Berlin provenant également des carton- 
nages de momies et contenant, entre autres, une page d'une 
tragédie perdue de Sophocle. 
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M. Kéramopoulos fait ensuite une communication sur 
le sujet: No/ioç AE?,qiixàç, et dépose le résumé qui suit: 

'H iv Bull. (I. Corresp. Hellcii. XXII! (1899), oeX. 611 8>)[io- 
ateuflelia éittypaT'^ v4|iou npinet va ànoEofl^ Iv tloiv iSXX(i>;, Ta 
^■(j|ia fifralkrnr 37)|ia£v£-. [i£Ta6i:iXXEiv Ouatav, fttleiv âXXu); f|TO[ àol- 
voiç l'itpÊX. /inayifvùyTXi^iv, /inniiopçoOv xX. i. 'Ev t(Ti irpwt»;) Tt{y_^) 
oùSèv YP<^I''l'-=' Ttp^Tiet va aun;:XT;pii)()'Q, 5i6-ci :^ xaxà itotpâôaoïv -rijç 
aT0tyï]5àv SiaTdcÇEti); xsvf; fléat; xatEXsfcpârj xevfj ivexa flafisEaç xal 
àSiopOûiTou àvtû\i!t)Sst( ToO àlHou ÛTiapxoûcnjç ixeî itpô t^î Iy*'*^''" 
J-Efoç TÛv Yp*fi(i«ïwv, Oiiio) «vaYVwaTéov 'Vov /^oîrov /(f lyfipcv ^ 
m? 4po/((>i'-. inôiioç èXéyEtû ti orâSioi' Èv KpT^Tig dsXXà xa'i èxtiç 
tfi! Kpi7TT/ç, iî)î [lavOàvûiiEv vOv xal ibç -tfiwiiisfia va eExi(no|i£V ix 
Tûv -nanayoU yvwTutîiv âvQjuÎTiov JjJTrôSyo/ioç, jm^HiAgo/tU. 05îw 
* SiaypiîpeTai Ix toO iXXi]vixoO Jtavfiéou c&ç àvunapxio; é i^pniç E5- 
Spofioç. 'H YÊ''-'f'''j TtTÛaiç (b) rov ÔQiiiiov izihij, ïva SïjXioOwfJt ^tà 
ToO Spéncu iataSioui xal ni toO Spijio'j ÇiXwa peSaîwç i3UfiitXy;p(&- 
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[latK (o:ov lè àj^oSutiÎptîiv xai ît ti àXXi toloOtov ,1, Stivk fiEtéciv iv 
T^ npi Tf|Ç ÈTilYpaç'^ç litcui^xe: jiXaiÉÎg;, Ivfia iflâni^ov ot àHXïjxaî, 
oEtiveç éç yviutnàv It^^pouv ESiav Slaiiav xsti eîç t>5; ijt&fiXéitet d 
v6[ios X^Y^'' TCfiLOÙiiEVOî TiEpl àvGpwTttov i^ivTwv X^Y'-tJ* v« fltiiiiat 
^Toîs'y i>foîç iv iq) oraSli;). '0 ^Éptûv T^jV IntYpatp^f^ àvaXïjjijianixiç 
vulyaç ToO oraSîou eî^e xaTa/woflî) iv y_p6vot; HExaYEVEOTipotç tî^Ç 
êittYpaçTjç xai Tipoytv^'sxipoi.ç 'Hp<f)Sou toO 'Avtix&3, wç SeixvAei t6 
vottwTEpov û'};T^Xèv Xeî'|(avQv àvaXi^fi|iato5 xal iXXa àpxtTsxTovtxà 
jiapTijptsï tlSv ypdviov TdO 'HpiûSo'j. '0 vôtio; Slv StetiXet lixe iv 
ia-/_ijt, S'.axpîvovTa: 51 5ûo nsplcZo: tgO ataSEou Ttpè toO 'UpûSou. 

'Art. I. AV^afionoti^iK- 
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M. Apostolîdès fait une communication sur le sujet sui- 
vant: Origifits asiatiqut-s des inscriptions préheUêniques 
de Cîle de Lemnos. Il dépose ensuite le texte de sa com- 
munication. 

Il prétend que l'origine asiatique des inscriptions préhelié- 
niques de Lemnos est attestée: 

1° Par l'extrême ressemblance de leurs lettres et écriture 
avec celles des inscriptions de Phrygie. 

2" Par l'identité de leur alphabet avec l'alphabet phrygien; 
même nombre de voyelles et de consonnes et probablement 
même prononciation. 

II s'efforce ensuite à montrer que l'objection de M. Pauli 
que le lemniotc ne possédait pas des média n'est pas admis- 
sible et finit en concluant que tout concourt à démontrer que ce 
de Lemnos, dans furent les Lydiens qui ont rédigé les ins- 
criptions en question les deux dialectes lydiens qui leur étaient 
familiers, et non les Etrusques, 

M. Milani ne croit pas à l'origine asiatique de ces inscrip- 
tions: il en rapproche certains monuments trouvés récemment 
en Etrurie et qui présentent avec elles une analogie frappante. 

M. Apostolides répondra aux objections de M Milani dans 
une seconde communication qu'il fera à la séance de mardi 
matin. 



M. P.Jouguet fait une communication sur un pnpyriis 
trouvé en Egypte. 

Ce papyrus a été trouvé par M. Jouguct dans ses fouilles 
de Médinet Ghoran (B. C. H. t. XXV, 1901, p. 380 sqq.); il con- 
tient un fragment de comédie grecque. Blass, qui a fait une 
restitution du texte, a supposé, mais sans preuves bien pré- 
cises, que ces débris provenaient de r'Araoro; de Ménandre. 

La séance est levée à 7 ■■ du soir. 
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Quatrièine séance. 

Mercredi, iz Avril (30 Mars), à 10'' du matin, sous la 
présidence de M. Milanï. 

M. Kornemann fait une communication sur le sujet 
suivant : Oàer die « Beilràge sur alten GesckichU * , beson- 
ders liber das letzte Beihefi: M. Rosiozvzew: Rœmisc/ie 
Blcilesserae. Il dépose le résumé suivant: 

Das Bestieben der Herausgeber ist aus der Zeitschrift ein 
internationales Ccntratorgan fiir das Fach der alten Geschiehte 
zu machen. Die Beitràgi suchcn das Gesamtgebiet der alten 
Geschiehte von deii àltesten Zeiten des Orients bis die Friih- 
zeit von Byzanz zu umspannen iind dadurch die Problème vor 
der Isolierung zu bewahren, in der Erkenntnis, dass heute eine 
Zeitschrift ftlr alte Geschiehte die Vfilker des Orients nicht 
mehr bei Seite lassen darf. Weiter sind die Beitrage bcmilht, 
das fQr den Historiker wichtige ncue Quellenmaterial, das uns 
heute in dem Zeitalter der Funde und fortgesetzter wissenschaft- 
licher Entdcckungen so stark zustrômt, sofort ihren Lesern zu- 
gânglich zu machen und wissenschaftlich zu bewerten. DIesem 
Zweck dicnen neben der Zeitschrift selbt die augehàngtcn 
tMitteiluHgen und Nachrichten* , in denen eine erste Orîentie- 
ruitg zu geben versuchl wird, und dann die seit 1903 crschei- 
nenden ^Beihefte" der Zeitschrift, von dcnen II [1904] die 
neuc Liviuscpitome von Oxyrrhynchus, III (1905] — das vor- 
gelcgt wird — eine Arbeit Uber die rGmischen Bleitessetae von 
de Rostowzew [mil 2 Tafeln] enthalt. 

Erner Anregung aus deni Lcscrkreis entsprecHend wird die 
Zeitschrift von dem jetzt beginnenden V. Band ab den Ober- 
titel Klio fiihren, wahrend die Bezeichnung "Beitrage sur alten 
Geschiehte» aïs Untertitel bestehen bleiben wird. Ftlr die erschie- 
nen vier Bande werden von der Verlagsbuchhandlung neue 
Titelblatter geliefert werden. £, Kemimann, 

M. Spyr. Vassis lit une élude en latin sur les Leges Va- 
lerianae de provocatiotte et dépose le résumé suivant: 

«Cum très de provocatione Valeriae leges latae esse tradan- 
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tur, tertia ab omnibus, qui nunc iuris Romani historiae operam 
dant, vere lata esse putetur, priorum vero utraque fictitia esse 
dicatur a novissinio rerum Romanartim scriptore Hectore Paîs, 
hanc quidem opinionem Vassis argumentis Jinpiignare studuit, 
ipse autcni trium illarum legum duas posteriores vere latas, 
primam vero fictam esse pronuntiavit ciusque sententiae argu- 
menta protiillt. Idcin fas Xll tabularum Uges, quas Cicero putat 
proiwcationftn ante Xviros extitisse indicare, non ab origine in 
XIJ tabulis fuisse, sed post urbcni a Gallis incensam, cura 
XII tabularum leges restituerentur, inter cas leges relatas esse 
contcndit, ut nuUum ex XII tabularum testimonio contra suani 
sententiam duci posset*. 

M. von Wilamowitz présente les observations suivantes: 
«Plerisque oratoris scntentiis probatis, id tamen sîbi viderî 
dubitationi obnoxium dixit, quod ille affîrmaverat, fuisse regi- 
bus ejectis cum provocatio nulla esset ; quod non solum diserte 
XII Tabularum testimonio refcllî, sed per se ipsum videri parum 
veri sJmile; provocationera vero subinde civibus non concedi, 
vi potius atque potentia accîdisse>. 



M. Christotnanos fait une communication sur la com- 
position chimique de quelques monnaies d'argent. Il a dé- 
posé le résumé suivant: 

L'analyse des «drachmes» du roi Alexandre III de Macé- 
doine et des «tétradrachmes» d'Athènes, provenant de la trou- 
vaille de Sophikoii, a démontré que l'argent employé est tiré 
des mines du Laurium, dont l'argent est toujours aurifère, 
Ces monnaies contiennent la teneur de 0.5 "/„ d'or, remarquée 
aussi dans l'argent antique et moderne du Laurium. 

\l\\G «drachme» falsifiée de temps de Periclês ne contient 
pas d'argent, mais fut étamée soigneusement par de l'étain. 

Des deniers tournois des ducs d'Athènes Guillaume I et 
Guido II de la Roche et des princes d'Achaja depuis 1280-1333, 
contiennent aussi 12 <*/o d'or, 21 7o d'argent et 78 % ^^ cuivre. 

Une monnaie en billon jaune de Seleucus Nicanor de Mysie 
contient 6.2 "/o de nickel. A. Chi iiumanii: 
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M. P. Photïadis, fait une communication sur l' lidif 
annuel de l' Archonte éponyme. Il a déposé le texte suivant : 

Il s'agit de l'Édit annuel (XT^puyiia) mentionné par Aristote 
dans sa Constitution des Atliéniens Chap. 56, 2, Edit que 
l'Archonte éponyrue devait, aussitôt entré en charge et avant 
tout autre acte, publier: fioa tiç ei^ev Ttplv aùiiv eïoëXOe'Îv eÎç tJ/v 
àp/Tjv, laOi' ïyivi xal xpatElv |i£/pi àpx^ï téXouç. 

L'importance historique et réelle de cet Edit, ne peut pas 
nous échapper et il est de nature à suggérer un rapproche- 
ment avec la question si intéressante, à tous égards, de l'his- 
toire du droit de propriété dans le très ancien droit attique. 

Malheureusement, notre grand auteur a omis de nous don- 
ner le sens juridique de cet Edit et de nous renseigner sur son 
origine, De sorte que c'est encore, comme dans bien d'autres 
matières, par des recherches longues et pénibles que nous 
devons nous appliquer à pénétrer le sens véritable de ce docu- 
ment et préciser, autant que possible, les circonstances histo- 
riques qui l'ont provoqué. 

Le problème ainsi posé, je n'ai certes pas la prétention de 
l'avoir résolu. J'oserai seulement vous soumettre les conclu- 
sions auxquelles je suis arrivé à ce sujet, me réservant de les 
justifier dans utie autre occasion, en traitant du droit si discuté 
de la possession dans le droit attique, 

On sait que c'est par Aristote seul et à une époque relati- 
vement récente que nous avons eu connaissance de l'Edit. Il 
est à retenir qu'il était annuel, c'est-à-dire tout Archonte épo- 
nyme, nouvellement élu, devait aussitôt, dès son entrée en 
fonctions, procéder à sa publication par héraut. Il me paraît 
très probable qu'Aristote nous en a conservé les termes mêmes; 
ils étaient très clairs peut-être alors, maïs aujourd'hui ils ont 
besoin d'être interprétés. 

Pour comprendre le texte d'une loi, il est nécessaire d'avoir 
recours non seulement à l'interprétation littérale, mais aussi à 
celle que nous inspire la science du droit. E^ cette interpréta- 
tion devient d'autant plus difficile que la loi est ancienne et 
que ses traces ont disparu, 

D'autre part, les circonstances qui ont amené le législateur 
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à créer la loi, Voccaiio legis, et le but qu'il s'est proposé, la 
ratio Ifgis, doivent également nous inspirer dans cette tâche. 

Mais dans notre espèce ces éléments d'interprétation nous 
font défaut et de plus l'Edit lui-même parait avoir une origine 
très ancienne. 

Nous ne pouvons rien déduire de certain du verbe I/eiv 
qu'on rencontre à deux reprises dans l'Edit: Caa tiç tljyt . . . 
laOî' E/_Etv xai xpaTilv; car le verbe I/eiv appliqué à une ou 
plusieurs choses ou universalités de droits, peut aussi bien se 
rapporter au droit de possession (pnssessio) qu'au droit de 
propriété (dominium ou proprUtas) ; on pourait même ajouter 
que les termes de l'Edit comporteraient un troisième sens plus 
général, et signifieraient ce que nous appelons des droits 
acquis. Mais il est clair que cette interprétation ne fait que 
tourner la difficulté, car le doute n'en subsisterait pas moins 
sur la nature des droits dont le législateur a entendu parler et 
sur la question de savoir quand ces droits doivent être con- 
sidérés comme acquis ou non. 

Quoiqu'il en soit, à mon avis, l'Edit parait viser d'une façon 
générale la sauvegarde de tout droit sur la propriété privée, mobi- 
lière ou immobilière, déjà reconnu par les lois en vigueur et c'est 
de ces droits que l'Archonte promet publiquement le respect. 

Mais, quel que sort le sens qu'on serait disposé à donner 
à cet Edit, il y a lieu de se demander pourquoi cette publica- 
tion a été confiée à l'Eponyme, parmi les neuf Archontes, et 
pourquoi une telle publication a été jugée nécessaire, du mo- 
ment que les lois existantes devaient assurer le droit de pro- 
priété et que, durant la constitution libre, les lois ne pouvaient 
être modifiées que légalement et par la volonté du peuple. 

A la première question, je répondrai dans un instant; 
quant au second point, je pense que, dans les anciens états 
libres à défaut d'une loi fondamentale, charte ou constitution, 
qui eût soustrait à toute atteinte d'une loi postérieure les droits 
essentiels, publics et privés, qu'elle établît, il était naturel de 
suppléer à ce défaut par d'autres moyens, notamment législa- 
tifs. Nous voyons un de ces moyens dans le serment hélias- 
tique, dont l' authenticité a été plus d' une fois contestée 
(Déraosth. contre Timocrate § 149). 
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Ce serment non seulement contient la promesse de défendre 
et protéger le gouvernement libre établi et celle d'observer 
plus d'une disposition du droit public des Athéniens, maïs 
aussi, ce qui peut étonner, l'assurance que l'Iiéliaste ne votera 
oùSè trùv y^peûv tûv ÏSiojv àïtoxonàî oùSè y^î àvaSaajiôv xfj5 'Aftïj- 
OTjvatwv oùB' oJxtûv. Remarquons que Déniosthène en parlant 
de ce serment dans son discours contre Timocrate et invitant 
le greffier à en donner lecture, déclare formellement que c'est 
Selon qui en était l'auteur. 

Il me parait que le passage précité du serment hélîastique 
ne peut que rappeler l'Edit authentique dont nous nous occu- 
pons et suggérer le rapport évident qui existe entre l'assu- 
rance donnée par l'Archonte Baa itç eI/ev Jipiv aÙTÔv sioEXHelv 
tlç ffjv àpyr^v, xaûT" lyeiv xal xpaTelv itÉ/pt àpA^i ïÉXouî, et l'en- 
gagement pris par l'héliaste qu'il ne votera GÛ5i j^peiBv xûv 
îSîtûv ccTtOKOTiiç où5è y*]; àva5a!ï(iôv zf^ 'AGijvaiwv oùS' oixtûv il 
me parait légitime de présumer que très probablement l'Edit 
et le serment ont la même origine et le même but, celui d'as- 
surer la propriété privée. 

Je viens de dire que Démosthène attribue le serment 
héliastique à Solon ; il ne me paraît pas trop hasardé de croire 
que notre Edit est également l'œuvre du même grand législa- 
teur, J'oserai même avancer que l'institution de l'Edit a été 
créée par Solon immédiatement après le changement opéré 
par la oeiaâxOEia comme une promesse solennelle de la part 
de l'Autorité envers les citoyens qu'à l'avenir jamais aucune 
atteinte ne sera portée au droit de la propriété privée, la Cité 
elle-même déclarant ainsi par le premier de ses Magistrats et 
promettant formellement que tout citoyen sera protégé à l'effet 
de posséder et de garder tout ce que déjà il avait et possédait 
depuis le commencement jusqu' à la fin de la magistrature 
annuelle de l'Archonte éponyme. 

J'ai été ainsi amené à faire la réponse à ta première ques- 
tion que je m'étais posée tout à l'heure. — Je croîs en effet, 
que la publication de l'Edit avait été confiée à l'archonte Epo- 
nyme, d'abord, parce que ce dernier était considéré comme le 
premier parmi les neuf archontes, et, ensuite, peut-être, parce 
que Solon aussi avait été archonte éponyme et que c'est après 
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son élévation à cette dignité qu'il avait été chargé des réformes 
devenues nécessaires. 

On ne se rend pas compte du motif qui a provoqué la pro- 
messe contenue dans le serinent judiciaire, de ne pas voter un 
nouveau partage des terres de l'Attique, du moment que les 
lélormes opérées par Solon sur la propriété privée, à la suite 
de la seisachthif. nous sont connues, et qu'il n'a pas procédé 
à un partage foncier. 

Certainement on peut faire plus d' une conjecture pour 
résoudre ce doute. Mais, en restant dans les limites de mon 
sujet, je nie bornerai à observer qu'à mon avis une évolution 
indirecte assez sérieuse a du s'opérer dans la répartition de la 
propriété foncière, à la suite de la seisachtkie introduite par 
Solon. Il est impossible d'expliquer, me semble-t-il, que l'une 
des causes du malaise politique et social des Athéniens, c'est- 
à-dire le fait plus d' une fois rapporté par Aristote, que % 
yûpa ou n£aa ^ y^ ^'' ^^^Y*^^ ^1^' ^'^ disparu ou ait été amoin- 
drie d'une façon quelconque aï nous n'admettons pas que, sans 
un nouveau partage sans doute, mais grâce à la SECoct'/6eLa. 
d'une façon indirecte et en quelque sorte insensible, une grande 
partie du sol des Athéniens est revenue entre les mains du 
grand nombre des anciens propriétaires, qui paraissent privés 
de cette possession au moment des réformes. 

Qu'un nouveau partage de la terre des Athéniens soit exclu 
dans le serment héliastique, on peut voir là une mesure de pru- 
dence de la part de l'ancien législateur Athénien, qui avait tenu 
à obtenir du peuple une renonciation sous serment à toute exi- 
gence future de partage de terres et d'habitations, alors surtout 
que, ainsi qu'Aristote le rapporte (Const. Ath. Chap. ii, 2), le 
peuple, déjà sous Solon, malgré les bienfaits de celui-ci, eut en 
définitive des sentiments peu bienveillants à son égard, car (jiExo 
Jtivx' iviSaora itoti^aEtv aù-civ, et il vit ses espérances démenties. 

Enfin, j'oserai prétendre en m'appuyant précisément sur 
l'Édit qui a fait l'objet de cette communication, qu'une étude 
approfondie de cet Édit d'une part, ainsi que d'autre part de 
tout ce qui est relatif aux Edicta des Magistrats Romains, pro- 
jettera, peut-être, une nouvelle lumière tant sur le droit Attiquc 
que sur le très ancien droit Romain. 

. INTKRNATIONAL Q'APCKBOLOQIH i^ 
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Dans ce rapprochement on tiendrait compte que les Edicta 
à Rome étaient, à l'origine, publiés oralement et certainement 
par voie de héraut et plus tard aussi par écrit, lors de l'entrée 
en charge des Magistrats et que cet usage fut continué ensuite 
sous la magistrature du Praetor urbanus jusqu'au moment où 
l'on aboutit à \edictum perpetuum annuel. 

J'ajouterai en terminant que ce qui contribuerait considéra- 
blement au développement de nos connaissances dans les anti- 
quités juridiques d'Athènes et ce que nous souhaitons sans 
doute tous ardemment, ce serait l'achèvenient des fouilles 
commencées dans l'Agora. J'aime à espérer que l'on y trou- 
vera non seulement les traces des tribunaux héliastiques, mais 
aussi des objets servant à l'usage de la justice, tels que Cle- 
psydres, etc., et peiit-èlre même cet Edit de l'Archonte épo- 
nyme, tout entier, tel qu'il était annuellement proclamé aux 
citoyens de la plus glorieuse ville de la Grèce. P- i--'- rhùttodii. 

M. V0n WHamoivits présente l'observation suivante: «U. v. 
Wilamowitz hâlt die Proclamation des Archons filr àlter als 
Solon. Die Garantie des effectiven Besitzes durch den hdch- 
sten Beamten hàngt zusammen mit serner Aufsicht Ober die 
îiXfjpoi. Denn, wenn das Grundeigentum durch Los erworben 
wird, und wenn das Erbe xXf/po; heisst, so fiihrt das auf eine 
Form des Besitzes, welche das eigentliche Eigentum der Ge- 
nieinde, die Verftlgiing aiso dem Beamten itberlâsst>. 

M. Lambropoulos fait une communication sur les deux 
sujets suivants: I Noitîafiaia z^ç Hmmvtjç àvéxdoia. II Nofiî- 
oftaza Tov ^amXédiç tïjç Maxeànvtaç 'Açi^eXâov. Il a déposé 
le résumé suivant: 

'E^Êtàdaç vojiLafiaxtxiv EGpTj[Jia èv MaxESûvtq: •{Véi^'vn'* xaî cfcico- 
TeXoûjiEvov èx SLaçépwv Yvwatfi» -îjSïj MaxeSovtxÛv vo^ita^ittiiv 
ÂVEOpov Iv xOtol; TtvEc, ^TLVcc eidt xoiLvocpavfi xiz! ^(.'(àXtui au|xSdcX- 
XouoLv eE; t*/v vo|iLa(iaT[xiîv. Toûtuv Iv [tèv — x/^i. 14 — ï^êl ItA tîjç 
rtpoo6£aç ô»j;eiDç àp/aïx^jv XËifaX^^v àv5ptx^jv itpà; BeÇii, xal ivX ■rijç 
dmafllaç it xoIXc]) TETpaY<>>v(p à'flhiXftov àvftpwniv&v xal nÊpcÇ j-KIO, 
îrepov Se— yj^. 7 — çÉpsi tdôî aùioiJs tûhou; à.XX' Svcu I^Ypaç^ls 
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Tivûç. 'Ex xfjç iiLLypaiff/ç toO lïpÛTOU {= 2îxio ^^ Sxuijfvaîii>v]J EÎve 
xxTàSïjXov ôtt àji^dtepa àWjXouaiv àvavrt^fi^toiî eîç rfjv ndXcv 
-xcwvyjv xEt[iivTjV èiïl T*)ç |i:xpâî -/Epoovïjociu IlaXXfjVîjç tVic XocXxt- 
SixfjÇ. Tè àaîpaXàç 5à rfj; àTtovojifjÇ TaÛTTj; àStaoEforuif Eo^^upo- 
irotElxai, tîiç eX nepioa^û, xai ix tùO Sxt èv ttjj «ùt^ eûpi^iiatt ûiCf^py^i 
xal vijtfjna — Tauç TpitBBcXov — ixépxç TtiXEwç Tfj; naÀXT/zTiî, yel- 
Tovoç 5i TTJç Zxtûvij;, tfj; MivSïjî, àvixSoxov xaî toOto, Sy^ov l^iiupo- 
aQev [lèv 5vo>' Ttpôç Beçtà xal ivioOev tî»; aij|i6(iXov drp&ui/iôr àvSpû- 
Titvov, SïtroÊEv 6è xoiXov Ttïçiywvov àitoT£).oûjievov éx lEdOCÏpuv 
TpiYfûvuiv. 

'0 napùv TÙiuoç toO ^^(I%À[ioO tûv 2]xL(i)vafu)v vo{iia[i(iT<i>v, dÎTiva, 
&i xal ti MEvSaîov, Ix<iinj90iv Tztpl -zà 500 n. X., o&5a|i6); ànavi^ 
iitl Twv |ii/,pt to05e •(•twatbiv ùÙzt ri); wXlûvi^; oûtê iÂXïj; tcvô; 
Tcô>.eu)ç. "Opioc&v 5è lîpàî tè Ttpwiûv xûv àvtutÉpu i/^i fjSïj Sïj[io- 
aiEilaEi à Longpérier Œevue numismaliquf toO 1853 a. 421 PI. 
XVI, 4), àXX' âvayvMOii; tfjV En' aÙT&D ireiypaç^jv êa^aXfiivtoç, û; 
ix T^î xaxij; 5wtTïjpT;0ECû;, lî»; KIO. ànÉVEtjiEV aÙTO sic Ttva 6eo- 
ootXtxVjv TiiXtv Kidfiov. KataÔEtxOÉVTo; Siiw; ûoTEpÛTEp&v fitt œQîtj 
f// la^otXiiévTj YP'^7^1 ^''"^^ "^iS ).â^Ë(i)ç KUgov, 6 Imhoof-Blumer 
{Monnaies Grecques o. 211 PI. E, 27) àTîfStoxev aôiô eEç TfjV 
AÉ<35ûV xai 59j eÏç Tiva Bijfisv TtdXiv ai-rfje Ki&(tv{;), SitEp inESiÇaio 
xai i Head {Historia numorum o. 486j. 'AXXà itéXi; T15 ?j x(!)(i)] 
ÛTtô TotoÛTOv 5vo(ia oùSÉTcoTe unfjpÇE, vOv Se xaôîoxaTai xccTstSTjXpv, 
Bti xai ToOto — EÎVE Se Ix Ti]î aÙTfj; a^paylEos — àvi^xet àva|itpt(i6T)- 
Tif;T(i)ç EÏs -rf/v SxKÔvTjv. "OOev Séov Va SiKYpsc^^ ix ïi)ç NomojiaTi- 
xï)ç il nôXtç Ki&oç{;}. 

'Qaaûici>{ £v aûxigi ùiriJp^^E xai Eispsv vé|it3}ia ôpatotdîtcu ^u6|i,o0, 
ô€oXèç(;j — /j'fi. 8 — , lytt'é f^^npootiEv [lèv xE^aX^jV àvSpixVjV ('AitiX- 
Xmvoî;} Jtpè; SsÇtâ, Sniti^Ev 5è èv xotXw zixç,<x^i>'^vf npéoôtov :^[itau 
Xùxou Tipô; BEÇtâ. ToOto àv^^xEt, xainep |i^j cpipov ântYpaçiîv xtva, 
iscpaÀiî); e'.; t&v ^aaùéa rfj; MaxESovia; 'Ap)^éXaov, pa^iXEilaavra 
HÊToÇù tûv étôv 413-399 n. X., xai eîve àvÉxScitov, 6 BÈ Xûxo; tuy* 
yjivei xaflapà àvttYP^î^j "tûv 'ApYECoiv vo^icd^diuv. 'Ex loûxou xaOf- 
Tcaiat cpavEpév, ÎTi 6 'Ap/ÉXaoç, fiott; JtpwTO[ xal [isvo; eÎotîyoY' 
TÔv vJTtov ioOtov, èÔavEEaflïj «ùtiv ix toO 'ApYOUS, ôiti^EV xan^YEto 
T^ ^aaiXixàv r?]; MaxESovEa; Y^^°i- ^Exdirrj Se t6 v6)iio[tc[, (ï>; 61:0- 
ftÉTii), jiETaÇù xfi)v lifiiv 408-406, bxe. iv i^ aùX'jl aÔToO EOptoxeto 
xai i £ùp(nÉBT](, Son; ânoET]9£ xal Spi2|:ia ''Ap/éXac;', 5[Sa)^6èv Iv 
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A£(|i xaTà T&ùç 'OXufiiEtaxoù; à'(<î)vaç, if (ti 6iti id fivo|xa toO £5pu- 
ToO wO MaxeSovtxQO paai^'.xoO oïxou iÏEfteîaÇev aÙTÔv toGxov tôv 
fiaotXeù&vca. '/l^tîofatioe .lo/urfo^ovJo;. 

Ensuite eut lieu une discussion entre MM. Apostolidès 
et Milani. 

M. Apostoiid'cs, répondant aux objections que lui a faites 
M. Milani dans la séance du mardi il Avril, expose, à la de. 
mande de M. Milani, les raisons qui lui font exclure toute ingé- 
rence étrusque sur le monument et les inscriptions de Lcmnos- 

L'idiome des inscriptions étrusques, dit-il, diffère essentiel- 
lement du lemniote, tandis que les monuments el inscriptions 
étrusques qui ressemblent plus ou moins à ceux de Leninos 
sont de date relativement récente et évidemment postérieurs à 
ceux de Lemnos. Ils remontent à peine au VI' siècle et se rap- 
portent tous aux émigrations lydiennes citées par Hérodote, 
et qui, historiquement parlant, n'ont eu lieu que dans le cou- 
rant du VI" siècle. Aussi les mots propres aux textes lemniotes, 
qui se rencontrent également dans ces inscriptions étrusques, 
en Italie, ne sont que des emprunts faits à l'idiome des colons 
lydiens qui, à cette époque, inondèrent l'Italie, et qui. indubi- 
tablement faisaient partie des Caro-Lydiens qui, au VI' siècle 
occupaient Lemnos. 

M. Milani accepterait bien que les inscriptions lemniotes 
soient des textes lydiens, mais il persiste à affirmer que la 
première émigration asiatique en Italie remonte à une époque 
beaucoup plus ancienne que celle admise par M. Apostolidès. 
On peut voir dans les Musées d'Italie de nombreux objets . 
d'art qui attestent la présence des Asiatiques aux temps pré- 
helléniques, 

M. Apostolidès ne nie point ce que dit M. Milani; mais il 
insiste pour sa part à soutenir que le monument et les objets 
d'art, les inscriptions étrusques qui ressemblent à ceux de la 
Lydie et de Lemnos, et dont il a entendu parier dans sa com- 
munication, ne remontent pas au delà de la date qu'il leur 
vient d'assigner. 
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Dernière (5*"") séance. 

Mercredi, 12 Avril (30 Mars), à .s "^ du soir, sous la pré- 
sidence de M. Mahaffj'. 

M. Hiller von Gaertringen parle: Uber de» Plan eines 
Minuskelkorpus der Griechischen InschrifUn. 

Il montre à quel point il serait commode d'avoir toutes les 
inscriptions dans un livre maniable et bon marché; c'est là un 
idéal qui n'est malheureusement pas près d'être réalisé. Il est 
plus raisonnable de porter, pour le présent, tous ses eiïorts sur 
le grand Corpus. En attendant le Corpus en minuscules, on 
pourrait étendre largement le système de recueils, en minus- 
cules, de différentes sortes d'inscriptions, comme ceux de Kai- 
bel, Bechlel-Collitz, Th. Reinach, Haussoullier et Daresle. On 
pourrait d'ailleurs améliorer l'impression du grand Corpus, en 
faisant ressortir plus nettement le caractère monumental des 
inscriptions, comme cela a été fait dans les Tituli Asiae Mino- 
ris, en donnant des reproductions photographiques accompa- 
gnées de la copie en majuscules. 

M. de Wilamowits ajoute qu'au Heu de publier des sup- 
pléments au Corpus de Berlin, il vaudrait mieux en faire une 
édition revue et complétée en petits caractères. Cette réédition 
est nécessaire à cause des indices. 

M. Th. Reinach trouve quelques inconvénients au système 
adopte par M. de Wilamowitz: le possesseur de l'ancienne édi- 
tion sera obligé de payer les pages qui lui sont inutiles (la 
réimpression en petit texte des inscriptions de la 1" édition): 
l'acheteur de la nouvelle édition ne sera pas dispensé, pour 
toute recherche approfondie, de recourir à la précédente, qui 
peut donner le texte épigraphique. Ne pourrait-on imaginer un 
système de suppléments périodiques, analogues à ceux que pu- 
blient les éditeurs des Lois Nouvelles ou des règlements mili- 
taires, et qui seraient délivrés gratuitement à tout possesseur du 
recueil primitif moyennant présentation d'un ou de plusieurs 
bons attachés à ce recueil, cela jusqu'au jour où l'abondance des 
documents nouveaux obligerait à une réimpression intégrale. 
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M. A. Wilhelm annonce qu'il se propose de réunir en 
un album les fac*simile des inscriptions grecques caracté- 
ristiques pour l'histoire du développement de l'écriture. Il 
fait ensuite une communication sur deux inscriptions trou- 
vées à Mess'ene, 

La première, qui est un décret des Messénîens en l'honneur 
du secrétaire d'État Aristoclès, rappelle les services importants 
que ce personnage a rendus à la ville lors du prélèvement 
d'une ôxx(!)6&Xo; EEoçopà devenue nécessaire à cause des littTot- 
yat des Romains. 

La seconde inscription est un compte relatif à la même 
eîotpopi. Elle donne le montant des fortunes des tribus et des 
contribuables de Messène qui étaient soumis à l'impôt, le 
chifïre de la somme à verser comme dxT(ô6oJ.O£ eiaipopà 8 oboles 
par mine (la mine contenait 32 statcres ou 70 drachmes), le 
montant des sommes déjà payées et le montant des sommes 
à percevoir. M. Wilhelm termine en expliquant l'usage d'écrire 
sur des xoT/ot certains actes administratifs; il fait quelques 
observations sur les archives des Grecs et les XP^''^YP'*ÎF^*- 
inscrites sur les tolyoc et mentionnées par Polybe V, 33 ; il 
indique l'analogie présentée entre les jfpov&Ypaçfat et les An- 
nales romaines. 

M. Cawadias parle ensuite sur les ittscriptions rela- 
tives aux guérisons de malades dans les sanctuaires d'Es- 
citlape: Contriàutiot à l'histoire de la médecine. 

Après un exposé sur les inscriptions trouvées à Épidaure 
{Cawadias, Fouilles d'Epidaure I, p. 24-31, n"' 1,2), M. Cawa- 
dias insiste sur ce que les cas des guérisons mentionnés dans ces 
inscriptions ne sont que des miracles, puisque toutes se pro- 
duisent non par l'application d'un moyen thérapeutique, mais 
par des visions, par l'incubation. Les malades, arrivés à Épi 
daure, après avoir accomplis quelques rites, se couchaient dans 
r 'AÇatov, où Esculape apparaissait, pendant la nuit et les gué- 
rissait subitement. M. Cawadias conclut ainsi: 

«Ceux qui se sont occupés de l'histoire du développement 
de la médecine chez les anciens Hellènes ont des opinions 
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dure qu'au temps d'Hippocrate on n'y exerçait aucun art théra- 
peutique. Cela étant donne, rien ne nous empêche de conclure 
i)uc dans l'AsclépeTon de Cos c'était aussi par des miractefi 
qu'on opérait la guértson des malades, d'autant plus que le 
sanctuaire d'Épidaure, à cette ancienne époque, était le plus 
célèbre par suite des guérisons de malades qui s'y firent; ce 
caractère officiel ainsi que cette suprématie étaient reconnus 
par le sanctuaire de Cos qui recevait d'Epidaure les serpents 
sacrés. La tradition même que Hippocrate, dans ses travaux 
où il posa les fondements de l'art médical, aurait mis à profit 
le contenu des inscriptions du sanctuaire de Cos, perd tout 
crédit, pour la raison fort simple que ces inscriptions rela- 
taient non des cures véritables opérées en vertu des principes 
d'un art médical quelconque, mais des miracles tels que ceux 
rapportés sur les inscriptions du Hiéron d'Epidaure. L'Asclé- 
peïon de Cos, où venaient des malades de toute espèce, pou- 
vait fournir à Hippocrate l'occasion d'études et d'observations 
de diverses maladies. Il est fort probable qu'il a profité de 
cette occasion et c'est peut-être là l'origine de la tradition. 
D'ailleurs cette légende est suspecte à cause du témoignage 
de Varron rapporté par Pline, et d'après lequel Hippocrate après 
-avoir copié le contenu des inscriptions aurait incendié (!) l'As- 
clépeïon, afin qu'aucun autre ne put lire les cures inscrites sur 
ces stèles et en tirer profit. 

De tout ceci, il résulte que les sanctuaires d'Esculape 
n'étaient pas des hôpitaux mais simplement des établisse- 
ments religieux; les prêtres d'Esculape n'étaient pas des 
médecins, mais des officiants ne différant en rien des prêtres 
des autres dieux. 

La conclusion de ce qui a été précédemment exposé est 
que la médecine n'est pas née dans les sanctuaires d'Esculape; 
elle s'est développée chez les Hellènes indépendamment de ce 
qui se passait dans les Asclépieia, elle était un art ou une 
science profane et non religieuse ou sacrée». 

M. Cavvadias continue: *Je n'émets pas aujourd'hui d'idées 
nouvelles; ce que je viens d'exposer, je l'ai dit depuis long- 
temps. Je fais cette communication surtout pour amener une 
discussion sur cette question si importante. Je vois avec plaisir 
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ici, dans l'assemblée, M. Herzog, l'auteur des fouilles de l'Asklé- 
pieion de Cos; je voudrais que l'on se souvint du résultat de 
ses fouilles, que l'on se rappelât également mes théories et 
qu'on les confrontât. Les inscriptions que j'ai trouvées à Épi- 
daurc nous ont montré, je le repète, que, aux temps liellé- 
niques, on n'y exerçait pas une médecine proprement dite; les 
guérisons n'étaient que des miracles; ce n'est guère qu'aux 
temps romains que l'on voit apparaître la médecine empirique, 
Je soutiens la justesse de ces conclusions non seulement pour 
Épidaure, mais même pour Cos, tant qu'on ne trouvera pas à 
Cos une inscription qui nous enseigne qu'aux temps helléniques 
on exerçait une médecine dans ce sanctuaire; or, on n'a rien 
trouvé de semblable. Je désirerais encore une discussion parce 
que ces interprétations des inscriptions ne sont généralement 
pas acceptées par tous; ainsi, par exemple, M. de Wilamowitz 
a accepté mes théories seulement en ce qui concerne Epidaure, 
mais non pour Cos>. 

M. (ù Wilammvite «autrefois, oui; mais à présent, non; 
j'accepte aussi pour Cos». 

M. Hersog n'est pas de cet avis. 

Une longue discussion s'engage entre lui et M. Cavvadias. 

M. Heriog croit que nous n'avons pas le droit de conclure 
qu'à Cos comme à Epidaure les guérisons des malades étaient 
des miracles aux temps helléniques ; les inscriptions trouvées 
par M. Cavvadias ne sont en effet pas les nîvaxeç mentionnés 
par Strabon, Ces pinakes, qui se trouvaient à Epidaure et 
même à Cos, auraient pu nous enseigner qu'on exerçait véri- 
tablement une médecine, 

M. Cavvadias persiste à affirmer que ces pinakes ne conte- 
naient rien autre que l'indication des miracles. «Ces tiivkxe; ont 
servi aux prêtres de répertoire, dit-il, pour inscrire les guérisons 
dans les stèles que j'ai trouvées. Ces stèles nous donnent 
même le texte d'un de ces itivaxE;: c'est le itîvaÇ de KXctt), 
c'est-à-dire l'ex-voto offert par Cleo, sur lequel était inscrite 
l'histoire de sa grossesse pendant cinq ans. C'est aussi des 
guérisons miraculeuses inscrites sur ces Tc(vaxt( qui provo- 
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quèrent la moquerie de V 'A|i6poaîa d'Athènes et V incrédulité 
de l'homme à la main paralysée (6ecopôv Se xobç Iv x(^ iapcp 
Tccvaxaç inlozti xol; ià|xaai xal ÔTcoSiéaupe xà è7ciYpà|i|iaxa). Il ne 
saurait y avoir donc aucun doute: le contenu de ces icCvaxeç 
était le même que les inscriptions dont il s'agit». 

Le D' Chantemesse (de la Faculté de Paris) fait observer 
que les maladies guéries dans les temples d'Esculape étaient 
des affections nerveuses. La médecine a pu s'introduire dans 
les temples, elle n'y est pas née. 



SÉANCES DE LA V" SECTION 
GÉOGRAPHIE ET TOPOGRAPHIE 

{Siège: Salle de l'Institut allemand). 

Première séance. 

Mardi, ri ^f'r// (29 Mars), à 10*^ du matin, sous la pré- 
sidence de M. L. Piirorini. 

M. Radet fait une communication sur un passage de 
Pausanias, Vlly 6, 6. 

Rapprochant un texte d'Arrien (I, 17, 4) où il est dît qu'Ale- 
xandre rendit aux Lydiens leurs anciennes lois et libertés, d'un 
passage de Pausanias (VII, 6, 6) où il est fait mention d'une 
statue élevée par la communauté des Lydiens, àîiè toO xotvoô 
Twv Ati5â)v, M. Radet se demande s'il n'a pas existe, à l'exemple 
des ligues de Troade, de Carie et de Lycie, une confédération 
lydienne, qui n'aurait eu qu'une durée éphémère. Peut-être faut-il 
ajouter ce xotvèv lydien à la liste des xotvà jusqu'ici connus. 
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M. Politis fait une cdmmunication sur le sujet suivant: 
Xvfi^oXm eiç zi)r io7ioyQa(fiav ià>v 'A^/viâv. 'H 'Oçx'^OTQa xal 
là })haauxà ôtxaatijQia. Il a parlé, en résumé, ainsi que suit: 

'Kx T(i)V TtoXuTiÀT/ftûy ^TjTïifiiTtiiv, aiicva àTtaaj^oXoOoc toùç jrepl 
tijv toTtoYpaçîav tôv 'Af)T,v(bv ivStaxp;6ovTaç Sûo tôv tjnouSatoii- 
twv elv«c t4 i»pi fr)î Ôéoeidç Tf;; dp^i^orpo; xal tô rapï -rijî fllaetoç 



2S'l 



SECTION DE GI^IOGRAPHIE El DE TOPfKiHAHHrE 



;,ûatv ToÛTMv ouvdjtTovtai jroÀXà tôv Xom&v. Kal Tîepl jièv tfi>v 
/|ita!jt;xù)v StxaoTiipEtov sTtexpitïjaev ï, ^viiiiir,, 5ti Oîri]pxov icoXXsl, 
àXX' o-jSèv aatfÈî xcti péÇatîiv Tcspl li^ç Matioç aÙTOv Buvii[i£6a va 
i^x^iytû^E.i ix t«iv îîïjyùiv Tiepi 5è xfjç ôpxiîtJïpa; 5ti ympi^w xi 
^c^.ioTa Toij 'Appiavoû xaHoST^^eî ii\'.àç eÎç jipooStoptatièv tt/ç BlaEioç 
aÙTfjs êv T^ à^npi. "AXX' êx xf^j [ieXItTjÇ tôjv ip^aîwv (i^pTuptûv 
iay_r;jiâTicjev 6 Xiytûv àvTÎOeTov f^^tmiy^y, -d,-/ IxHtiiv 51 xwv nopî- 
atiâxoiv Tf(; nsXÉtrjÇ tk'Jtïjç axonEÏ ^j àvaxotvwaiî aOtïj. 

'0 Xé^iiiv 5èv iiY^°^^ fleSafo); fiti Xûoiv xûv totoùxwv àjïopiûv 
6pi!nix')|V xoei àoifaXïj |x6vov ix ifjç oxaTtâvï^; tcov àvaoxacpfiiv irpi- 
nei va àvaiiÉv(i)|iEV, -^t'-î âirpooSixïjXa eûpT,]taTa iTîOxaXÛTiTOUoa 
xiïTéppti|)Ev èx I*e(ieX£wv ;ioXXixi; Tzo).ij\itjytia oixoc&iiTjftata XanTipôv 
xa: àXïjNoyavwv Eixaatùv. Kai vOv 5tE V; ' \px<ii(jXoyi.v.i, 'ExaipeCa 
[isXeTâ EÙpÉtoî va IpEuvTjOij TÔv /ôpov ifiç àpxccfccf àyopcif xat 
npoÉÇï) 7(5tj eE; nponapaaxEuaTttxàç ipY*"^*!) i(''*'p<i! -''l'Ç "* 
ixXrjtpô^, cEv n^j xai dcaxoiio;, i^ Jïpoafli^xT/ véiuv EÏxaatûv xaî Heui- 
pt&v eiç TÔv tcXoOtov tôv ÛTiap/oujwv. 'AXÀdt xaii&L tpaivetat w; 
iitt/_e[pwv tpôjtov Tivà va iipoxaTaXà6i;j tàç Ix îfj; ^xaitivï;; àno- 
SsfÇscç, IvâappûvETttL éx Tfjî ÎÔÉaç, StL itàaa àvaoxa'^^; âva^xalûv 
EÎvai va ÈVEpyfjTai iv nXi^pst yvwoE; tsO tî î^y,toQ|iev xa! tî npiiEet 
va fiij Çï;uo[iEV, ina^îvovTE; ^liv Et; zi^v zùyriv, àv sEvat eùvouç, va 
[liç Suipo^&pi^aij TiÀÊEwa Tfiiv npûo5ox(U(iiv(iiv, àXXà repûoiyovTeç 
5::o>S |trj 6|ioi(o6(b|iEV Jtpiç toù; SEioiBaLjiovas Hïjaaup&Ci^paç, toùî 
èiïf^^EtpoO'/Taî v' àvopûÇtootv ix tôv 1^"'^'^'"^ ^''jî Y'*!! âY,(jaupoî)j 
KV'jJtâpx'COu;. '0 X6i<jç îcEpt fiÉfiaio; xoaoOiov iji^tXEYOjiévo'j îicpene 
xaî' àvàyKïjv va eîvat £xtev^|( npiç lnapxfj D.^fyù-/ Ttiiv i^EVE7_')e[- 
^wv sExKattbv, àXXi fia nEptopLoH^jj eEç ifjv IxOeocv tiïJv x'jpLtaTàxiov 
jiôvov Tûv ûnèp ifjî yvtôfiïjî toO é[iiXoOvTo; crjvTjYopoûvtwv âTitj^Et- 
pTj(iàïwv xal ei; ■rf/v Sià ^payiaiv àvTÏxpouocv tûv OTtouSaioTdttuv 
xal xetpaXaidiSeoxitwv tôv àvTtfiÉTwv YVlUtilîtv. 

Tfiiv owÇojiâvcov oExo5&^ïj[»(iT(i)v if;; xY'^P^îi ^i XEYo^tivTj Etoà 
TÔiv FLYàvcoiv, f/ Stoà toO 'AxTiXo'j xal fj ^wpaïxfj dcY&pà oèv ji'/y^- 
|i&v£ijcvxat û;c4 toO IIa-j^av£ou- $XXa 5è oExoSoiiT^iata, Siv owÇovxat 
XEÎ!)iava, àSuvaioO^EV va auviauTÎauiiEV jiExà pEëaiÔTrjTo; Ttpèç xà 
|v/T)[iovEuô{tEva Oicà ToO Ila'JoavEoy eîvki 5è TaOïa xô XEYtSiiEvov 
(Hrjoel&v (6 lïapà riauuavEa v«àç loO 'Hyaîoxou xaxà rfjv ratavwxâ- 
TTjV '(^i)>^r,W), xi Ttpôç A xoûxou ûnè toO Dôrpteld eûpsôévra bt^kia. 



l'orchestra Frr les I-RTRI-NAUX Hél.lASItQlIF> 28.') 

56o o!xaSo(ti][tixti)v xaî là irpiî B Tfj; èxxXrjalx; ttJç 'l'naitavTfjï • 
XstfJ/ava 6E[i£Xt<i)v. 'Aa^aXf) 5" éjtwoSTjiîOTe toTîO-rpoiçtxà lï/jteîa EÎvat 
6 àYopaloç KoXwviç, niBavûioiTa aùtàç i ÂôïOî âç' oO t4 Wt/OeIov, 
xai 6 Apéjto;, o& Iv toîç x'jptcoTaTOtç eîvoti nSpiajtÉVT, if xaTiûHuvmç. 
"Ex 5È tfiiv dÉXXtDv uni tûiv ipy^afuv |ivTf|tovEuo|i£v(Dv oExoSofiir)- 

Ypaçixfiiv ivSetÇeuiv, âç napé/ou^tv ai yEpijievai |iaprjptat, vi,ç 
ip/^atpKv 'H ipyriTipcL ixsito iv t^ iy^p*. A* ^e^atoûtai èx toO 
'AptoToyâvou; xal êÇ iEXÀiDV auYYP«l=Écuv xaî iÇ InsYpaçûv. T4v 
oxoïtôv 5è rf/ç ôpx^Ttpcc; Seixvûei aùtà ta 2vo|ia, àiti toO dp/oO(iat. 
"Ev ïotÙTjj, TiT) ijt[fJT([ioiàT(]i xlvTpip ïf,; t;4Xe(i>;, iyivGVTS oÉ i:p(î>TOt 
Xoptxoi xai Spa[io[Tixoi à-[ùfwiç To)v àv (Efnei Atîivjî{(j)v' èntûç Si flXI- 
;îW!H tûù; àYÛvaç â; Iveoti hXêIotoi ttSv éîptaarwv xateoxEuâÇovTO 
;;ept «ùt^jv ïxpta, xaTaX'jo[i£va |iETà t^jV âoptï^v. 'Ev ta'irjj iSpûflïj- 
aav xsit oi xvSpi£yTE( tûv Tupavvoxi6vu)v, xal iv uaripot; y^pivûtç 
Tip^axaipti); o£ Tftv ^^oixi^putv émxXïjftivTuiv ^a;;tXÈ(DV 'Avtîyôvou xai 
A>][iT]Tp£(ij xai l~e(Ta oî xûv 'Pwnatuiv tupoivvoxTivwv 6poij'«)u xai 
Kasscou. 'H àau^iStÊaaxoî Si 7:p4î ï'S'Jî àySivixi rspuatç ivSptâvtwv 
içTjYEÏxat, Stiit 5xE ESpiitïjoav 5Èv eÎ^e nXiov V; àp-/_if,Tupo! tôv iv 
àpX^j (jxo7u6v, AuvE^^tEba $1 tiv /pivov xafl" 5v liiauaE )^pT]ac^EÛousa! 
Ttpèî àpyjiasti if dpyi^atpa va 6p£!i(i)|iÉV Ix itaptupta;, et; f^v EÙorii- 
-/_(»; noXù xOpoç iiriSdJXÊV i BiXa(t6ÇtTS, ;tEpE tè 5(K) ti, X,, 5tê ouvéStj 
va xïTaicsawot ta îxpia, xai ÈxptHï/ àvaYxalov va jiEtEVEyfliJ é tino; 
tùv 4y<Î)V(ov àXXa^^doe, eÎç t4 îtp6ç toOto xtiaflÈv Atovuotaxèv OÉatpov. 
T^,v Hiiiv tij; ipxi^tJïpaç ip£Cow^'v iï^ '^'■'^ TJv5uaCT[ioO tûv [tap- 
tupiùv toO 'AppiotvoO xai toO Ttjiaiou, cxsfvo'j (lÈv XiYOvtoç Sti 
o! àTToSoôÉvxeç uni mO 'AXeÇivEpou T;zXacixEpot àvSpiàvtEç tftv 
tupavvoxtivMv xeîvtai vOv iv 'Afli^vat; iv KEpa^EtxiTi ■{ âvi^EV iç 
iï6Xiv, xatavttxpù (istXuTca tûO Mrjtpiîtou, où (laxpàv tcO p(i>|ioO xwv 
EùSavi|t(uv' -dO ôè Ttnaiou, Xeyovcïç Stt dp/Tjotpa EÎvai zànaç ira- 
!jpa-/ii; EÎç iravi^Y'jp^^i ^^^* 'Aptio5£ou xai 'ApioroYeftovoç eixJvcc. 
Kaxà taOta à (lÈv Kôhlcr ^étEt rJ/v ipyi^atpav eîç Tfjv B àxptîipEtacv 
ToO 'ApEiou JïdcYOu, elç jtXiTuajia xaxà tèv "Ay^ov 'Aflaviaiov fEXXot 
iopiTtôtepov etî tô N itipa; ti)^ iycp&ç- à Gardner xaiti t^,v ivo- 
Stiv éEç tJjv 'AxpiitoXtv, (lEtaÇi) t^sO "ApeÉsy IIôyoj xai if/ç 'Axpc- 
njÀstu;. 'Ex rijî (IÉ9E<ii( 5è xfjç ôp/Tjinpa; noXXi ouvÎYî'Uot Ttopî- 
a[i9Lia T:p4î npooSioptapiiv ti^ç Héoeui; tùtv <£ÀXii)v ci£xoSo|irj|xâT(iiv 
■ri); iY°P*!i ^i 3p8ûî napet^prjaev é Lolling. 
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xàç eixœafaç Tautaç àSoxE|iou;. '0 imtpav?,; tôîtoç toQ Tcfisctou 5èv 
STjfiaCvet ireptoiiTcv idiiov, Icp' {cJ^tîXoQ xeE^evov, âXï.à tijtdv iîtL- 
t'^Beiov xai iÇcôXoYcv o£ 5i ànb tûv QJxoSofitjiiitwv itpoofitop[a|iol 
TcO 'AppiavoO ÔXI-fioTov poïjfloOotv, àvai^iepinEVOi eÎç jt^j awÇéneva 
oixoSoii^^liaiof xai Ti "^ dtvijiEV I; Il6/w 5àv StjXoT ^ESaio); fp"" 
)'_El!(v Tiva ivwçepf) 45ôv eJ; ■rfjv 'AxpiiTtoXiv, àXXà nâXXov rfjv 
xup{av 656v, Si' f/ç àiti ■rijç iy^P^î à-dipyo-m:/ eÎ; x7jV 'AxpiTt-iXiv. 
T^jv iio[in:xïjv fiôiv, *AXXwç 5è ti yjapiov roO 'ApptavoO Sèv àva- 
yÉpETdi eE; tJ/v itp'fip^pxv, Stôti àvtl xwv Tpiôv âXXwv àoptTTOtépoiv 
irjïoa5topta|i&v tf]ç ftlaEioç t(&v ivSpiivTtov, ISêi ^SXXov va xaiovo- 
jiàtrg [SîîTftî tV Y^*^''"^'^'^^""!^ ôpy_i^aTpav. 'AXX' iv tJ ôp/n'/orp^ 
^aav (BpunÉvoi oi àvTixaTaaTï(OavTEç loOç naXonoù; ûit6 toD 'Avcyi- 
vopoç TtoiTjôivtaç XKÏ uTîô Tûv rUpaûv à;ioxo[iiaÔâvTaç VEWiEpot 
àvSptivTEÇ, Ta ïpya t&O Kpiitou xai xoO Ntjoiwtou. iàv tpaïvETOt 6è 
mÔavàv 6t; sèTioScrôévcES IxElv&t ESpiiOï^ciav napà toîç VEioiépoiç, 
[iâXXov 5' Stc âXXoç I^EXi/Sr/ tiTtoç Jtpàç ÏSpuaiv toùiwv xai é 
liit-îç oùiq; xatà ttjV Y'^i'^v '^^'J imXoOvto; :?jtg xatâ ta JiÉpai 
tfjç BuTixVjj TtXeupà;, xatà fJjv itpiî Suoiii; xa[ii:^;v tfj; nc>|jim- 
xfj; 65oO, ivïixpù tcù xaTÉ/ovToç ft^v Ni Yuivtav if); iyop&ç 
MTjTp(i>ou. 

'0 Aatpit!f£X5 JiavcEXwç oti'f f>p5v tùy JXXuiv ÛTtotrcrjpEÇwv yvw- 
jiïjv, TOTioflETEi -riiv èpxi7<TTpav EÎ; tè Ar,vatov, 5t' eùgt6y_ou rjuvSya- 
ofiùO àpyoiiti}'/ iiapTupiûv, xaH' 4; ày'J^^^^ i'fiyavTi Èv tJ àpyiiixpK 
xai eEç tô iv A[(ivaiç fEpàv toO Alovûoou, xai xaft' Sç Iv t(Îi '25e£((1 
■^Yovto 5pa[iaTixol ày&weç npà tfj; oixoSotitaç toO flsaTpou, 'ÛSeÎov 
5i (ivrjliOveiJEi & Ilauoavtaç [lEti l'fjV âpy^i^orpav. 'AXX' iv |iÈv tÇ 
ôpx^rioTpa Ifiw'/xa oi ^y^^^î "^^^^ ^'^ ^'^zi Atovuoiwv, iv ïip ATjvai'ip 
B' ilXXot, o£ xfflv 'ETuXTjvaîwv. 'AvaYxatov Si va 6taxpîvii)(iev tJjv 
XaTpEtav ToO Aiovilaou Iv At[ivaLç Tfjç toO Aiûvûoo'j 'EXEuflEpiwç. 
Oi lïptôiot Xupixoî xai Çpanauxdi àYû>VE; twv iv itrtEt Atcivjatwv 
5èv /(to Suvativ va yîvwoiv iv Aînva;;, àXX' Iv t^ i-(CipS. ?; iv x^ 
TE)iivEl TOO iiovûoou 'EXEuOEpioiç' ixEÏ 5è |teTETiOr,aav HETà TÔ .MX), 
TipdTEpov Y'vi|iEvoi iv r^ àYopâ- 

'H ôpxTjOTpa xaxà TaûTa iciftavù^ Ixeito iv ii;» jiÉotp tï); àYO- 
pâ;, ifcnavnxpù laaç xaO uni xiv «Yopaiov KoXwvôv voîttoxàxou 
oîxo5o[iï)jiaxE>{ TÔv 5ûo, lîiv xà fiE|i£X:a eùpsv è ialpnyeXS, xai eJç 
jiixpàv àni xoÛTOu àjtiaxaacv, Ni Se xtJç XEYOjiivujs ^xoà; tûv 
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riYdtvToiv. Elç ioOto 8è ti <iu|iTCÉpata)ia i^et '^|tâ; «cal 6 nauc;ay£xc' 
■^ ïiepiiÎYijotî -rilç iY°P*î Siatpeltat, là; xaï 6nô iX)Mt TttxptTqpîfiri, 
e!ç 4 Tniinaîoc.'Ev \i£v T»p npûicp 7«p;YP*9*' /upwv ànà ^°PP^ tpôç 
vitov là (i-/i^(ulsc 6ac[ pÂiirei npôç ta BEÇti. f,T&i xâ ttSj BuTixfjç 
lîXEupdç r*J; âYopiç, -rfjV BoafÀELOv titoiv, tJjv T60 'EXEU^EpEsu AiAç 
xal tJjv toO IIaTp(|>ou "AiciXXmvoc EÎia 5' àito Suoiifiiv itpè; àvato- 
Àiç tàç rJ); votÎou TiXeupâç, tô Slïjtp^ov xal tAXÂs, x«î x&C»î xnià 
tVjv itî.supàv xaÙTTjv [idÀcora dfcv5ptx-/ïaç, xa: ïiYâÀjwtTa zS>v Be&v, 
sÏTLva npéîtEi vi îpayTaaftwiiEv xal onopiÇrjv ta JiÀE'.ma xoajioOvia 
■rijv àf^pÔLY nÀr^itov toô àvBpwtvrof tgO Arjiwatévcyç xvxçépet ti 
Upiv ToO 'ApE<i);' litEcta Si xôv àvSpiScyra toO Ili'/Sàp&'j, Sort; 2x 
liÈv ToO x£i)iivou ToO Uauaavîcu ?iv np^xircre'. îti /jto £Spu|tivoE 
Tîolpà xè îepèv èxEÏvou, éÇ cEXàt]; 6è ^T,rf(; luzpxupiiz; KaXxinxipaiç 
-ivTiitç xoû IIxuaavEo-j, Ix xûv -|EuSEi:iYpâ9<i)y iitiaxcXûv xoû Aitr/jC- 
vdu, |iavQâvo;iEV 6xl ïjxo npô xfjç ^aniXtiou oroSç" -oO néppo* Se 
xoO ctvSpiâvxo; toûxoj 'xal 5x' toO Eepoii xoO 'ApEoj() ïjxavTO o[ 
xvSpiivxE; xoC 'Ap[icSEo'j xat xcQ 'ApLoiOYEfxovo;, ST)XxS:rj ixciio ^ 
ôpyT^arpa. 'Ev 51 xqi SEUxÉp^ x|iT)(iaxt [ivtj[ioveûe: itpôwv xi 'ÇSelov, 
8nEp 5iv ;ïpi;cE: va ûnc;fl£?(i>|tEV Sxi eI/ev ifiEoov xOTCtxf/' ouvi^cutv 
Jtpiç -rfp ip/'^oipav, xaî [lExi x4 '!^SeÎov iJjv 'EvvEixpouvcv xai xà 
nap' atù-rfjv (iirtifisTa, f,xoi ta nexoÇO xfjî llvuxd; xai xoO 'ApsEou 
n^YO'-» 't*! liiî Sutix^J; ûnuipEExç xf;ç 'AxpoTtiXtwç. 'Ev x^ xplx^ 
îtEpiYpîiçEi xi Otcèp rf|V iy'ipiv iv toi àY^'P'"^'!' KoXwvm îj napà 
xoOxov jivT]|UÎK. 'Ev t»i> xExipTi]» juxa6a{/E[ EÎî xè ^ôpetov népa; xfjç 
àY&pâ;, au[jinXT;p(bv 5i T*(V itepiYfaç^jV xfjÇ àYopà; irpûTÔixei 5xi -iv 
x5 liYop* xai iXXx EfTtiv oùx Iç dETKtvxa; inlTïjjia'. Mexi xaOxa 
icEptYP'^'P^' ™ ixxè; x^s àyopSç: <'Ev 5i T»^ T'^livsnEw xf;{ «yopSç 
iiii/Q'rzi où i:oXù xxX.-. 

Tè àvaxoXLxâv |upo( xf^ç ày'ipii, nept o& napà llauiscvîx oùSèv 
£Op{axo[iEV, fjxo Èv xolî icaÂaicI; XP*^^'* XEVÔ; àvanETExatiÉvoî /fitpoç. 
Kaxà tôv T' sEtbvz Èxxiottï) £v aôx^ ^j oxoà xoO 'AtxiXoy, xaxà Se 
xoùç ^(u^aïxoO; /pévouç :?( pu^aïxr, iYOpà xal i^ oxoà xâv rtYÔvxiav, 
'Ev xoîj y_pivoi; xfjç Sr^^oxpizxfx; x»xeî-/£xo ôni lîiaÀr/xwv ùvfuv Iv 
TcpoyELpot; (jxTjVKÎ; xx! iv 'jTia£6p(i) ;uaXcùvx(i}v xâ 2tiiiopeû)iaxi xtuv, 
xaxEXdc|i6xvE 5' -f^ i-jtipà. xâv ùvituv x&v s!; xâv STm^act^v ^fov âpi- 
a)xÉvciv xwpov, i;tEXX£tvo(iÉVT, liÉ/pt; aùxfjç xtJç ôpy_i^axp3tç, ôirou oî 
pi6Xio;tûXs(i iÇéftexûv Ttpàî nwÂTjOtv ptÈXûc Meyâ/k oixsEG|ii^|ucxa 
xxxEOXEuiaârjoav ^v x^ àvaxcÂixtj) xf,; xfQpii ^xà if^v xaxiXuaiv 
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TT^e IXeuH£p!aç. '0 Xàfoç BÉ, Stî 6èv sÎ/ov TiXin-/ ■/.?£'«■' t&'J&Otov 

Oûxoç 6' fjto TtpowptojiÉvoç êiri tt); 5ïj(iox paria; sîç fxxXrjaEaç. 
5i6x[ là Ik' ivSpî (j^T/çia^iaxa i-J^i^^iÇev é 8t5|io; auvepyijiEvoç efç 

4 5Tj[iiti(!Jî pid;, w; xapDtxTTjpiaiixtîjTotta jtEptYpâ'^exaL Iv X'^p'*!' "^û 
xu>ttLxoO E06(iû?.(itj JTap' 'ABT(Va£(p li', (>4(16: "'Ev ïû yàp xùt^ 
Ttav6' 6(100 7t(itXii«Tat | Iv Taîç "AfJïjvaiç- oOxa, «À»/rjjyfc. pliTpu;, 
YoyyoX'Se;, imot, {ifjXa, iidQTt'^n;, (5o5a, | jiÉimÂa, 7.^P'*> oy^aSôveç, 
lpÉ6tv<4o(, Afwif, I nOo;, nupici'CTj, jiûpta, KÂf/^")Fi/^iri. | OâxtvOo;. ipvs^, 
j(Xf^ii'5e«i. fô/tin, yQ(iff>ni'. 'Ev Tij) ioreif;) toÛtio xuxewvi dûv Ijino- 
ptxùv xal tfiiv 5i]fioo£o)v 7cpaY|iiitu>v oùSèv àvaçépetai eJç ff/v ixx>.r;- 
oîav, àXXà j:âvTa et; ïi SixaoTTjpta. iiÔTi Et; tôv yftpov Ixeîvov 
auvExpoT&OvTO -[à SixaoTi^pia, 

'Hfjotv 5È tA ôtxaTf^pLa toiOTa ta ^jXiaaTixâ. Twv |iiv iXÀwv 
5ixaatT(p[(i)V, oEov tùv çovlxùjv, tdù tiÎiv IvÔexk xî-tt, '^oav wpLtjfiévoi 
ÎSioi xÔTtoi. rUpl 5è ToO TfSirou xûv V/Xtaorixùv 5txatrcï,pî(ov iTtixpatEÎ 
àji^tXoY^a- "'i^î ^éÉatov icpiiteL vi 6ewpTj(i-{/, î-êyei 6 Wachsmuth, 
5tt noXXà TÛv Èx loO Si^jici'j cuYxpoïoujtévwv 5txa<3Tïjpt(Dv ïxstvio 
êv T^ iï^P?) **' ^'^ ToÛTdiv (î)pia[iiv(oç tô (iéy^ttov nâvcoiv, t6 
xai' IÇox^i'' SLxatrcï;pLOV, fj 'HXiaEa, 5v xat àxptSlatEpûç xaOûpWjiiç 
f»î; flÉOEO); DtÙT(î)v SÈv EÎva; Suvaiéf. 'O Curtius xai à Pclersen 
■coTtoOsToOoi T^jV V^Xiaîav êxeî Sjîo'j OaTEpGV ixrioHTj tô ftiatpov 
'HpiôSou ToO 'ArttxoQ. Siitt leiupoOai lîpoayuéoTaTov npiç tôv axo- 
7t6v toOtov tèv tÔTtdv fieaTpoEiÎT) Svxa, 'AÀX' ânXcunTixi^ ïxÉ'Jjiç |tâç 
lliiroSii^Êi va napa5Êxtû|iEV ti iTti/Eipïjiia toOTO, Sxt iwXXà îtxoi- 
am^pta IStxaÇov xatà -rt^v aùi-ijV ^[lÉpav, 56ev eîç [livo; i6-oî xaï 
XKTaXXïjXiTiiiTOî wv 5èv 6à ■flto Tipioçopoç Tipà; Tiv axoitiv. *AXXwç 
5è iwXXat cpépovtai iiatpTUpfai, ^EÇaioOoat 8ti ta Sixaa-rfjpta f;(jav év 
T^ àyapi. 'Ex tùûtûu 5' iîp[t(îi|tEvoç xk! ô Kôhlcr EÎxaoEv, Stt fj èv 
intYpaçî tî'Q 446;',") xat ûità toO 'AvTi:pibvTo; jtvïjiiovEuoji^VTj -^^^Xiata 
^j Twv OerjiioeETôv. 9jXù Iv Tw ee5[io6Écr£M, tiî) àpxe£(|) twv ftsajto- 
Het&v ;:pô; toQtov 51 'SuvE^wvTjaE xai i Wilamowitz, nponHûç 8ti 
aùii TÔ 5vo|ia ttJ; ■^Xtaîaç i3T,|iatvE! ^fjXtoHaXn'^ azoAv. 'AXXà itapE- 
Ti]pi^6ï/ -TjStj, 8ti i^Xiafa ïj twv IeojioWetùv 5iv /(xo i t^tios, EÎt 8v 
IxàdtÇov oE Sixaaiat, àXX" «ÙTè tÔ StxaorVjptov &û :^Y^!^°^*f '^oav o£ 
(le(j[io9lTat, TÔ Tùv SeattoOETùv auvéSpiov, tî); ôcnoxccXEl ceùxè 4 Tite- 
pe£6iij; èv T<(i ùitèp EùÇEvtnitou. 
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'AXX* ifltLV zà ^XtaaziTià Stxaan^pta ^x>itQ[iTi[ii\aL, xal ijaav 
noXXd oZxoSo^^|xaTa aùi&v âv rg àyopâ ; "Av 6iîo6é30)|isv 6xt ÛTvfjp- 
Xov oix-sSî/fiT/fiaTa BtxaTCïjpEwv, itpénei xstx' àf/ifxyjV va mcpa- 
5Ex,ttfii|iev 5tt ■/jflav JtoXXi xal ica|ijiéYifrca. Tttîjp/ov nepiaxiisiç, 
xaH' àç V| aîOouoa Stcojj IxiOt^ov oE Scxa<7Tai Inpene va eîvai TEpcc- 
orEœv StaorâsEtov. 'Ev laîç Sîxat; irspl |tuatTjp£(iiv X. y^. xaxà t4v 
ÏIoXuSeûxtj (H', 123) 'Xb Sixaon^piov irepieoyoïviÇEto — là 5è TtEpt- 
oy_o[v[i3[ia àicè nEVTifjxov^a 7to5fi)v fjV.» "OBev iv rjj a&TiJ aiôdûoig 6à 
iTcfjp^ev é 7ipo(opti3|iÊvoî eE; toù; Sixotoràç yôpo;, JïtEiia XEvi; 
Xwpo; TiEVT^xovTa iroûûv xaE (lEti ToOttiv 6 tôv dcxpcaiûv, jtExa- 
6aXX&tiÉv(ov ofjziaç eÎç àiîXoûç fiEatats. 'AXX' âtv ta ■^Àtaoxtxiv Stxa- 
orfjpiov ouvESpEat^EV Ivtèt oîxo5&nii^(iaio!, oùSEfiEa ùit^Jp/E xpeta toD 
;i£pcoxo[vîo|iatO(, àXX' f,pxEi vi Sixâcrg XExXEtsfiÉytov twv Bupûv. 

'0 yfiipcii Tiôv SLxaoTTjpEtDv flâ ijio Ixi (uEÇwv, Sv EÎvai ipÔï) i^ 
YVÛ|iTj Tûv Xey6vtwv, Sx: xal !Sta xXTjpcoti^pia 6irf(px(iv npôç xX^- 
puatv ttbv Stxsat&y. 'H ïxtaotç tûûtwv 8à /jto Iot] ïipèç tJ^v ifjç 
aiÔoûoï]; 100 SixaaiïjpEou. 'AXX' i^ xX^ipuiotç t&v Sixaatûv iy^^*™ 
IÇu tcrû SLxauTTjpîou, toOto 5' iittuapx'jpoOoiv êv t^ vewtitïj éxSâmt 
Tfjs 'A9ïjva£(ov itoXiTtEoiç ûità Kcnyon oufiitXVjptooiç ivô; /topEcu iÇ 
e6pe6£vio( T£[iaxEou toO nanûpcu xstl ôp^oxÉpa àvxYvoisc; dEXXou. 
Ke^. 6-1,1 : 'zà. SE xi6tÛTca xà SÊxa XElxai âv x(ji f^npooÔEV i7}( 
Eiodôou, xa6' Êxdttmjv ip'jX^v. Ke^. 65,1: «SeiÇatç luàXtv t(Îi ûtoj- 
pivQ eîoÉpxeTat èviiç Ewv -rijç xiyxX:S6Ç» xai' dcvaY^woiv tcO Diels- 
■ij "EÎt' ivxdç eEaspxETat t^; xtYxXîB&ç» xat' àvâYvwotv tcO Kenyon. 

Ta xXTjpuT^pta ÈïEPevto Ivîote iv t^ ipx^crrpa ^ irap' aùr^v, 
éÇ où dtptSrjXu; ouvàyeta;, 6t'. nXTjoEov Ti]î ôpxiî^tpo! ■^sav ta Eixa- 
CTET/pta. 'Ev T^ iLf)cpq)SEa tûv SixaoxrjpEuv itap' 'Apcoroçstv. 'ExxX. 
fi7lj xi,, 1^ CpaÇayôpsc Çi^teT va xXi^pwtrjj Ttâvxaî tous 'Af»Tjva£ouç 
sîî xà; tpuXàç xwv i^XtaTiwv: "Kàxot oxTjoaoa (ta xXrjpœxi^pia) 
nay 'Ag/toôia}, xXijptûsu nâvxa;, £(i>; âv eESù; 6 Xoxùv ànE^Q y^'^' 
pwv iv ditoEfp Ypàji.[W[Xt SeitiveX». 

"06ev tôt Sixaan^pta iStxaÇov èv £nta£6p(()' xoOxo àXXu; ntotoO- 
xai xxE ûnà àp/otEuiv jxapTupiâv' 'tîç xà CnatOpov npoxa(h][i£vu)v 
xûv SixaoTûv» xtx. xai ûnô Tifi napaxrjpi^aEWî xwv 0[037j)itiïiv, i^xiç 
tlyt Ttpaxxtxiv jtSXXov X6f<,v ^ BpïjoxEuxixiv, Siitt 5v KpEXEv ^xo 
à5ûvaTov va SixâafDSL xà Btxoianîpta. 'ATcexXeEûvto 8' oE Scxaoxal 5ià 
Bpuîpàxtoy, i!)î xmE oÉ ixxXTjotâ^ovxES éodcxif êy^'""'^ ixxXïjOÎa iv x^ 
à-fop^. OE Se àxpoiztal âx toC Spuf dtxtou xal £€Xeicov xal fjxc'jov, 

ly 



290 SECTION DE GÉOGRAPHIE ET DE TOPOGRAPHIE 

àç (patvETai éx 5iio x^P^wv toO Aï5jioo9évouî xal toO Aîoyjvou. 'Hto 
5è XP^'* 6^P^ot 7,"Î*P0'J) SiÔTt itoXXà 5txa(JT^pta, ix noXXûv Ixaiov- 
Tdé5(j)v 5txatJT(j)V auyxpotoûiisva, i5£xaÇov xaià t'Îjv aù-rijv '^[lépav. 

'AXX' ûitÈp Tï]î ÙTtdipÇEWî oîxo5o|nrj|t(tTiDV StxacrcTjptwv çaîvoviat 
auvrjYopofJvteç ).6yot uviç, àvaçspii|ievot elç t^jv àviYiT;v ax£uûv 
StxaoTixûv xal tûv loioûtwv. Kai npÔTOv elvai xocvfô; TtapaSeSeY" 
\iivav, ÔTi Ttpà ixioTou 5txa<rn5p£ou 6jtf)pxEV âyaXpia toQ Vjpuoç 
Aûxou. 'AXX' (bç xctl àXXaj^oO napE^pTiaEv 6 ^[itXûv, 5v âXtjBw; 
9jT0 pE6aL(0[iivov 8ti iv Éxôorq) ctxaaTTjpfiiJ fj itpô ixceoiou ÛTriJp/EV 
(Spufiévov TOtofJxo i5YaX[ia, oû6e[ifa Bà litetpÉneTo àiJtçiËoXEa 6xt 
fjaav iv 'ASi^vat; ESia ofxoSo[ii^[taTo: Sixa<m]p£oJV xal [niXtoTcc noXXà 
Tàv iip[0[i(Sy. 'AXX' éx z^ç \iapxuplai; toO 'EpaxoaôÉvouç Ttap' 'Apno- 
xpaiEuvi: -Aùxoç i-Jilv ■^pu; Jiapà tHç iv 'AO^^vai; Sixaarrjpiûiç, 
ToO Oîjpfoy T^v |iop:p'f)v Ix*^^» "P^ï ^^ "^ SwpoSoxoOvtEç xaià Séxa 
^lyvôfiEvoi àvETtpÉcpovt5, SOev EÏpïjiat AOxou SExàç» xal 1^ iXXwv 
^lapïuptwv cpatvETai Sit tô iy"^!'-* '^^^ Aûxou fjTO JSpyjJ.Évov jîXtj- 
aîov ToO tiTtou, Bnou IxXijpoQvxti Ta ZixxazrjÇnx. "llpiç toîç Sixa- 
oiirjptoiî- ^ «rtpà; !([) 5ixa(rcT;p£(]i- Xiyouatv a[ JiXelircai tûv jiapTu- 
piôv îj "irapà toIç 5LxaoTï(pioiç " , Uapà ib âyaX^a xoO Aûxou (paE- 
VEtat 5ti lyEvETO Vj nXrjpwti'Jj toû StxaaTixoO [itoOoO, sE; ^v lotoç 
ctvaçÉpETiit xal ■^ xoijux^j fi)aiï jiâXXov il ;:apoi|i[a -Aûxotj gexiç". 
'EvteOfiEV i) auviçEta toG Aùxcu itpè; xi Scxant^^pia xal ■^ oxopy^, 
i'/v Tip6ç aÙTàv TpiçEi 4 cptXTjXiaTc^j; tt); 'ApcorotpavEÎo'j xu)}ti])6[aç. 

Kal JTEpl Toû Ttap' 'ApiTtoTÉXei xal loîç ypajifiaTixolç nifrjxioitov 
5iiXa6EV 6 i|uX(ï)v iXXoTE, 8t[ aïj|ia£vEt axéXona, xal 5/' witipôupov. 
Ta xafl' éxctaxTjv xaSc^tàfiEva 5ixa<rci^pia SiExpEvovio ÂXX^^Xtuv èx 
ToO xpiîifiaTOÇ ToQ oxiXoTtoç, ToO lîpè ifjî EÎaéSou ÉxioTou, xai Ix 
Toû ypijinatoç fijcep làpEÇeto ixdtorcp xat SitEp êvEjp^yvuEv Ô 5T)ti6- 
aïoç £Î; TÔv axiXûTia. 

Ta 5È 0XEÛ75 Tùv 6ixaaTir)p£(ov -^aav dXfya xal âjtXs. 'Avaçépov- 
povTa; 5' a; fiaxTïjpiat iwv StxaoTôv, 5iio P^jiaTa, TÔ npwTOv ÇùXov 
xal SBpai twv Sixaarûv, 5ùo xctBoi -Jii^tpwv, 5 XtOoç Iç' où ti; X*'P^" 
va( -i'jpEOiiouv, xXetl'ûSpa, Tipb^ Se Spû^axio; xal xiyxXl; ^ dupa 
TûO 5[xaoTi]p£tiu. 

'AXXà TaOxa, TiXfjv t6)v ^axnjpt&v, lâv xXetj'uSpiïiv xal toO XEBou, 
iTfjjpxov xai iv T^ ixxXi^a!^ ôaixi; d Sfj[io; ^BpoEÇEio eîç t^v iy^" 
pdtv. «'EîppctTTETO aavEatv fj dtyopi, xal xaTEXEEji&vTo eîooSot S£xa, 
Si' wv EÎaiivTSt xati cpuXàî itEGeoav Sorpaxov — ânEOiiT&uv B' ot te 
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êvvÉa ipx°"^ *«^ ^ pouJ.^.- (3>tXéxopo; tapa Sxo'i- 'Aptoroç. 
'Itciu. 855j. «'Oorpaxov Xa6ù)v Ixaaroç — £f)EpEv eîç Iv« ïinov t^ç 
àyopâÇi ïtepitEippaYli^vov iv xûxXtp EpuçixTot;.» fnXoutipx.'Aptor.?). 
• nEptaxotvfaavxeî Se Tt zffi àyopâç (lÉpo; ÎSeï fépEtv eÎç xiv TïEptO' 
pioOivra tirtov 'AQïjvaEwv tôv pouXi^iEvov Sorpaxsv. ■ f IIoXuB, H', 20). 
Kaxii -rfjv 5£xïjv tûv iv 'Apyiv^iactiç otpaTTjY'ï»^ iitEçaabOïj <6ETyat 
EÎç -rfjv çuX^jv ixâavri-* 8iio û5p!a;, êç' ixior^j SE t^ ^puX'j) xi^puxa 
xTjp'jïTEtv 5t^ SoxoOaiv éStxEîv cî (]xpo!rr;Yoî ei; -rijv npotépav (^TJ^pt- 
aauOai, &xa> 5è |i^ eîç rfjv ôcrrépav fSevoç. 'EXXt]v. A', ç', 9j. 

MEtà r?/v xaTiXuaiv îfjç èXEuBEpîa; xaTàwoav oî Sixatmxo! 
6e(I[ioî, Ta 8è Stxotjxiîpta o3të noXXà cOte iïoXuhXïjSî) ■/joav. 'OOev 
Siv f/To îtXiov xp£^» EÙp^oç ywpcu âv rj àyopâ npiç npâÇetç tûO 
5T)[ioaJou p£ot), xai IxiîaOïjaav sEXXa oixo5o[tiîfiaT3i Iv tJ ivatûXtx^ 
lîXEupfi. Ti iip6 xfj; oioS; toQ 'AtràXoM p^^ia fjpxEt fijtu); iÇayTÉX- 
Xwat là TtpooTiiYiiaTâ icov eïç xiv Bfjjiov Tfflv 'AOrjvatfov of arpaxTj- 
yol Tôv *Pii)[ia[(DV. A'. T. nokin,t. 

M. Loeper fait une communication sur le sujet suivant: 
Mvxtjvaïxr/ èjiox'îi èv if] 'Artixff xai totogixal TiagaÔôaeiç. 11 
dépose le résumé suivant: 

A£ [lux'ïjvaïxai ip/atiTTjtes, Soat E&pi6ïjoav iv x^ 'Axrix'J, ivi^- 
xoucnv ÊÎç Ta; JiiXetç, Tàî ôvo[iaÇo[iévot; h tqi xaTaXdyq» tûv SûSexa 
n^Xectiv Tiji àvaçEpojiiv([) Ix ^iXo/ipou napà SipàScuvi' fj-tot e(ç 
KExponîav, 'EXeuoïva, 'AiytÔvav, KûOTjpov, 66ptxov, SipïjTTÔv, Agx£- 
Xetctv (ScXiûTàç TÛn6oç toO MevtBIou; xal Bpaupûva (Tâifot àve- 
axa[iti£vot ânà toO x. I^tc^tj (jletseÇù MEpÉvSa; xal Kiiu Bpaôvaif), 
âv xai oE 50o TeXeuTaïoi Tdrtoi EÎvat àXt^ov (uxxpàv ini là x£vTpa 
xwv 2v X^Yf itiXEtov. 'Ay' o& £y^'^^ 6uvaTiv va iptaOûot tûtcoyp*- 
f Exû; fiÀai al SûSexs ti^Xei; xxl iv nXEfcjTaiç iÇ aùiôiv £{tp£QTjaa(V 
XEEiliavot |iuxTjvaïx-f)î âito/f);, Y've-tcti [làXXov îj j«tlaviv, îxt Ô xaTà- 
X0Y6Ç toO ^tXo^^pou (iv T^ 6no{qi (tcrà t4 rerpdjioiiy icpéiiEL va 
àva!Y^(!>au>|iEv tJjv ixiteo&Ooav XÉ^'v zeTQÔxoi/tor) TtEpiXanSctVEt ôvi- 
[laxa jî6Xemv, eÎç fi; itpiYjiaTt SuspElii tïûte ^ 'Axrtxi^' tiwç lyEtvEV 
£ ouvoixiafiàç toOtcdv tC&v niXtiav, Sûvaxac iv [lipsc va xaTavoi]&^, 

No|i(Ço[i£V, 8ti xcETsi T^jV ÛTWtaY^jV ^^ ti^! 'Aôi^vaç tûv IvSexx 
£XX(DV niXEiov, (iETtpxioÔïjaav eîç 'AÔi^va; xai Ta TCEpE^upa Ta xaX- 
XExepa y^^ '"^^ EÙTMtTptSùv, [ietocÇCi 5' aÙTûv ïauç xai po^tXtxi' 
o5t(i>( o£ 2îxa|]i6(dv£Sat ix toO 6ptaoîot> tceSîou ('EXeuoîvoci, et Ksi^pa- 
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Xlidi hi ToD SoptxoO npbç li vOv iacpvt, o£ 'EpotiSat ix tûv popeteuv 
6n(t)pEcûv TOO TuTivcoO eî; Ta [lépTj Ta Jtapà tiv Sfj^ov 'Aî.coiiexfjc. 
06twç il lopT'Jj EÎç àvifivTjotv ToO ouvûtXLtjjioO wvojiiÇeto MetoExiz. 
Meta T&v Y^^""^ T^'ï*''' E'JtatptSav neTtiDcfoÔTjaav xal oî Bsot. OOtwç 
Iv TE T*J ixpoTiôXEi xal JïépiS aÙT'i5ç y^'^P^Ç^I*^^ ^* '^P* '^^'^ Oetbv, 
iXfllivTiiiv ix Statpipuv jiepûv t^s 'Attex^Jç, tôv BwBExa ndXe&iy. 
'ApTEfiiv Bpaupuvîctv Ix Bpaupiivoç, Wnàiltiivx nnTp^tov (iv tÇ 
IIuHii])) Ix TfjÇ TETpaiToXEtoî, 'Avaxa; iÇ 'AtpJBvaî, 'EXsuaivca; 8càç 
ê^ 'EXeuoIvoç, iifSvufïOv 15 'Eitaxpfa;, ïou; 'HpaxXÉa êx TeTp!tx(!»(iou 
xk! 'AntiXXuiva SeX^^vcov £x f^optxoO. 'AxctS>]|io; £x AEXEXEfa^ éxi- 
[iSto év T^ 'Axa5ï)(i(a. p. .Iràto, 

M, Lambros fait une communication sur; Ei'ne unedirU 
venestanisehe Beschreihmg der Allerlhnmer Athens am 
Schlusse des XVII. yahrhunderts. Il a déposé le résumé 
suivant : 

Es ist bekannt von welchem Interesse die verschiedenen 
Notiien und Beschreibuugen der AltertIiUmer Athens sind, 
welche uns aus den vorigen Jahrhunderten flberliefert worden 
sind. Venedig und seine Archive spielen in dieser Bczichung 
cine ganz besondere Rolle. Laborde hat das Material nicht 
erschopft. Ich selbst habe in dem Ae^tlov Tfjç 'lai&ptxfjç xai 
'EftvoXùYixfjî iTaipEfoc; (Band V S. 219 f£) zwei neue Berichle aus 
dem Staatsarchiv dei Frari verBffentlicht. 

Die Beschreibung, um die es sich hcute handelt, habc ich 
ini Museo Civico von Venedig gefunden. Sie be6ndet sich im 
Codex 1145 (Mise. 1570} und fllhrt den Titei «Descrittione deU' 
Antichità d' Atcne finito di ricavarc li 10 Décembre 1687 S.N.> 
Sic steht hieiniit in Beziehung auf die Einnahme Athens durch 
Morosini. Der Berichterstatter, vîelleicht ein venezianischer Offi- 
cier, schickt eine kurze Geschichte von Atlien voraus. Es folgt 
dann die Beschreibung der Alterthilmer selbst; sie beschriinkt 
sich auf den Niketempel {Del Tempio délia Fama senza Aie), 
den Parlhenon (Del Tempio di Minerva}, das Thor der Athene 
Archegctis, bei ihm Tempio di Augusto genannt, das Horolo- 
gion des Andronikos (Del Tempio di Vcnti, o Torrc di Andro- 
nico) und dasLysikratesdenkmal (Délia Lanterna di Demostene, 
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o Tcrnpîo di Ercolc). Durch verschiedene in der Sitzung mit- 
gctheiltc Ernzclnheitcii, habe ich zeigen wollen, dass der 
Beschreiber, Irozt der mehrfachen Erwahnung des Pausanias, 
kcine im Allerthume bewanderte Person war. Er folgt vic!- 
nichr deii Erzàhlongen der einheimtscheti Ciceroni, und sein 
Traktat, welches an die Mirabîlia Athcns aiigereiht werden 
darf, erinnert zienilich viel an den Wiener imd deii Pariser 
Anonymus. Trotzdem, da er sich bemilht, geiiau und cînigc 
Maie ausfuhriich, sq wie beim Thurm des Andronikos, das 
Gcsehenc zu beschreiben, ist seine Schrift von nicht geringem 
Interesse, wie deren baldïgc Publication seîtens des Mittheilen- 
dcn zeigen wird. Sf. i: i ambrai. 

M. Cambouroglous présentt; quelques observations sur 
les anciennes descriptions des monuments antiques d'Athènes 
[neQt Tov jiaQaxiiiQtoiiov ift>v naXaiàn' negiyçoffôn- Ttàv âg- 
jjotW fivt/fteioyv r^ç mîlECtiç 'A'&tfv&vJ. 11 a déposé le résumé 
suivant : 

Eij xi AW«oi(j;a tô»v tocçei5»i)TCî)v ^ HEpioÎEUtùv KaXoYTjptov 
eûpÎTXEt itç àÀïjBïj Bijaaupov TOJioYpa^ixùv TtATjpo^opwDv. 'Eiîîotj; &i 
'Eçapxtxwç itEpLOÔEÛovTEî [TuvéTaoaîiv ncpcyp^^À; iwv linwv, oDç 
iïiEOxémovTO 'EÇapytxwç. Tsta'Jrrj SE tc; IlEptYpaç^i, ^t toO 'Em- 
Txéï:ou NaÇtav^oO "lYvaTÎtsu, êîTjiio^iEÛBr; iv toîi l|ioî; - Mv»i|ie£oic 
Tfj; 'ÏCTTOpfo; TMV 'A6T,va£(ùv», xazapTtaBElsct nzpà; wO 'IyvwïÈou 
toiitou Êx JEa/.aiotépwv xELjiÉvtuv jiEtà t^pooOt/xtj; vEWTÉptay tiXt^po- 
:pGpiûv, xai itapÈ/o'jaa £niyEtprj[ia Ttpà; {iii&aT^piÇtv -rijç Y^*^t"15 
fjHûv, £t: Tauç xat ti y^'^'"^'" ^*P- 'ASt^vôv ivùvunov toimyP^^I"'^ 
('Avwvunoï BtévvTjçi va EÎvai IIcpiYpccff/ 'EEapyix^. 

'H âvEiipEaiç xal TUY^^^^P'^'^'î 'EÇapx'.xwv ixftioEMv x'jpCbi;, wî 
xal îwv iv toî; KaXGY~»ip[xt(î; xatctauîx&iç t&itOYpaîixûv ;:Xitjpo:po- 

ptÔV, ÛltoSEtXVliETlKl (ÔÇ Ù^pEXtfHjJTdtTTJ EÎ^ rfjV 'EniTt^JlTjV. 

M. Lambros propose à la section d'émettre le vœu de 
dresser le recueil toponymique de l'Attique. 
La proposition de M. Lambros est adoptée. 

La séance est levée à midi. 
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Deuxième séance. 



Mardi, II Avril {2^ Mars), à 5 *■ du soir, sous la prési- 
dence de M. Radet. 

M. Négris fait une communication sur; La (/iieslion 

de l'Atlantis. 

D'après le résumé déposé, M, Ph. Négris, dans plusieurs 
travaux qu' il a publiés (Plissements et Dislocations de l'Écorce 
terrestre en Grèce. Athènes 1901 — Observations concernant 
les variations du niveau delà mer depuis les temps historiques 
et préhistoriques; Comptes Rendus de l'Académie de Paris, 20 
Juillet 1903 — Régression et Transgression de la mer depuis 
l'époque glaciaire jusqu'à nos jours, Revue Universelle des 
Mines etc. Liège 1903 p. 249 — Nouvelles observations sur la 
dernière transgression, Comptes Rendus de l'Académie de Paris, 
I" Août 1904 — Etude concernant la dernière Régression de la 
mer. Bulletin delà Société Géologique de France 1904 p. 156 
et 591 — Vestiges antiques submergés, Athen, Mitteilungen 1904 
p. 340) a montré que des effondrements considérables ont eu 
lieu dans les dix mille dernières années et plutôt dans la pre- 
mière moitié de ce laps de temps, d'abord dans l'Océan Atlan- 
tique, les régions Erythréenne et Egéenne, puis au Nord de 
l'Afrique, et enfin dans les régions Adriatiques. Comparant ces 
phénomènes au récit de Platon, il constate que la coïncidence 
est telle, qu'on ne peut la considérer comme l'effet du hasard. 

Ainsi il ressort du récit de Platon d' un côté, que l'Atlantis 
existait il y a dix mille ans environ, que d'autre part elle s'est 
effondrée en même temps que s'écroulait dans l'Attique l'an- 
cien plateau de l'Acropole. Ces résultats sont confirmés par 
les travaux de M. Ph. Négris. 

De même l'effondrement du Nord de l'Afrique permet d'ex- 
pliquer l'embrasement de la terre par les rayons du soleil. Les 
terres, aujourd'hui occupées par les déserts de l'Afrique et de 
l'Arabie, étaient autrefois des régions fertiles: les sources 
abondantes qu'alimentaient ces régions ayant tari, à la suite 
des dislocations du globe, la surface fut transformée en déserts 
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brûlants, sauf l'Egypte, qui fut sauvée par le NU, dans le 
désastre général, comme le dit Platon. 

D'ailleurs les trois grands cataclysmes cités par Platon 
correspondraient aux trois époques d'effondrement mentionnées 
plus haut. 

En se basant sur toutes ces coïncidences M. Négris conclut 
à la réalité du récit de Platon. 

Enfin il termine par quelques considérations sur les causes 
des effondrements et admet que la période des effondrements 
a cessé, pour ne recommencer qu'après plusieurs centaines 
de milliers d'années. pk. Négru. 

M. Éginitis fait une communication sur le ctinutt 
d'Aihènes aux temps anciens; il dépose le résumé suivant: 

L'étude des variations climatériques, depuis les temps histo- 
riques mêmes, présente, faute d'éléments de comparaison, les 
plus grandes difficultés; dans l'antiquité nous ne trouvons pas 
d'observations directes instrumentales. Plusieurs savants (Fraas, 
Fallmerayer etc.) ont affirmé que la Grèce, par suite de son 
déboisement, est devenue sèche et aride; son sol est épuisé et 
sa température bien élevée; et, en général, les conditions cli- 
matériques y seraient à tel point détériorées, que le pays est 
devenu inhabitable! 

Le déboisement peut avoir quelqu' influence sur le climat 
d'un pays; mais rien ne prouve qu'il puisse changer ses traits 
essentiels; le caractère général du climat est déterminé par 
des causes, qui dans la pratique se trouvent au-dessus des 
forces de l'homme. Les perturbations atmosphériques sont le 
résultat des dépressions barométriques, qui se forment loin du 
pays et sont indépendantes de ses bois. La Grèce occidentale 
est toujours très pluvieuse, malgré le prétendu déboisement du 
pays; ce déboisement n'empêche pas non plus qu'il pleuve, 
abondamment, pendant quelques années, en Grèce en géné- 
ral, lorsque les conditions générales atmosphériques y sont 
favorables. 

D'ailleurs, pendant l'antiquité aussi, la Grèce, en plusieurs 
endroits, n'était pas beaucoup plus boisée qu'aujourd'hui; des 
embrasements et d'autres destructions de bois avaient lieu 
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alors aussi, Platon lui-métne l'avoue formellement dans son 
Crilias, et l'histoire des guerres civiles en Grèce le prouve 
très clairement, En Italie aussi les bois ont subi, depuis les 
temps anciens, de grandes catastrophes; et cette région ainsi 
que la plupart des autres parties de l'Europe, n'est pas plus 
riche en bois que la Grèce ; néanmoins, suivant Nissen, le cli- 
mat de r Italie est le même et sa productibilîté de peu infé- 
rieure à celle qu'elle avait dans l'antiquité. 

Il se peut que le sol soit destiné à un affaiblissement avec 
le temps; mais après combien de milliers de siècles celui-ci 
sera-t-il sensible? Et dans cette longue période de temps, 
certes, ce ne sera pas la Grèce seule, qui sera épuisée. 

Le pessimisme, au sujet de la sécheresse de la Grèce, n'est 
pas mieux fondé ; les anciens aussi, suivant plusieurs auteurs 
grecs, s'en plaignaient au moins autant que les modernes. La 
Grèce orientale dès l'antiquité n'était pas humide et pluvieuse; 
Platon, Plutarquc, Alkiphron etc. nous le disent pour l'Attique, et 
Homère appelle Argos miXvdiij:ior. Mais on ne s'est jamais avisé 
pour cela de condamner la Grèce antique comme inhabitable et 
incapable d'être comprise dans le cercle des nations civilisées. 

La similitude des phénomènes relatifs au vent, observés 
depuis l'antiquité (Hésiode, Aratus etc.), est un des arguments 
les plus efficaces contre l'hypothèse de la variation du climat; 
Fraas lui-même a avoué que cet élément n'a pas varié depuis 
les temps d'Hésiode; mais il est curieux qu'il n'ait pas compris 
que cet aveu impliquait le plus fort argument pour la constance 
du climat. 

En discutant les conditions de la végétation du dattier en 
Grèce dans les temps anciens et modernes, d'après les rensei- 
gnements de Théophraste, Strabon et Pausanias, j'ai pu mon- 
trer {Climat d'Athènes, 1897, p. 82-85) qi^e la température, et 
par conséquent, le climat d'Athènes et de Chypre n'ont varié 
pas même d'un degré depuis l'antiquité. D. Égiaitii. 

M. Rédiadis fait une communication sur; L'art de 
naiiigiier chez les anciens. 

Etant donné que les marins de l'Antiquité ne s'en tenaient 
pas à la navigation entière mais qu'ils s'élevaient aussi en 
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haute mer et naviguaient de jour et de nuit, il y a lici 
mettre qu'ils n'étaient pas dépourvus de méthodes de i 
tion. Ce sont ces méthodes qui nous occuperont ici. 

Si l'on part d'un point donne pour arriver à un autre, il 
faut connaître la distance à parcourir et l'angle formé, par le 
méridien et la direction à suivre. Tel est le principe élémen- 
taire de la navigation par l'estime. Et, en effet, si nous recour- 
rons aux anciens auteurs et en particulier aux géographes, 
nous verrons, bien qu'il ne s'agisse pas d'ouvrages nautiques, 
qu'ils citent souvent les relèvements de différents points et la 
distance qui les sépare. Hérodote, Strabon, Hannon et Pline 
lui-même en parlent souvent. Il parait que l'excellent ouvrage 
sur la navigation de l'Amiral Timosthène donnait des relève- 
ments relatifs, de même que l'écrivain anonyme du périple 
de la mer Erythrée qui a rectifié les données précédentes. 
Marin de Tyr avait recueilli les renseignements les plus récents 
sur les relèvements et les distances des lieux, en rectifiant, en 
même temps, les cartes de l'époque. Enfin, Ptolémée, dans sa 
- yEwypsKf ix^j 6:pTjYïja[{ ■> non seulement s'inspire de l'idée de 
noter les distances et les relèvements, mais il formule, pensons- 
nous, parfaitement le principe de la navigation par l'estime 
élémentaire, comme nous l'avons exposé plus haut. «IIpûTov [liv 
yip, dit-il, ivtifxoil'iu tuy/jîviovT'Sç vit'^ït.tl'Aa.i xaS" éxziepcv Tpôi:ov 
npà; îtoEav xizpaizzai loQ xôafi^u V/ tùv ^TjT&'jjiÉvmv tcjiwv Stâoraat; 
(où fàp EÎSévai SeI lïôaov itpéTcrjXEV XSe tgOSe, iXXi xotî iroï, TOOTÉot; 
Tupiç ipxxouç. 9Ep' eÎTteiv, fj Jtpôç ivaioXâ; î/ xàç itEptxcotÉpst; toûxwv 
TipoTïEÛOEt; • etc. D'après Gosselin, cet ouvrage de Ptolémée 
fut, pendant douze siècles, le «guide de tous tes navigateurs*. 

Examinons, d'abord, comment on établissait l'angle de 
route. Depuis l'époque où les marins de l'antiquité s'étaient 
détachés de la navigation côtière, c'est vers le ciel qu'ils se 
sont tournés pour chercher conseil. On dit que les Phéniciens 
furent les premiers à utiliser les astres. D'abord ils y cher- 
chèrent, dans la grande et la petite Ourse, un point d'orienta- 
tion fixe qui leur permit de mesurer l'angle de route. Déjà du 
temps d'Homère on s'orientait au moyen de la grande Ourse: 
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Une phrase analogue se trouve dans Apollonius le Rho- 
dicn. Mais c'est l'étoile polaire qui fut particulièrement utilisée 
à cause de sa fixité relativement grande. Marin de Tyr nous 
informe que les navigateurs des mers du sud avaient choisi 
également comme point d'orientation le a d'Argo qui pour eux 
remplaçait l'étoile polaire. Il est, d'ailleurs, probable que les 
Pléiades servirent aussi de point de repère, d'après le témoi- 
gnage de Diodore de Samoa et d'après l'Odyssée. Ils rele- 
vaient, en résumé, la route d'après les étoiles circumpolaires, 
sans instruments, grossièrement, par une simple inspection de 
la voûte céleste. Je suis néanmoins d'avis que pour fixer leur 
route les navigateurs anciens ont dû aussi, à partir d'une cer- 
taine époque, employer des instruments. De très bonne heure, 
l'art de déterminer l'heure pendant la nuit fut considéré comme 
indispensable aux marins, et dans ce but on ne pouvait utiliser 
à bord qu'un seul instrument, l'astrolabe, outre les autres 
méthodes pratiques. Mais à l'aide de cet instrument on déter- 
minait aussi l'azimut, parce que une fois disposé, il représen- 
tait exactement les positions relatives du zénith-pôle-astre et, 
ainsi, au lieu de la solution mathématique du triangle de posi- 
tion, on avait une autre solution graphique. Voici donc un 
moyen pour déterminer la position du méridien à tout instant, 
moyen qui pouvait remplacer l'aiguille magnétique. Ceci était 
connu à une époque très reculée de l'antiquité, ainsi qu'en 
témoigne Ptolémée en disant que pour trouver la direction 
d'un point il faut se servir de l'astrolabe. Ce même Ptolémée 
dit autre part : 'IlapEaTiQaix^ev tiàt xxTadxeuf}; àp'^ivùu [tfztwpo- 

oxonixoO 6t' û& noXXà xdfc sEXXa Xaji.6ivofi£v niog 5è âpa n^v 

TE |iEa7jji6ptv^v piaiv xxl xàç tûjv BcavûcEtov itpà; aÙTi^v, ïoÙTÉOTt 
nrjXtxa; y'^^'^t noiEÏ & 5tà xfjî Ô3oO ypafôinwç \ii-{!.'JXQç xûxXoç 
(lEtà XûO [i£oyj[t6ptyoG npàç z(^ xaxà xoputp^jv oTjfieEw- etc. Ceci 
ressort, en outre, d'un manuscrit inédit de la Bibliothèque 
Nationale de Grèce et aussi de l'existence des lignes azimu- 
tales gravées sur l'astrolabe arabe hérité des Hellènes. 11 ne 
faut pas oublier non plus, l'étroite relation de la détermina- 
tion de l'heure et de l'orientation qui se trouve dans le verbe 
s'orienter (oram ou auram tenere), notée par Jal. Il est donc 
permis de croire qu'un instrument aussi précieux pour les navi 
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gateurs, puisqu'il donnait l'heure, la latitude, l'heure du lever 
et du coucher des astres, leur azimut etc. devait être utilisé à 
bord. Cette opinion s'appuie aussi sur le mode d'emploi de l'in- 
strument, lequel tenu à la main, restait étranger aux manie- 
ments du navire, comme d'ailleurs l'instrument cité par Vîtruve 
et nommé Peusilie (di viaggio) l'instrument qu'Athénée nomme 
Polos, et aussi comme les instruments astronomiques qu'avaient 
précédé les modernes à réflcction, 1' anneau astronomique et 
l'arbalète. Ce qui confirme encore ma supposition c'est que 
contrairement à l'astrolabe fixe, décrit par Ptolémée dans son 
Almagcste, construit pour une latitude donnée et à l'usage des 
observatoires, chaque astrolabe à main, tel que celui décrit par 
Jean Philopone, était muni de plusieurs tympans, dont chacun 
était destiné à une latitude différente comme devant être uti- 
lisé par des gens qui se déplacent beaucoup, ainsi que les 
marins. Nous possédons, en outre, une autre sorte d'astrolabe 
mécanique trouvé à Anticythéra, au fond de la mer, sur un 
navire naufragé, et auquel nous avons donné après étude 
le nom d' astrolabe mécanique Enfin il existe à S' Péters- 
bourg un autre astrolabe en bois construit pour les bombar- 
diers turcs comme l'indique l'inscription qu'il porte. Cet instru- 
ment est identique à celui qui est décrit par Jean le Philopone. 
C'est ainsi que les marins de l'antiquité trouvaient et contrô- 
laient les angles de route. 

Ces angles de route étaient reportés par les marins sur des 
roses des vents qui furent perfectionnés avec le temps suivant 
les besoins de la navigation. L'amiral Timosthène, voyant que 
les anciennes roses des vents ne répondaient pas aux besoins 
de la navigation, à cause de leur petit nombre de rhombes, y 
ajouta quatre nouveaux rhombes. Vitruvc nous apprend qu'au 
temps d'Auguste, à l'époque où les flottes romaines naviguaient 
autour de l'Ecosse, les Romains avaient divisé la rose en vingt- 
quatre parties égales. 

Le second des éléments de la navigation élémentaire par 
l'estime, est, d'après Ptolémée, la mesure des distances parcou- 
rues. On sait qu'aux temps reculés on mesurait les trajets par 
le nombre de jours et de nuits de traversée; on admettait 
qu'un bateau de commerce parcourait sept cents stades par 
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jour et six cents par nuit, par un temps favorable, ou habitueU 
lement cinq cents stades par jour et autant par nuit. Ces résul- 
tats, quoique approximatifs, n'étaient pas trop éloignés de 
Tcxactitude, étant donné le peu de vitesse des navires de com- 
merce (trente ou quarante milles par jour, au temps d'Héro- 
dote et de Diodore). Il ne faudrait pas cependant exclure l'idée 
qu'il existait chez les anciens, pour mesurer la distance par- 
courue, des instruments analogues au loch moderne. En effet, 
il faut remarquer que l'usage des sabliers, indispensable pour 
l'utilisation des lochs, a été connu de très bonne heure, et que 
la conception de l'idée du loch était simple et naturelle. En 
outre il existe une sorte de loch, d'un mécanisme très compli- 
qué relativement au loch ordinaire. Vitruve, qui nous donne 
la description de cet instrument, le considère comme ayant été 
en usage chez les anciens. 

Les anciens navigateurs avaient aussi comme moyen auxi- 
liaire des instructions nautiques qui se composaient principale- 
ment des traités connus sous le nom de périples et qui étaient 
d'un usage très commun dans l'antiquité. Ces périples, de 
divers auteurs, donnant les distances et les relèvements des 
divers points, étaient indispensables aux navigateurs. Parmi 
ceux de ces traités qui sont parvenus jusqu'à nous, le périple 
de l'Erythrée est une sorte de manuel nautique. Il en est de 
même de l'œuvre déjà citée de Timosthène qui a servi de 
guide pratique aux navigateurs comme aussi d'ailleurs la «retû- 
ypaçix^/ uîp^Yïjiiî' de Ptolémée, laquelle d'après Ukert était 
rédigée de façon à ce que l'on pût s'en servir sans recourir 
aux cartes. Ces œuvres qui étaient analogues aux Instructions 
Nautiques ou Sailing Directions, compensaient l'imperfection des 
cartes marines non seulement quant aux distances et aux relè- 
vements des différents points, mais aussi en ce qui concerne la 
position des écucils, les marées, les variations atmosphériques etc. 

On ne peut se prononcer d'une façon certaine sur l'usage 
des cartes à bord des navires. Bien que l'astronomie n'ait été 
venue au secours delà cartographie que du temps d'Hipparque 
et bien que les anciennes cartes planes n'aient été remplacées 
que très tardivement par des projections, on ne doit pas oublier 
que les narrations des navigateurs furent les principales sources 
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de la cartographie ; par conséquent, il est naturel de penser que 
dans un sens inverse les marins eurent recours à ta cartographie. 

11 faut aussi remarquer que l'inexactitude des anciennes 
cartes était en proportion de l'étendue de la terre représen- 
tée; par suite, lorsque ces cartes figuraient des pays de peu 
d'étendue, les différences étaient telles qu'elles n'étaient pas 
un obstacle à ce que les navigateurs se servissent de ces docu- 
ments, étant donnée l'imperfection des méthodes dont on dis- 
posait pour mesurer l'angle de route et les distances. 

En ce qui concerne l'application à la navigation de mé- 
thodes astronomfques plus relevées, analogues aux observa- 
tions astronomiques modernes, nous n'avons aucune donnée 
nous permettant de croire qu'elles aient été d'un usage géné- 
ral; mais peut-être ont-elles été mises en pratique dans des 
expéditions d'exploration, telles que celle attribuée à Pythéas. 

p. D. Ri.l.ad„. 

M. A. Ceorgiadis fait une communication sur la To- 
pographie d'Eriirie. Il a déposé le résumé suivant; 

Au témoignage de Strabon pC, I, lo), la ville occupa suc- 
cessivement deux sites. C'est entre le VIIl* et le Vil* siècle 
avant J. C. que les habitants se transportèrent sur l'emplace- 
ment actuel de Néa-Psara. La cause en fut la guerre lélan- 
tienne avec Chalcis. Les Chalcidiens, favorisés par la nature, 
avaient des ports superbes et une forte position stratégique. 
Les Erétriens, au contraire, résidaient dans une plaine sans 
acropole ni port. De plus, ils étaient loin des gisements de 
minéraux. Leur existence devenant précaire, ils cherchèrent une 
nouvelle demeure et firent choix de l'assiette dont il reste encore 
de nombreux vestiges. Là s'offraient une acropole naturelle et 
un port naturel. On les aménagea facilement. On combla les 
marais dans l'enceinte des murailles, mais non à l'extérieur, 
si bien que la banlieue fut en proie à des fièvres dont souffrit 
le philosophe Ménèdème et dont ne sont pas exempts les 
Erétriens d'aujourd'hui. a. Gtorgiadh. 

La séance est levée à 7 *> du soir. 
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Troisième séance. 

Mercredi, 12 Avril (30 Mars), à 10'' du matin, sous la 
présidence de M. Pîgorini. 

M. Sotiriadis fait une communication sur le sujet sui- 
vant: Die Sladl Kallion und die Vemiehtung der Galaier 
durcit die Aetoler. 11 a déposé le résumé suivant: 

Die Barbaren unter Akichorios und Konibutis konnen nur 
durch den Pass bei Hypate in Aetolien eiiigedrungen sein- 
Zunâchst durch das Tal von Bistritza, oder von Hypate direct 
Uber Makrikàmpi stiegen sic in das Tal des Daphnos hinab. 
Das ist die heutigc 5e[iooià (d h, STjjioaia éSiçi, welclie den 
einzigen Verbindungswcg zwischen Phthiotis und Doris bildet 
und weiter bis nach Naupaktos filhrt. In ctwa 20 Stunden 
kann nian auf dieseni Weg von Thermopyla aus nacli Kallion 
gelangen, weiches mit der antiken Burg beim Dorfe Welû- 
chowo, da wo der Winterbach Belessitza in den Daphnos mUn- 
det, identificîrt werden muss. Den RUckweg werden die Gala- 
tcr durch das Tal des Kûkkinos Uber Artotina (8 St.) und 
dann auf deni breiten RUcken der Oxia nach dem Sattel 
zwischen Oxia und Tymphrestos (andere 10 St.) angetreten 
habcn. Auf dieseni Sattel an der Stelle Kokkâlïa wurden sie 
durch die Aetoler vernichtet. Der Bericlit des Pausanias ist 
nicht ilbertrieben. Ein grosses Feld, eine ausgedehnte Mulde 
in diesem welligcn, von Ciefem Wald umgebenen Terrain, ist mit 
einer Unmengc von nienschlichen Knochen gleichsam durch- 
knetet. Stficke von Helmen und Lanzenspitzen hat man hier oft 
gefunden. Die neugriechische Sage weiss von einer blutigen 
Schlacht zu erzâhlen, die hier statt gefunden habcn soll. Und in 
der Tat muss die Katastrophe eine furchtbare gewesen scîn, 
wie die Knochenreste zeigen. Die Toten mtlssen unbegraben ge- 
lassen worden sein. Reste machliger Tilrme aus der atolischen 
Zeit halten flber das gràssliche Leichenfeld allein Wache. ■ 



M. Skias parle sur le sujet: Htqt ttjç xonoygafpiaç 
lyç à(j]^alaç KoQÎv&ov. Il a déposé le résumé suivant: 
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p£u>v xal iXXuv àpy^aioT^xuiv, Sç ^y^Y^^ ^^f ï^î ^ '^'^^ ^^0 1S96 
xal ÉÇVJç 6nô Ti]ç Èvxa09a 'A[tEptxavtxf]; S/oXiJç IvEpYOUt^VTj èv 
KoptvBfp àvaoxaipi^, matEiiËTat 6ti IGeÇaÎMoe xaE rfjv Oâoiv r*]; 
d^'ogàç ti]î ÀpxoiEiz; JtiXswç, 5[6ti -^ eûpEflElaa xXijiaxtu^j iSôj -^ 
xXEto[i£vi7 np6; ta &vto ÔTcd TpiTràXou tivà; oIxoSo^i^|iaTOï napaxei* 
^£vou Tij) ireptÇiXti) Ti)ç lUipiîvïjç eswpeitac ûc aùrf] if; ôiti toO Dau- 
aavEou {II, 3, 2) (iv)][icVEU0fi£vTj ^do-; èii Arj^atov i\ àp^o^ÉvTj àTtô 
Tî)! àyopâç xal ytuptÇoiiévT) in' ai^ç Btà ngonvlnliuv. Tô eûpeôèv 
XoiTciv TpfnuXov o!Ko5â|ii7t<'^ vo[i[!^ETaL Sxt eIve xdè Ttço.iiUaii ixElvx, 
Ô(JT£ Vj i.-fopà npiitÊL va flEwprjB^ xeljiévtj iic[tla(ii; jiET' scôxd. 
Kax' è^È xâ EÙpeOÊvxa IpEÏitta -^Sûvavxo va uitâp^^wo! xai Èv dEXXep 
xint)) xfjç ipxataç KopïvBo'j iiX^^v x)]ç àY°P^îi "^^ ^^ eîpïjjiivov xp£- 
icoXov ofxo5ô|iTi)ioi, xat àv Ext ûhoxêO^ Eti êÏve nponûXata (Siixi 
Sùvaxai va eîve xai àitX^) ^(onaïyjj à'J'Eç), Sêv Sûvaxat va ëîve xà 
6nô xoG Ilauoavîou nvTjtioveuijiEv» npoicûXata xf/ç àyopâç, Stéxi Sèv 
oufiçuvEÎ 7tp6; xijV 7tEp[YP«'P''i'' «ùx&O. '0 ]»Èv nstuaavEa; SïjXaS^j 
IpxitiEvo; Ix Key/pEÛv, f,xoi èÇ àvaxoXfiiv (I!, 2, 3-4i, ouvavxS itpû- 
Tov x^jv àyopâv xal xà npomiXata xal ïiteLxa x^jv Decp^^vrjv, Tiapa- 
xijpsl 5È itpooixt Sxt •àXiyov (btcoripoj rô>>' ngojivXaimv latovmv èv 
àiÇuT, lariv 'HQaxXi\q yaXxovq- fjerà d' afizôy (^iitojiévwç Èxt SeÇiâ- 
xcpov) ëooÔôi èmi lijç Iltio^y^ç iç lô f^up». 'AXX' S^; ^ EupE- 
OeIoce xp^^vT) f( ^Eiopou^fvTj (î)ç ^ IlEipiQvr/ XEÎxat S^t •Miyor (bioi- 
réga}*, àXX' EÙH6; TiapanXsûptt); x&)v voiJ:tÇc[i£vciiv npoTCuXaCtov xsct 
î/t '^v Af^tà ioiovmv àXXà npiç àpnjxEpiv, npooâxi Se oùSè eÎoo- 
5oç eEç aùxV|v ûitâp/Ei o65eji£a ix xqO C-liOu; xfjç ÔTtoTi9£|jiiviij; àyo- 
p«{. 'Eitetta iiîipxo'jct TorcoYpatptxà oi)[iEla iocpaXÉtjtaxa, Sxtva fiêv 
faEvGvxat ou[i6t6aÇ6jtEva itpô; xV/v iiEpl x^Jç ifùpii yvtiiy.fjv xûiv 
'AfiEptxavwv àpxaioXâywv, xaOxa 8i eÎve a; itûXai xfjî àp/scEa; 
n6XECt);, &v i?/ fiiotç ?vsxa xtJî fEwX&Y'.xfJc xaxaoxsufjç xoO ê5(içot>{ 
elve peSaiOTdeTTj, xaE ai Sûti npiç xà Ai/atov 65o!, fi)v àÇiéXoYa Xe£- 
(}»ava TtapEx^pîjoa xaxà tJjv iv ïxEt 1892 ivaoxaç^jv xljj 'Apxaio- 
XoYtxi); 'Exaipeiaî, ibaaûxiuî 5è xa! xiva Exavil); aatpi) lxv»j xôv 
jiaxpOv xeix&v ('I5e Dpaxxixà rf)ç 'Apx-'Exatp. 1892 oeX. 112-116). 
Toûxwv SvExa voiiEÇtu 6xt tl) 9iot( xi^; àY°P*î 5Èv EÙpfGij 5ià rijç 
àvaoxaçijî xfjç 'A[ieptxavtxf]î SxoXfj;, jîSoa 6è itpôç eOpeoiv a5x^]ç 
iniTiEtpa rcpénet va f^ifl tî); àçEXTjpEav xà EyvTj xfiv TrpoEtpirjiUvuv 
iùo 65ûv inl At/aiov xal ffjV fiiatv xûv tcuX&v x^ç nâÀEU)f. 'Kvvoeî- 
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tai 6[i(0ç Sti, xal dtv îtoxe ii àfQpà EÔpef)^ àXXoexoO, O'iSajiwç là 
£X«xTU)6^' &5té 1^ cm<su6cei6Tïjç tôv fjSTj eûpeHEtiwv sbpxacoTTjTtDV 
ûQte :fj j:p6{ rfjv àpyatoXGYtJcfjv ImaT^iHT/v EÙepysata Tî|( 'Ajispt- 
xavtxfjs 2xoXfj;. U.-âe^nc M ix.fe. 



M. Damberghis fait une communication sur: ZeJ é-AW-r 
r«/(,( e/uns /es iancluaires d'Esaiiape. Tl a déposé le 
résumé suivant; 

Les inscriptions trouvées à Epidaure en 18S3 (cf. p. 278) nous 
apprennent que parmi les nombreux malades qui venaient y 
chercher la guérison, se trouvaient aussi des personnes souf- 
frant de lithiase et de maladiesi de l'appareil digestif. On peut 
donc en conclure que la guérison de ces maladies était due 
à l'emploi d'eaux minérales bicarbonatées qui existaient à 
Epidaure. 

En 1900, ayant fait une analyse chimique des eaux des 
puits qui se trouvent dans le Hiéron tl'Esculape à Epidaure. 
nous avons constaté qu'elles ne possédaient pas les éléments 
habituels des eaux potables en Grèce; mais qu'elles étaient 
bicarbonatées, ce qui les rendait propres à la guérison de la 
lithiase et des maladies de l'appareil digestif. 

Encouragés par ce résultat, nous avons procédé à des re- 
cherches et analysé les eaux qui se trouvent dans les localités 
de l'Amphiaréion (Oropos) et de Trikki (Hiéron d'Esculape, Thes- 
salic). Ces analyses nous ont montré que les eaux de l'Amphia- 
réion étaient bicarbonatées comme celles du Hiéron d'Esculape 
à Epidaure. Les eaux du Hiéron d'Esculape à Trikki, taries 
depuis longtemps, possédaient des qualités thérapeutiques, 
comme il résulte des baignoires trouvées dans la dite loca- 
lité, ainsi que de la tradition qui nous apprend que durant 
la domination ottomane la dite localité possédait des eaux 
minérales. 

Les résultats de l'analyse chimique des eaux du Hiéron 
d'Esculape à Epidaure ainsi que de celles de l'Amphiaréion fi- 
gurent dans le tableau ci- dessous. Nous les avons comparées 
avec les eaux bicarbonatées d'Andros, si réputées en Grèce, et 
avec celles d'Évian qui jouissent d'une renommée universelle: 
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c.,„ .„,..„ ^„..,i„. „„..,: »™ 1 ';*- i ...„. 


t,:.. 




Bicarlionate de soude 0,132 


0,0243 0.01ÏO 


0,009J 




de calcium . . ■ - , 0,.39fi 


0,2840 , 0.II95 


0.2814 






de ma^ésium . . 


0.083 


0.0677 


0.{e83 


0,125S 






de fer 


— 


— 


— 


0,0038 






SuKale de potassium 


— 


0,0108 


— 


a0086 






de soude 


— 


0,OOG7 


_ 


0.0003 






• de calcium 


0.014 


_ 


0.0240 


_ 






Chlorure de soude 


— 


0.0211 


0.1119 


0.0022 






de potassium .... 


8.001 


— 


0.0096 


— 






de calcium 


0.087 


— 


— 


— 






■ de magnésium. . . , 


0,007 


0.0642 


0.0181 


^ 








— 


_ 


tr.ce» 


0,0001 






Silicate de calcium ! — 


0,0307 


- 


_ 






de soude 1 — 


0,0036 


— 


_ 






.\cide silicique 0,043 


— 


0.144 


0.0131 






Aluminium 0,008 


ofxm 


0.0060 


0,0036 




Sulistaucea fixes ' 0,GI>5 g. 


0,4979 g. j 0.3590 g. 


0.4626 g. 








Conclusion: 11 résulte de ces recherches que les c 


ures, qu 




se faisaient dans les sanctuaires d'Esculape, étaient, non seule- ^M 


ment des cures par suggestion et par hypnotisme opérées sur ^| 


des sujets hystériques et neuropathiques, mais encore 


J.,c,„=s H 


obtenues par les bains et par l'absorption de l'eau qu 


se trou- ^H 


vait dans les sanctuaires d'Esculape, laquelle faisant 


partie de ^H 


la catégorie des eaux bicarbonatées avait une actior 


efficace ■ 


contre la lithiase et les maladies de l'appareil dîgest 


■ 


M. K. Ha 






■ 


Dernière (4''°«) séance. 


1 


Mercredi, J3 Avril {30 Mars), ;\ 5 '' du soir. 


Séance, H 


sous la présidence de M. Bruno Keil, destinée à une série ^| 


de conférences des archéologTjes russes, sur t Archéologie ^| 


classique en Russie. Ont parlé: 


■ 


M. E. von Stem: Ueèer die praemykenisclu 


Cultur H 


in sud - Russland. 


H 




J 
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M. B. Pharmakowsky sur: Trouvailles dans la ré- 
gion de Kouban (Caucase). (L'archaïsme grec et l'Orient). 

M, S. Shebeiew sur: KAxo^tiQov xal le/fdjfta piroû ewof- 
&hna êv zw KeXeQfiéç. 

M, Eug. Pridik: (Jâer die Funde im Alelgiinowschen 
Kurgan. 

M. B. Pharmakowsky sur: Fouilles el trounailles 
h Olbia. 

M, Malmberg sur: Antikc Goldfundt- nus Sudritssland. 

M. Rostowtsew sur: Fouilles et irowaiUes à Paniicapée. 

Les orateurs ont déposé le texte de leurs communications. 

Le président annonce, vu l'heure avancée, la suppres- 
sion des communications suivantes: 

La numismatique classique eu Russie (Trouvailles, ac 
quisitions de l'Ermitage et des collections privées). 

L'Epigraphie en Russie depuis 1881. 

M. Furtwaengler WUcite les savants russes de leurs décou- 
vertes récentes et les remercie d'avoir publié des objets de 
grand intérêt jusqu'alors ignorés. Les objets qui viennent 
d'être décrits, entre autres les nombreux bijoux d'or, montrent 
les influences grecque, persane, mésopotamienne, intimement 
mêlées. Ils dateraient plutôt du VII'' siècle que du VI". 

Le président, avant de lever la séance, exprime le désir que 
les plans de l'Acropole, faits par M. Kawerau, plans que la 
Société arcbéologique possède depuis plusieurs années, soient 
enfin publiés. Il invite la section à se joindre à son voeu. 

Cette motion est appuyée par M. Wiegand. 

La séance est levée à 7*" '/a du soir. 
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XI 

SÉANCES DE LA VI' 



ARCHÉOLOGIE BYZANTINE 



'^llc lit- l'Atdd^-mieJ. 



Première séance. 



Samedi^ 8 Avril \^2(^ Mars). 5 5 '' du soir, snus la prési- 
dence de M, Ouspensky. 

M. Ouspensky fait une communication sur le sujet sui- 
vant : 'H Bi^ho^'/xt/ rov ZfQaytov xal »J èr avtfj dxoroyça- 
tptjfiév?/ 'Oxi(hEV-(oç. Il a déposé le résumé suivant, en français; 

•Dans U Bibliothèque du Sérail de Consiantinople on re- 
trouve quelques traces de la bibliothèque des empereurs de la 
famille illustre des Comnènes. Je considère comme provenant 
de cette bibliothèque le manuscrit N" 8, qui représente ud 
exemplaire très rare de l'Octateuque orné de miniatures, et 
précédé d' une préface écrite par Isaac Porphyrogénète, fils 
d'Alexis Comnène. L'auteur d'un autre manuscrit est nommé 
Isaac Sebastocrator. Je crois que ces deux noms (Isaac Porphyro- 
génète et Isaac Sebastocrator) appartiennent au même écrivain 
dont le nom doit être inscrit désormais dans l'histoire de la 
littérature byxantine. Th. Ontpeniky. 

M. Strzygowski fait ensuite la communication suivante: 
Oèer die Ikonographic der bysantinisclun Kaiser. Il a 
déposé le résumé suivant: 

■ Man muss zuerst seiner Freude darilber Ausdruck gcbeo, 
dass ani crsten archaeologrschen Congrcss cine byiantinische 
Scktion eingerichtet wordcn sei und das Localcomité von 
vornhcrein eine so bedeutende Aufgabe wie die Hcrausgabc 
einer Ikonographie der byzantJnischen Kaiser ins Auge gefasst 
habe. Es wîrd bei dieser aus vielen Grllnden notwendigen 
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Arbeit auch deutlich werden, was ergentlich den grossen Stil- 
wandel zum •Byzanthiischen> herbeigcfllhrt hat: der Orient 
mit Persien als Centrum. Aïs Réfèrent beaiilrage ich, aus dein 
Praesidenlen der Sektîon und den Herrcii Lambros und Millet 
eine Commission zu bilden, die in der Schliissiiitziing des Con- 
gresscs eiii internationales Comité ziir Lôsung dieser Frage 
vorschlagen mOge». 

M. Lambros parle sur le sujet 'H elxovoyQacpta z(ov Bu- 
^avrlrctiv (tVTOX(XiiÔQa)v èp iiÔ X^'^o^P^ÇV ^"^ ZotraQÙ et' 
Moàévïj. Il dépose le résumé suivant: 

'HStj t(ï) 18!)2 iv lol^ Byzantinische Desiderata xatéSsi^K 
x#;v iviyxïjv xoO àitaptia^oO auorr/naTtxfJî eExovoYpa-çtaî tfiv otùio- 
xpaTiptiiv toû Byîavtfou ivctÀiY^'U npdç Ta l^a. toO Visconti xai 
Bernouilli livfx^epijtEVa êJç irfjv éÂXtjvix^jv xal |iii)]iaïxfjV àp^'^ti- 
trjTa. Aèv êjiauaa 5' Sxtote auXÀé^uv ?( xal ixSESwv xoiaÛTaç etxô- 
va; aOioxpaiépiov. 'AÂÎ.à xal Yj IvrctOfla 'iTtopix^j xat êflvoXoYix^j 
étacpelot fjpçaTO xai' âjiijv eEçtjYTjoiv auYxpoToOaa ToiaùxTjv ouÀXo- 
Y^v ix navon&LOTÙJtwv /EtpoYpâçwv, xai xaii/et ^5tj tivà ctvrE- 
Ypaça Eixôvwv iv notp:a(oiç, M(ivâx»(> xat STSurfdpSig, iiiva litt- 
SEtxvûb). TotaOXRC ££x6ve<; nEpisûÇovtai tioXXizI iv ytip'i-fçtii'^Qiç, 
'J(T;tpi5ti)i;otî xal lotx&YP^T'*'? ixxXrjoti&v, vtJjiLojiaut, /puaoêo'jXXûtî 
xai âXXot; naVTo£oi; |iixpOitEy_vi^n3(otv, iv otç iÇéy_ouai là iXEçivitva 
ÔtuTU/a. 'AXXi xal YXunrixâ ttva ÊpY» i/oiiEV, iv î»{( xal i iroXu- 
6pijXT)xot iv Aceienza ri^ç 'liaXta; 'louXtavi;, n£pl o& in" iaxâ- 
Tuv àTîeSeEyttTj, Sti rtapioTivE; jtoÀù (lâXXov Eva tqjv ïïxaouçiBûiv, 
xal 5t) iti9avfi)ç t6v <I>pEi5Eplxov B'. 'Kv toÛTotç 5è 5itipyouat xal 
EÈxâvs; aÙToxpatipu)v dtYviDuioL |ié)(pi wOSe xai Xavfidtvûuocci. TciaiTTj 
^^TO "^ (iip«La iv nepYajiïjvq) :pûXXt|) rf^ç Mapxta-rflç Pt5).i6(Ji^xTjÇ eExùv 
toO NtxTjçipou Ou)x£, fjv iÇ))noat£U3a npi ^payéoç ypovou iv Tif) 
ifiij) NÉ»]) 'EXXTjVO[ivi^[iovt xat àXXayoO. Totaûtr/ xal -^j Iv iw xaxà 
tijv 'Pwnïjv M&uosCij) -rfjî IIpoTiaYiivSaç /aXx^ npoTO[i'f| xoO 'Iwdv- 
vo'j naXaioXâyou B', f,ç imSetxviœ tJjv çwtoYpaïîav taÛTTjV Ttpi- 
jiet vi outTj'E'ctowjiEv i:pà; tô y'"^'''^^'' y.aXxoOv jiexâXXitiv toO 
'Iioivvou BeXXtvTj. 

Eiç tàç iY'"'''"^''» l*^XP' tî-OSe EÎxéva; BuÇavTfvtûv aÙTiixpatô- 
pwv tdtooovTai xai ai i;EpiXa}i6avô)iEvat iv nîi iXXïivixiîi xwStxt 
a. S. 5. S xfji ^L6Xto6i^xTj( Estense tfjç MoSévrjç. ToOtov itEptYpi- 
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(Ijot; ôir' àp. 122 6 'ItaXiç Puntonî èv xoî; Studi Italiani di filolo- 

g;ia classica Ti[i, A' (1896) o. 462, irapaBiÇo); t^^vov ÔXtYaç tûv 
èv Tt^ xcôSiici iteptexojiivwv eîxôvwv, Ta; TEXEUTata;, àvcc^épet, iv iî> 
i xû5tÇ oOtoî Toa xpovixoo TûO ZwvapS xoo|i£Ïtat 5Xo; Iv T-g iSa 
6;t6 eExivwv x«l Tueptix^- TïÀ^pTj aetpàv twv a&toitpatipuiv toO 
BuÇotvtEou èv 7tpoTO|i^. Elve 5è a&tai ôitÈp tàç IvevT^xovca àirô toO 
KàvtrcavTOî xal t^î àY'a; 'EXivïjj t^É);pi toO 'AXë^Eou Ko[ivt)voO 
fç. 73''-280P). "EitovTat 5' Iv tp. Si^P - 295» EÎxoiîtxéooapE; EÎxi- 
ve; tûv Kohvï]v(Ï)v, uvûv tûv aùioxpaTipuv ty^s Nixaîa; xal iwv 
naXaioX6Y<^^ I^^XP' 5^*' "^^îJ TeXEUTatou KtovaravTÎvotJ, a^ivEj 5èv 
EÎVE YËYP*!^!'^^*' ^v "^î i^?' "^î oîE XotJtal, àXX" imxExoXXrjiJiévat inl 
Tûv TpiOv IxeCvuv cpûXXiDV ToO xiîtStxoç xaî iXXoSev, &ç çatvexat, 
EÎXïj^jiivac. 

npoôaXùv Iv T^ ouvE5p(a çuiteivà navojiotôtuna tivûv tûv eîxi- 
vti)v xoÙTwv ToO •fs.ipa'{çà(fQ\i xfj; MoSévïjç Iv ouYxpîaEi Jtpèç sEXXaç 
£m5Eixvuo[iévaç lit' îtïjç EÎxivaî ctÙTOxpaTépwv, ênEipiBïjv vànoSetÇù), 
5ti, xaLTOi (î)î ti TtXEÎOTOV olI êÎxôve; a&Tai ^x^"''' "^' "^^ Tumxàv, oùx 
^ïwv eIvê ànapaYvwpiat&v, fitt nûXXal atÏT&v 6lv oxEpoOvcat npoçw- 
ïKxf); âp;ot6Tïjto; xal x*P**''^^P°î eîxovtxoO. KatéSEtÇa Se toOtg 
5[à Tfjç ;tapa6oXï]; -ri); EÎxivoç toES 'logtrrtvtavoO npà; tàç Iv 'Pa- 
6ÊVVQ xaî ToO 'louXiavoO lupAç t^v toO jiEYaXou Cameo xfjç auXXo- 
T^5 xT)ç iv HaptaCotç 'E9vixf]ç BcSXtoSiîx'riî, 'AXXw; Zi tiveç tfiiv 
EÎxdvuv ToO iv MoSÉvig xûStxo; çaivoviai ii;icppÊÛaaoa[ IÇ ^y*'^!'^" 
Tiov, (î)ç ivSeixvûoutïtv o£ ta; jrpOTOjiàî ùrtepetScvceç xiovtaxoi" eEve 
xaià TaOta aTrji.at, làç èXeyov oî BuÇavTÎvot toùç àvSpiâvtaç. 

'Ev litL[iÉTp([> 5i tIXo; ijtÉ5ELSa Iv cpuTEtv^ TipoSoX^ r?|v £v xif 
xwBtxi Tï)ç MoSivT]ç TtpoToji^jv xoO KwvaxavTfvou naXatoXiY<^'-J| i^oitj- 
oiiiEvo; X^Y^^ xal ;iEpl T£i)V Xoltiûv EÎxiviov toO aÔTOxpitopoç toôtou, 
âc >'aI iipo6(£XXcû. 

'Qç aunTiipa<3|ia Se f*]; àvaxoiv(î)oewç TaÔTTj; npoÉtstva, 5n(i)ç 
xb Tjtfjiia itapaJiÉfi'lij) eÎ; tô jtpoESpElov EÙx'Jjv, i>7to6XTj9ïjoo|iévr/v 
tîç Tfjv •(i'</ixiiv cjuvESpiav, itEpl a'JCJTâoEwç 5t£9voOç ImipoTtEfaç 
npôç jiEXâtTjv x«t TTapaaxEu'J(V IxSiaswç EJxovoYpaiftaç tûv aùxo- 
xpaTipwv xoO BuÇavxEou. Kal Itiî)X6ê [liv fj oxÉt}itç itep! auvctY^Y^/S 
Tûv Totûiiiiov EÎxivwv xat etç xàv x. Schiumberger. àXXà nçXù npi- 
TEpov npoTiy-fi^'qaa.'v af npoxatapxTixal ipYaatai lïj; 'Itnoptxfjç xal 
ÈfivoXcY'"*]! ÊxatpEÎa;. Maftùv Si ô x. Schiumberger toOto Tiap'l{ioO 
iv Mov^^xf ''^^ l^'i xal àxoûaixE, 5xi ioxdnoi^v va KpotGi ilç slç^- 
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Deuxième séance. 

Mardi, n Avril (2q Mars), à i o '' du matin, sous la pré- 
sidence de M. Ouspensky. 

M. Frothîngham fait une communication sur L'arl 
hys,mti7i avant le XV' siècle. 

Présentant tin vœu formulé par M. Schiumberger et relatif 
à la publication d'un Corpus des monuments byzantins, 
M. Frothingham propose la nomination d'un Comité de cinq 
ou six membres qui seraient chargés de faire les études pré- 
paratoires et de définir le caractère et les limites de l'art by- 
zantin. De cette manière, quand on aura fait cesser la confu- 
sion qui règne à propos de ce qui est vraiment byzantin, on 
pourra procéder avec méthode et harmonie à la publication 
des monuments. Puisque l'art byzantin est un mouvement gé- 
néral comme l'art romain et l'art gothique, il est logique d'y 
reconnaître des écoles locales. Une de ces écoles existait à 
Rome même aux VII' et VIII'' siècles et c'est une des gloires 
du byzantinisme d'avoir donné une nouvelle vie à la Rome 
morte de cette époque par ses colonies de commerçants et de 
moines. C'est précisément un des problèmes les plus importants 
pour les archéologues de distinguer ce qui a été fait à Rome 
par les artistes byzantins et ce qui a été fait par leurs élèves 

italiens. a. F'Blkini;ltam. 

M. G. Millet tait observer qu'il est prématuré de faire actuel- 
lement un Corpus des Monuments Byzantins. L'essentiel est de 
définir la méthode avec laquelle doivent être composées les 
monographies. On néglige trop de noter les rapports entre les 
monuments et les idées. L'archéologue qui étudie l'art byzantin 
doit être un historien de l'Eglise. 

La séance est levée à 1 1 *• du matin. 
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Troisième séance 

Mardi, ii Avril (2g Mars), à 5 *> du soir, sous la prési- 
dence de MM. C. Robert et Strzygowskî. 

M. Strzygowskî fait une communication sur le sujet 
suivant : Hat Helhis im Mitielaller eine eigenartige Kunsi 
besessen? 11 a déposé le résumé suivant: 

Die Kirchen Athens zeigen eine Mauecstructur und Fenstcr- 
bildung, die filr Hellas charakteiistisch siud. Besoiiders auffal- 
lend ist ausserdem ein stark orientalischer Einfluss, dcn S. 
zunachst an einer Flatte des Kentrikon-Museums vorfQhrt, Lo- 
wen zu Sciten eincs Baumes darstellend, umralimt von Ara- 
beskcn und einem Kufischen Inschriftornament. Man wilrde 
das Relief fflr mesopotamischen Import halten : Kufische Zei- 
chcn sind aber flir die mitCelalterliche Kunst von Hellas typisch 
nicht nur an Fricsen (Daphni, Hosios Lukas). sondern vor allem 
als Ziegclornamente. Lambakîs hat letzere, alierdings in einem 
andercn Sinne, zusammengestellt. S. bcantragt die Griindung 
eincs Cliristlichcn Muséums, viclleJcht im Kioster Asomaton 
odcr einem Anbau des Kentrikon Muséum. 

y. Stnygtwski. 

M. Lambros appuie la demande de M. Striygowskî et en 
prend note. Il fait ressortir l'intérêt de cette influence orien- 
tale, pour toute l'histoire grecque du moyen -âge, aussi dans 
les manuscrits, miniatures, où se trouvent de nombreux élé- 
ments orientaux. 

M. Carolidis remarque que l'art grec a exercé une grande 
influence sur l'art asiatique en général, et il est probable que 
l'art arabe qui contenait assez d'éléments helléniques est re- 
tourné en Grèce. 

M. MiHet fait une communication sur la publication 
d'un Corptts des inscriptions grecques chrétiennes et rend 
compte des réponses faites par divers savants à un ques- 
tionnaire relatif à cette publication. 



MiriELALfERUCHE KUNM* IN HELLAS àl6 

Suit une discussion : 

Le président propose de nommer une Commission qui dépo- 
sera des conclusions à la séance plénicrc du Congrès. 

M. Lambros fait remarquer que te temps fait défaut, et pro- 
pose la création d'un Comité international qui pourrait se réu- 
nir après le Congrès et s'entendrait avec le Comité international 
du Corpus der Grieckiscken Urkunden 

M. Marucchi annonce que la Société Archéologique de 
Rome se met à la disposition des rédacteurs du Corpus pour 
les inscriptions grecques de Rome. 

M. HomolU combat l'ajournement proposé par M. Lambros. 

Le président propose ta nomination d'une commission com- 
posée de MM. Homolle, Jalabert, Lambros et Ouspensky. 

La section décide d'y adjoindre M. Millet. 

Cette commission devra faire son rapport le lendemain en 
séance privée, 

M. Campouroglous fait une conimunication sur le 
sujet: Ilt^ tàrv h 'A&ijvaiç htiowfumv tijç &eoiôxov. Il a 
déposé le résumé suivant: 

'Ev 'Aôi^vatç, fiÉxpt tôv itp6 tijç iyxxxtvTcàattitç toO 'EiXrjVticoO 
BaoïXeiou ypivwv, ixinÛvTo iSiaiïÉptûî tù^ixoI tivI; &yu,i. \. y^. i 
'AY't>î Atovûoioç, fj 'Aylce *[Xo6êrj, 6 "Aywî Mt/^aVjJ, 6 Nio; ii 
xi]T[oupi{) xXtc. àXki KupEo); a.1 'A8f]va: ■i^'ilvt, à; eIticIv, napaZeZa- 
fUvat eiç -rfjv Xccxpefav Tfj( 6eoT6x&u. OE jtoXXol vaol oî ttnwiievo; 
ItC dvijiortt aùrijî àitcSetxvùcuo:, Ttp4ç Totlî Toittxaîç itapaSineai, 
toQto" — àXXâ xat aE ditcavutifat aùïfjî. Kai aûxcct |iiv, àvaY^açine- 
vat xal èv ïpyotç iXXcDv, ouvexevTpwftTjciav xup{<D( iv t^ Ip^ ''laro- 
p{y Tôv 'AflrjvaEwv». Eî; taÛTaç jtpoo6ÉTU) o^[upov lîXXïjv xtvi, ^tiç 
■/piJoipe^Ei tî>ç yapatxTîipiOTixiv ivwTtxiv OTjfiElov r^ç TraXatâj Èv 
'AQi^vatç XaTpEta; xf/î IlapOÉvou 'ASirjvdEc, xaE Tfjç VEUxÉpa;, rîjî 
'AetJt«p9évou Hccptsc;. Eî; jtaXaiàv SïjXaS^j sixâvoc ixxXirjaEoeç tiviç 
&Kà TfjV "AxpiitoXiv, £Ttïivo[idcÇeTa(i f; ©Eoxixoç AVa /ftiçd, eî; àvrl- 
6eoiv zf\i naiatàç KvQàç, SjjXaS^j tfjç xiprjç loG At6;. 'ûoxe '^ 
IlavaYEci tûv 'AOrjvûtv )rap«XTi)pEÇeTatt 5tdi xoO i^( xupEu>c xilxXou 
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iTcct)vu[i[<Ji>v -'AOTjvaia, SwTetpa, l'opYoeJcrjXGOÇ -f; NÉa Kupi-, Ti[iâ- 

xai Si xaï &ç "'Ayln Avva/ttç- eJ; èxxXïj-ïEaç iopTaÇojiévaf Ste âop- 

M. Carolidis dît que 'Ayî« Aijvafiiç est aujourd'hui une sainte 
à Athènes et non pas une appellation de la Vierge. Quant au 
mot ropYOEiT^xos;, que l'on retrouve en divers pays et notam- 
ment en Sicile et à Constant! nople, il signifie: celle qui court 
vite et aide ceux qui ont besoin d'elle. 

M. Lambakis fait une communication sur le sujet sui- 
vant; Uegl jmv èv Mt'jXq) x^^ananxàv xazaxo/t^ÔJV ptal zov 
èv amaïç ^gimuivitcov ^ajinair/gtov et dépose le résumé sui- 
vant en français: 

Catacombes chrétiennes de Mélos. 

Les catacombes de l'île de Mélos, découvertes à la fin de 
l'année 1843, ont été décrites pour la première fois au mois 
de Février 1844 par l'archéologue allemand Ross [Ross, Rciscn 
auf den Griechischen Insein. p. 45). 

J'ai l'honneur de présenter au Congrès International d'Ar- 
chéologie un plan de ces catacombes, aucun plan n'en ayant 
été publié avant ce jour. 

D'après les inscriptions qui s'y trouvent, nous avons nommé 
la catacombe A «KaTaxô[ji6rjv toO M;^?.(()voî», et la catacombe B 
«KaTaxô|iÊïjv twv IIpEOËUTÉpWV » . 

Dans le C, I. G. trois inscriptions ont été publiées, trouvées 
dans ces catacombes (N° 9288-9290). 

La première ligne de l'inscription N° 9289, a été lue ainsi: 

"(eWTAYGA) KeiTAI CTE(<î)ANOC O T)OY nPeCBYTePOY 

(MHA)ONOC"- 

Nous le lisons ainsi : 

«AOAI (=(î)Ss) KeiTAI CTeitiANIC H TOY nPeCBYTePoY 

MHAONOCn. 

Par conséquent, il ne s'agit pas de «Stéphanos>, mais de 
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«Stéphanis», fille du prêtre Milon, d'après le nom duquel j'ai 
désigné la catacombe A, 

De l'inscription qui se trouve dans la grande catacombe B, 
que nous reproduisons ci-dessous (C. I. G. N" 9288), il ne reste 
que ce qui est désigné par des majuscules. 



xateUiCMyeEaoïthjjttodEjeç ' KeArAAIACIC 

^laxoraa^t^lSvJvxiaJlne&EyevCf^CfKKeKr\A\A\f\H^^ 

nag&evEv<jnafiHaiBvivxintitOYriiHtAHTHP 

ev&axEiviExatE:itye/ttJoôt]K\OhiJO'frO 

Evoexiiatv/iaçiovaidtBfpeoiQTAANreAON 

/t^jiçnoiEtolftijCr^aiET\HAKATAOeCQe 

IHoovzee(OTe^oH0eiTQrP«v'ANTinANOIKI 

Cette inscription nous apprend qu'à Mélos vivaient les Dia- 
conesses de l'Église primitive, dont parle l'apôtre S' Paul. 

Plusieurs de ces tombes sont creusées pour deux, trois ou 
quatre morts (Locus bisomus, trisomus, quadrîsomus, Sckultse, 
Die Katakomben, p. 78), 

Nous avons lu sur quelques-unes de ces tombes le mono- 
gramme sacré )^ ainsi que 1' A et 1' îî de l'Apocalypse. 

Les inscriptions et les décorations sont faites avec une cou- 
leur rouge, extraite de l'île même fMt>.TOî) (échantillon). 

Un mètre au-dessous du niveau des catacombes, à l'entrée, 
nous avons trouvé un tombeau fermé, ce qui est une preuve 
que de nouvelles tombes doivent être recherchées à cette 
profondeur. 

Ces catacombes, que l'on peut appeler l'honneur et l'orne- 
ment de l'Hellade chrétienne, sont des œuvres des trois pre- 
miers siècles. 

Nous avons tout lieu de croire qu'il y a encore dans l'île 
d'autres catacombes chrétiennes. (Plan exécuté pat" M. Rotuait 
. 4t photographies). 



• dhK = it[i]ii[eoJs. 
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Baptistère. 

Nous avons trouvé dans la partie Nord de Tile un ancien 
baptistère en forme de croix, semblable à celui de l'île de 
Paros (Plans et photographies). 

Près de ce baptistère se trouve un Ambon i'AjiSmv) sur 
lequel nous lisons: 

\ Ane oeoAîipe OPONTize hman 

M. Latnbrùs demande à M. Lambakis s'il est sûr^qu'il y a. à 
Mélos des tombeaux de différentes époques superposés, comme 
il a dit. M. Lambakis ayant affirmé le cas, M. Lambros re- 
marque, que ce fait est très important et qu'il nous rappelle 
les diverses couches de l'église de Saint Clément à Rome. 

Quant aux plans des catacombes de Mélos, M. Lambros 
fait remarquer à M. Lambakis, qu'ils ne sont pas du tout les 
premiers faits, comme il l'a assuré dans sa communication. 
Tout au contraire, après le cliché donné par Ross dans ses 
Inselreisen, c'est à Monseigneur Duchesne (Bulletin de Corres- 
pondance Hellénique Vol. Il, Table 20), que nous devons le 
premier plan des catacombes de Mélos. 

Rapport de la Commission mentionnée ci-dessus. 

Lb Section d'Archéologie byiantine a adopté uii ïœu relatif au Corpus de« 
Insciiptions Grecques chrétiennes entrepris par l'Ëcole française d'Athènei. 

Ce viEU 1 mi double objet : 

|o Détennincr le caractère et le contenu du Corpai. 

10 Arrtler des principes el des conventions applicables en dehcrs mfine de 
ce Corpus à toute publication d'inscriptions grecque) chrétiennes. 

I. Contenu du Corpus. 

Le titre sera Carpus InscripHonum gratcarum i-hriilianarum. On prcndri la 
langue pour baac; on recherchera les textes grecs partout où il s'en rencontre; 
un lea classera suivant l'ordre topographique. Quant aux teites d'une autre 
langue dUséminés en pays grecs, on les relèvera, on pourra lus publier dans des 
mil nu graphie s ou des recueils parlUulicrsi mais on les exclura du C. I. G. C. ■ 
l'exception des testes bilingues; on les réservera pour des Corpus simîlairea. I^ 
recueil des inscriptions latines chrétiennes d'Orient prendra place, sous nu litie 
spécial, a la suite du C. I. G. C. 

On admettra les Inscriptions grecques chrétiennes depuis l'origine, et toutes 
les inscriptioDt grecques indistinctement depuis la mort de Théodoso jusqu'à 
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riodjpcndance (iS3i> ToaLefoji Ici idilenri du C. I. G. C, lonqa'ils inroni en 
maJD les matériaux, appifcicronl, l'ii j a lien, poar l'époque Inrqne, d'éliminer on 
de rédalre certaines catfgoiîes trop aboodantet OD d'incérél lecondaîic. 

On admettra les inscriptions de* objets mobiliers à t'exceplion des sceaux, 
monnaies, poida. On aâmelln les leitei bibliques ou liturgiques qui ne lonl pu 
ta simple légende d'une image, mais pic leur application à un édifice indiquent 
on rite ou une conception. On admeIKt Ici légendes qui, détachées de l'image, 
otïrenl par elles-mêmes un intérêt théulogiqiie ou tilléraire. Maii on écartera le« 
citations inscrites sut les rouleaux et les titrer des images, à m^îns que ces cita- 
tions ou ces titres n'aient une signification historique (noms de fondateurs, épi- 
ihètes du Christ on de la Vlei^e), ou que, appartenant à an monument daté, ellei 
ne puissent fournir d'utiles spécimens d'écriture. 

IL Mode de pubticmtlon. 

En principe toute inscription médiévale, historique cl datée, dciit être repro- 
duite en fnc-tiniile. A difaat de fac-iimile, de petits destins figureront les lettres 
caractélistlquesi les lïgalares, les abiévîationi, les passages obscurs ou douteui. 
Pour les XVIk et le XVIU» siècles on ne donnera en (ae-simile que les teitei 
très importants ou typiques. On emploiera le moins possible les caractères épï- 
graphiques. n'y a pas lieu d'en créer de ipédani sauf pour certaines liga- 
tures (U). et pour les chiffres 7 ^ <^. On dreiieri des tableaux iadiqnaiit par 
époques la forme dei lettres, 

La transcription reproduira l'orthographe de l'original, l'acceotualion et la 
ponetualion, telles qu'elles sont et leutement si l'uriginal est accentué ou ponc- 
tué. On corrigera non dans le texte mais dans l'appareil critique les inadrer- 
tances d'exécution ou Ici erreurs de copie. On résoudra les abréviations. En un 
mot on changera la forme graphique, mais on conservera la forme grammaticale. 
L'appircil critique et ■ la rigueur nne seconde Iranscriplion indiqueront les 
formes correspondantes de la grammaire classique, seulement lorsque ce sera 
nécessaire pour faciliter la lecture. 

m. Signes conventionnel*. 

Restitution* { ]. Lettres détruites non restituées [ ]. Lettres indis- 
tinctes Lettres douieasca ^oaiXtiat. 

Aàrivialieiv. Les lettre* supprimées (abréviations profanes) leronl rétablie* 
entre parenthiseï ou' ^= auT(ou)- Au contraire les abréviations liturgique! 
©c =: %i',i et les abréviations tachjigrapbiqnei flaoïXai " ^ ^KOiXaiaç seront rfao- 
liie* sans parenthèse* parce qu'en réalité le mot est complet et qu'on le reslilne 
par une simple interprétation paléographique. Il suffit — en l'absence de fic- 
simile — de les signaler dans l'appareil critique. 

Quant aux additions, modiTications et suppre>sions, elles ne demandent aucun 
signe partlcolicr, puisque aucune de ces trois opérations ne trouve place dans le 
texte Ini-mime. Un simple lenvoî par exemple paoOjui; pourrait à la rigueur 
avertir le lecteur qu'il trouvera la lecture rectifiée dans l'appareil critique. 
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Dernière (4*"") séance. 

Mercredi, iz Avril {^o Mars), à 10'' du malin, sous la 
prtJsidence de M. Ouspensky. 

M. Lambakis fait une communication sur le sujet; 
tleQ\ àuupàQMv j;0((ir(nv(X(wv «pjjatouJrcoT et dépose le ré- 
sumé suivant en français: 

Les antiquités chrétiennes, que nous avons spécialement 
étudiées pour leur valeur archéologique, sont les suivantes: 

I" Les ruines de l'ancienne ville de Philîppcs, où l'apôtre 
S' Paul a baptisé la première femme chrétienne de l'Europe, 
Lydie, la marchande de pourpre (Plan et photographies). 

2" Les ruines de l'Eglise de S' Denys l'Aréopagite près de 
l'Aréopage (Plan et photographies). 

3° Les runies de Cenchrées où a vécu Phœbé (Rom. XVI, l). 

A Cenchrées, nous avons trouvé une dizaine de petites esta- 
combes, une Basilique submergée, du IV' au V siècle, un réser- 
voir décoré d'une croix et de poissons, qui nous rappellent les 
paroles de S' Augustin: *Sed nos pîsciculi secundum IXOYN 
iiostrum Jesum Christum in aqua nascimur*. et des pavés de 
mosaïque dans plusisurs magasins du rivage: nous pensons 
donc que des fouilles doivent être faites à Cenchrées (Plan). 

4" Un phylactère des premiers siècles trouvé dans l'île 
d'Aniorgos, sur lequel nous lisons 99 vers d'aphorlsmes que je 
vous présente. 

5" Le codex de l'Ancien Testament, conservé à l'Ecole 
Evangélique de Smyrne, qui contient de nombreuses minia- 
ture d'une grande valeur (Photographies). 

Nous communiquons également trois de nos éludes, les 
suivantes : 
A. Mwc étude sur les ornements céramoplastiques, qui se 

trouvent sur les murs des anciennes églises et que nous 

divisons en : 

I. Ornements céramoplastiques. 
II. Inscriptions. 
IlL Diverses formes de croix. 
IV. Etoiles et soleils mj-stiques de l'Apocalypse (Dessins). 
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B. La disposition d'un musée d'Archéologie Chrétienne, dispo- 
sition que l'on peut étudier dans les bulletins ci-joints. 

C. Nos collections: 

t. Inscriptions chrétiennes, 4000. 

2. Epithètes de Jésus Christ sur des Icônes, 50. 

3. Epithètes delà S" Vierge sur des Icônes, 157. 

4. Epithètes de Jésus Christ dans des noms d'Églises et 

de Monastères, plus de lOo. 

5. Epithètes de la S" Vierge dans des noms d'Églises et 

de Monastères, 166. 

6. Noms de peintres chrétiens, 463. 

(total des inscriptions: plus de 5000). 

7. Photographies de monuments chrétiens, 1360. 

8. Plans divers de monumenis chrétiens, 156. 

Ces collections sont déposées au Musée d'Archéologie Chré- 
tienne où elles peuvent être examinées par nos Collègues 
du Congrès. 

M. Ztssiou estime que l'emplacement de l'Église de S' Denys 
l'Aréopagite, indiqué par M. Lambakis, n'est pas exact. 

M. jï/aracc*; exprime le vœu: i" que l'on s'attache davan- 
tage aux études d'archéologie paléo-chrétienne; 2" que l'on 
agrandisse le Musée des antiquités chrétiennes. 

M. Millet s'associe au vœu de M. Marucchi. 

M. Strsygmvski souhaite que l'on crée à Athènes un centre 
scientifique d'archéologie chrétienne, et qu'avant tout on crée 
une bibliothèque spéciale dans laquelle serait réuni tout ce 
qui parait dans ce domaine. 



M. Carolidis fait une communication sur le sujet sui- 
vant: /Zêpi xàtv vaâïv jrjç 'Ayîaç EIqt^vijç xai z^ç 'Âytaç 
Zo(piaç et dépose le résumé suivant: 

• '0 Q. KapoXtBiîî àcpoO EÎnÊitva -'svtxà nspl ifjç iv t§ EotopEif fll- 
OEtu; xal aT)[ia3io:( lij; KtDvoiavxcvouTcâXEu; û; aTj^EÎou Êv(!>aEu;[iETaÇ'j 
toO ipyjxio\i x«ï ToO /ptoxiavtxoD 'EXXTjvtonoO x%l Iv nxv-A jUv t<|) 
icvEU[iaT(X(i) fi(<j), î?£(i)ç 5è iv t^ epijoxEirtixûi xaî Iv xtjj t^Jç tI/vtjç, 
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liton^aato X6-[Qv ntpl tûv àpy_a(uv ÉÏ,XTjvtx6)v va&v toO Bul^avtttiu, 
eîta 5i nspl tùv itpcÔTWv -/ptoxtavtxûv vaûv tûv xTtoOévTiuv Oiti tcO 
MsyiÀou KuvoTavTÎvou, tcO vaoO ttJ; EfpvjvT/;, loO 'AYa6ovtxoy xaî 
x^( Auy<t[iEit);, EÛplaxtov âv toïç iv6|iaoi xotJTOi; TiaptoïâfiEva oùxl 
Tipioduia àfi^'' ^'t^ Ivvotav xaftapô; /piauavtxY/, àXX'iôioi; ivo6- 
^a; Tàv XpiaTiavi3[iàv npi; xSv 'EXW,ï)vop(0[taïxàv x(Sa|^&v iÇi^jY^J"^ 
5è Tiôi; ^x Tfjî 'Pwiiaïxïjî Pax xal Trjç 'EXXtjvîx^Jç Eîpi^vTjî nap'^xBnj 
1^ 'Ayta Eip^^vTj, xat ix rfj; Victoria xai NfxT(Ç 6 'AYwfl^i'"!^^:! xaî 
jtiîiç "^ Ix twv vo|iia|iitii)v Tfi)v 'Pw[ia'L'x&v )(p6vu»v yi/uot^ Bei Aùva- 
ms auvsSuâcjBïj |ieTà t*,; XpioiiavtxV); ISiaç Tfj; Auvci|i£(i); xal 
^of £a; ToO BeoO. EEttev Stc ^ XaipEÎa xf^ç toO OecO uO^ ta; oOSs^îav 
ÏX" T/ii^'.v npô; T*jv 'EXXïjvopw[iaïx9jV 9p7](3xe[av, oùEÈ npè; Tàç 
ÛTtà Tù)v 'KXX:^vù)v xaî !5£(û; uni tôv Twjiatwv XaTpeuonévas ÏSiaç 

TWV 9jO[X(ÔV 5uV!£|l£(UV t) TfijV âvUptOJt£vO)V àpETWV CAtT), Né|lEOlS, 

AtXTj, Veritas, Virtus, Justitia), àXX' iftvyfj^ri Iv tw XpLOTiaviajiôJ 
XaÇciOua àçopfi^jv Ix lî); tiStj Iv t^ H. A. E8tw; év tkÎç - napot)i[ai;> 
xal fj) -Socpta ToO SoXojiûvtoi;" toodOt^îv âÇaipojiÉVTjî xaî IÇujivou- 
|jivT;( ifjj llo^ta;, irjî inapÉBpou twv Spdvwv loO HeoO» tfjç -SiYj- 
xoÛTïj; xaî x^poûarj; Stà irstvtwv», -tfiç àT|if5oç t?]'; t&O 6eoO îuvdt- 
[lEttiî X3tl àitoppoîa; tf); ToO Travroxpâtopoç 56Çtj; EEXixptvoû;». Oî 
"EXXïjve; oi 'Ol'oî'f'fti ooifinv Iv T(ji xâo^iu xai tïjv if'doaoq-iav iî)ç 
x^jV ûitâxTjv tSiv êjiioriifwir itapaailiaavTEç, Siv ^jStlvavTO vS àvxi- 
X-fjîpflûiai it); î5Éa; t^ç SotjjLaç ôjtà îvvoiav dixpaifvût OpTjoxEvrtxVjV, 
iXX' dcVTEXapÇâvovTo aù-ri]ç f/ èv x^ [luEiix^ xai jioctjtix^ e(x6vi -ri); 
ïlxfHvou 'A6ir)vâ;, t) Iv t^ àïcXîJ TtpaYiiaxLX^ Èvvoia t^ iTtcctTjjiovix^, 
1^ ivvoîa Tfjî ^itîoooçiwç. '0 x. KapoXi6i]s Stà tiûXXôv fiapTupitbv 
ÙTtEoi^^pi^e -rijv YV(ô|iY]v aÛToO Stt 6 vaiç tîJç 2oç£«; éxx£o9ïj oO^î 
&Tii ToO KuvotavtLvou t&O ME^tiXoij, (îij XÉyEt i KwSîvoç xaî Aç 
KtdTEÛETai Ys^"''ï>îi î^^' ^'^^ "fo^ K(uvaiavx£ou, xai 5ti Sèv tJto iv 
àpX^ EEStoXêlov, (&{ jîapêfitoxEv i KioSEvoç, auveitipavE 5è 5t[ tô ÙTtè 
ToO Kid5£v?)u àvatpepifiEvov FMi/jAfïoc t4 nspiÉ/^ov 427 àY^'^l^'"^* 
Idvcxùiy 6e<Bv xai 'Piû^ialuiv aÙTOxpatôpiùv 16 (lEtaÇXTjflÈv une xoO 
Kiovaiavtîvou loO MeyîÎXou eÎç vaôv Xptoriavixiv i^TO fi vaè; 6 ênû- 
vuno; T^; Eîp^^VTjs, o&Ttvo; Iv tiô ît6pt5iX(î) ixtfoOïj Iv àpx'jj i vaàç 
tfjî Xutj-iai. "EXIyeto fié fi vais oùto; vaà; i^ç toO XpttntiO 2oîp£«ç 
î) âitXfitî vaè; toO Xgimov xaî [iéY^Î vaiç îj liF.yàiij 'Exxlrjoia, èx 
toO àvifiaTo; 5è toO va<30 toùtgu âv tqÎî jiEiaYEVEaTépotç /pivotç, 
Î8ÎWÎ à^' o& ^^pivou fi itlY*î "^^5 ^'^°' ''l [leY^^iV 'ExxXï]o£a ànib- 
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).tzn ïtjlç Xptaxiavoïç, TupoijXttÊV ■^ XP^'^'î ^<"' ôvifwtTO; Mey^^^j 
'ExxJ.Tjoia npiç Si^Xwciiv oû/l jiXiov xoO jieyoîXou vaoo ?j lUYâXîjs 
"ExxXYjoEaç Tfjç TûO Xpiaxoû ^otpEa;, àXXà -rij; Mey^Xi); xoO XpicrcoO 
'ExxXvjataç uitô êwvotav fjftix'fjv xal flpïjoxEutix^v, ÙTti fwotav 
8r/Xov6Tt x^ç 'ExxXrjsfa; tfjç KuvaiavTLvounôXctu;, xoO OZxou|ie- 
vixoO n(iTptap)rE{ou, (î)( xivrpou TfjÇ 'OpOo56Çùu 'ExxXrjataç. Eîç 
rfjv xoiaitTjv ^xiinx(D9iv xi}; xo5 ôvijtaxoç iwoîaç ouvetÉÀeae xai 
ïi YËYovôi 8x1 i] jiEYstXï) 'ExxX>]o!a, fjxot i vai; fi); xoO XptoxoO 
Docpia;, fjxo xxl IlaxpLapytxà; va6;. Ilpi; XQÛxot; TiKpaxTjpEÎ à x. Kk- 
poXiSTj; 8ti û£ En:' iÎM^hti roP Xgtoror Iv KwvoxavxtvcuTtiXEt (^ 
TaJ.axSi xai àXXaxoO xt|iwnEV(it vaol Slv npénst va ciuYXÉwvTat npiç 
xoùç iv 'A6ï(Vaiï xai àXXaxoO ^t' dvi]iaT[ toO ilwxf/poç XptoxoO 
xtiwofiÉvouç* xûv npûxttiv ^ £n<Dvu}i£a itpofjXttev àiti xûQ vaoO tt); xoO 
XpioToO Sotpûc;, Tûv Sa Seuxipwv èx xoO [iExa^op9(i)6£vxc( êv 6a€(i>p 
^mjijQoç XQunoï', toO H[i(i)jiévoy x^jv ^(lipav xfjç MExajioptptôaewç. 
T£Xo; t X. KapoXESîjç Xéyei 8it 7cXTj|i[iEX(î>; â AouxdYYt^ï ùivi^ucaEv 
àpX'"^^''™^™'^! ayatpoEiSf; x4v vaèv xt]î 'AYtaî Eo^îoî, {fcvevEYxàv 
nXïjfi|iEXw{ xà XEYi^iEva 6itè xo5 BEotpâvou; îT£p{ xivoç Iv 'A'/xiox^Eot 
ûïcô ToO 'louTtivtatvoO xxtaflévxo; vaoO eiç x4v vaiv xijç 'AyEasç Eo^taç. 
AiYE' 5È 6x1 i£ àpxfj! ^5'^° doo/iixàç xai SESuxitv êÇi7Y>](Jtv xoO àpx^- 
tsxxovixoO xoûxou Spoo». 

M. Strsyffowski présente quelques observations. 

M. Zessiou fait deux communications sur les sujets sui- 
vants: I "EXXiiveç ^toyQâfpoi xcnà rovç TeXevrnliwç tdûivaç- 
II àvo ImyQoipixà xdQuyfiaja èx 2!ie(paviov i»/ç Koçn'&îaç. H 
a déposé les résumés qui suivent : 

• '0 X. KwvoT. ZïjoEou XÊYE') 5xt ■^ xé/'/n) èv 'EX).!i8i ■!) fiuÇavtiax^; 
(uxà x^jv xoypxtxïjv xaxâxxT;oiv îoxvdtvÔirj (liv, àXX' &ySa[iS»; I^Eçau- 
XEtrftT/ èiîsiôVj xal il] àpytxexxovLx'^i xal -J; y^"""'*** ''*' i'/ xopEutix^j 
^oxv içtat X^y^'J) 8ià Si rfjv ÇwYpaçixijv napà xoùs pavctuaoupYOÙç 
nuxv^j xal xùv Seçiûv ^ cpâXaYÇ ^("^o- O&tot 5è iptoxa jièv eEpYâÇovxo 
tàç inl ascvEStJiv EExéva;, ficcXioxa xâ jiixpJXEpa EEx&v(5ia, âXXà xal 
|iexaÇû TÛv iip' iiYp*^ •(pxipiby eEoI itoXXotl diceç iÇtat. *EiîEtB-f] 5' èv 
Tîàoatç xatç Etxiai napaxijpEixac Sc<:ËYpx[ipLa xaXiv xai ouvfléoEtç àXij- 
ÔEt;, xaxô; 5'Êv xtatv & /pio^iaxianiç xal ott YP^l^f*' axXijpai xai 
ànoxExaiiivai, E'-xâ^Et 5xt itoXXoi eîpYdtÇovxo Iç âvxiYpaîp'ilç. ToOxo 
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S' tlç êÙTu/Eav vonfÇet' êTretfi^j lyo|i6v ix toitou Eixovt!^i)ieva 
npiowita xal rjxsÛT/ xat àXXa eîç xèv p(ov toO BuÇmvtEou àvacpepi- 

Ilap^tr/E Çè xat xatiXoy^v Ixativ eîxocji S'jo ÇwypicpiDV. 

"'0 X. KwvaT. ZTjaEou sîtïev 8tt XP^'''!^^''^^'^^/' ^tou niXtara 
IXXEÎnG'Jotv iXXa Ypcfî^à nvïjHEla, EÎvat ^ ouXXoy^ xal aÙTùiv tôv 
âTtiYpacptxôv xapaYt*^"^*^^' ^TtEiSif àvaTcÀTjpoOai \à Xïf^capxtxiv ypaji- 
liatElav tï)( itiXEWç f; rJjç xw^tr,;, là éitiTÙ|ji6tD( à;ctYp^^[iaTa xal r/jv 
tjTjjupLvJjv âcpTjiisptSoYpotcpcav. 'AvaYpi'foua! 5é, eEtie, TaOta iTji^- 
o:pKCp[xÂ{ ^ExaSoXdi;, y^^^<^^'(; ^xiciCaEi;, licEoxi'j^Et; EÙasëûv e{( 
vaoùî xal EepotÊXEotEoiî, êjttÇTjiiîa;, QaviTouç. 'AXXà xal ÏTtof/ixàç 
npi^Etç àaïJiilivTouç ?/ xai oïjuavTtxii; ivacpipouatv, fi;:u)î Iv ^le^a- 
v£n> Tfjî Kopivfiiaç Sûù x^P'^Yl^*'^'''' i*'^ "^^ 1*^^ àvctYP*?^' "^V ^^^ 
tôv Bëvet&v Tij) IIÏ8H diXtuotv toO NauiiXtcu, lô 5È tJjV ûnè xwv 
Toûpxwv Ttj} 1715 àvâxTïjoiv atÙToO. 'Ojiioç 8È aï TotaOïa: àvaYpaçaî 
iXÉYX'^^i ^'^^1 XP''J^°'*^''''i êjiEi5#j noXXixi; oïjiieioOaiv àvKxptâeîaç 
XpovoXoY^'tâç, ÔTtw; i^j jrpdJtïj toùtiov». 

M. Lambakis fait une communication sur: XQiaziavixij 
aQi'^ioloYia ou BvCaviivi/ àQj^maXnyia. Il préfère la déno- 
mination XQuniavixtj àQj^aioXnyia. 

M. Mariicchi pense que la dé no mi nation aArchéologie by- 
zantine» n'est pas juste, car elle exclut l'archéologie chrétienne 
des premiers siècles de notre ère; il propose le nom plus 
général d'tArchéologie chrétienne». 

M. Strsygowski fait remarquer que la dénomination des 
différentes sections appartient au Comité local qui organise 
le Congrès; elles pourront varier suivant les différents endroits 
où se réuniront les Congres suivants. 

M. Millet estime que l'on pourrait adopter le terme d'ar- 
chéologie chrétienne et byzantine en attachant au mot chré- 
tienne le sens de paléochrétienne. 

Après un échange de vues entre MM. le Président, Carolîdis, 
Kambouroglous, Marucchi, Slrzygowski, on se rallie à l'opinion 
de M. Millet. 

Lii séance est levée à midi. 
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XI 

SÉANCES DE LA Vii"' SECTION 

ENSEIGNEMENT DE L' ARCHÉOLOGIE 

(Sii'jrf. Salle He la Bibliothèque Nnlionale}. 

Première séance. 

Lundi, lo Az-ri/ {2S Mars), à 10'' du matin, sous la pré- 
sidence de M. Conze. 

M. le président Conze parle, comme rapporteur, sur le 
sujet: ÛAcr Archiieologie und Gymnasium. 

Après avoir exposé rapidement le développement de Tar- 
chéologie et son influence sur l'enseignement secondaire, 
M. Conze examine sur quel point devraient porter les réformes 
à introduire. De longues observations, a-t-il dit, ont montré qu'il 



324 sKrnoN d'enseignement de l'archéologie 

B'ag;iasait avant tout de donner aux maîtres une culture suffi- 
sante; ils sauraient alors, sans introduire dans leur enseigne- 
ment une nouvelle matière, l'enrichir et le vivifier par des 
aperçus sur le domaine de l'art. L' Université n'aurait dès lors 
qu'à apprendre au futur maitre à regarder les chefs d' oeuvre. 
Les maîtres actuels auraient des cours de vacances de toute 
sorte; des excursions sur les lieux mêmes ra fraie h iraient dans 
leur mémoire les souvenirs de l'antiquité classique. 

M. Conze propose, en terminant, d'attendre que les diverses 
communications aient été faites, avant d'aborder toute discus- 
sion sur le sujet que doit traiter la section. 

M. J. Csengeri parle « Sur l' întroduelion de /' arc/tiolagie 
et df l'hisloire de l'art dans l'enseignement sefondaire * . 
Apres avoir expliqué ce qui a été fait en Hongrie depuis 
ime quinzaine d'années pour l'enseignement de l'histoire de 
l'art, M. Csengeri résume son discours en ces mots: i" l'intro- 
duction de l'enseignement de l'histoire de l'art dans les études 
secondaires ne doit plus être retardée. 2" dans les classes infé 
rieures, c'est la géographie, l'histoire, la religion, le dessin et 
les langues classiques qui pourront être commentées au moyen 
de l'archéologie et de l'histoire de l'art; dans les deux classes 
supérieures, l'histoire de l'art formera une branche spéciale 
comportant deux heures d'enseignement par semaine. 3" On 
recommandera l'emploi de manuels illustrés (Luckenbach ou 
Steudrng), de tableaux muraux, etc. 

M. Conze fait observer que consacrer deux heures à l'ensei- 
gnement de l'histoire de l'art dans les classes supérieures lui 
parait être trop. 

Le président fait distribuer aux membres de la section 
quelques exemplaires du manuel illustré de Luckenbach. 

M. J. T. Plunkett parle sur « Les moyens adoptés par le 
musée de Duùlin pour répandre dans les écoles la connais- 
sance de l'archéologie irlandaise'. 

Le Musée de Dublin, pour répandre dans les écoles la con- 
naissance de l'archéologie irlandaise, emploie les moyens sui- 
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vsnts: des séries de photographies représentant les monuments 
les plus importants de l' archéologie irlandaise sont prêtées 
aux établissements scolaires qui en (ont la demande. Les pho- 
tographies sont montées dans des cadres de même format, de 
manière à faciliter l'expédition; six séries peuvent ainsi être 
mises en circulation ; la durée du prêt, pour chacune de ces 
séries, est de six semaines. A chaque envoi est joint un texte 
explicatif des photographies destiné à faciliter la tâche des 
professeurs et instituteurs. 

M. Plunkett présente aux membres du Congrès diverses 
photographies extraites de ces séries. 

M. H. C. Tolman parle sur The sltuiy of archaeology 
in the teaching of Homer. 

Les découvertes récentes ont bouleversé jios connaissances 
de l'antiquité homérique; elles font comprendre la civilisation 
que décrit Homère. La lecture d'Homère dans les écoles secon- 
daires doit être commentée par les découvertes archéologiques 
mycéniennes, etc. etc. 

M. Cotise fait observer à M. Tolman que la question expo- 
sée par lui sort quelque peu du sujet imposé à la section. Il a 
montré quels sont les rapports entre Homère et la civilisation 
mycénienne, mais non quels sont les moyens pratiques de l'ex- 
pliquer dans les classes, ce qui était la chose principale. 

La séance est levée à midi. 



Deuxième séance. 

Lundi. 10 Avri/ 1.2?, Mars), à 5'' du soir, sous la prési- 
dence de M. J. R. Wheeler. 

M. Percy Gardner parle sur le sujet suivant : The use 
of coins as inlroductiou to arehaeology. Il a déposé le ré- 
suiné suivant: 

The only aafc foundation for archaeotogical Knowledge 
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consists in fain'tt'rarity with objects of knowti place and date. 
This cxactness of assignemeiit emînently bclongs to coins, 
which can thus be brouglit into close relations to the history 
of Greek cities, and particularly their économie history. the 
importance of which is now fully recognised. 

Greek coins introduce the student into many fields of 
archaeology, epigraphy. art, mythology and the iikc, and train 
the eye extremely well. 

The reason why they hâve not been more often iised lies 
in their great value and minuteness, whence they hâve beconie 
the spécial property of niimisniatists, who hâve often had 
insufficîent archaeological training. This difficulty may be remo- 
ved by the use of casts, photographs and laiitern-slides, whereby 
they may be madc accessible even to large classes. A small 
number of lectures nay bc given on such subjects as the rise 
of coinage, or the relations bctweeii the coinages of cities and 
of their colonies. Further instruction may take the form of 
setting papers and assigning problems. /'. CaiJner. 

M. J. E. Harry parle sur le sujet suivant: Thv slttdy 
of greek archaeology in American collèges*. 

Il dit que parmi les cinq cents lycées d'Amérique, il y en a 
très peu qui donnent à leurs élèves des notions d'archéologie; 
il ne s'agit pas là de cours spéciaux, mais d'indications som- 
maires données au cours d'autres leçons. Quelques établisse- 
ments ont fondé de petites galeries de moulages. Ce sont les 
Etats du milieu et deNewEngland qui s'occupent de préférence 
de l'archéologie grecque. L'Université d'Harvard a organisé 
un cours régulier d'archéologie classique; celle de Princeton 
s'occupe spécialement de l'archéologie chrétienne. Ces études 
se développent davantage, à présent, dans les Universités du 
Nord. Par contre, les Etats du Sud y consacrent peu d'atten- 
tion, excepté ceux de Missouri, lowa, Wisconsin, Ohio. 

M. G. Seure fait une communication sur le sujet suivant: 
tDe l'enseignement de la langue et de t archéologie grecques 
dans les lycées-», et dépose le résumé suivant; 

Çc ne sont pas les diverses sciences spéciales et înconi- 
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piêtes dont l'ensemble constitue l'archéologie, ce sont les résul- 
tats généraux et incontestables acquis par elle qui peuvent être 
exposes dans l'enseignement secondaire. Encore ces généra- 
lités que tout homme instruit doit connaître ne forment-elles 
pas la matière d'un cours spécial. Elles doivent apparaître 
dans l'enseignement secondaire classique comme un moyen 
d'illustrer, de rendre intéressants et vivants les textes dont 
l'étude constitue la base de l'enseignement. En somme il s'agit 
de donner à l'archéologie une place dans la philologie. Pour 
que le professeur puisse ainsi faire transparaître dans ses 
leçons les réalités concrètes de l'archéologie et former le goût 
des élèves, il faut qu'il ait lui-même une éducation archéo- 
logique actuellement fort rare. Cette éducation devra lui être 
donnée de manière pratique et sur place, dans les instituts 
étrangers de Rome et d'Athènes, qui, outre les érudits qu'ils 
forment, recevront chaque année des stagiaires pris parmi les 
professeurs en exercice et leur donneront sur place les notions 
nécessaires et la matière des souvenirs précis qui illustreraient 
leurs leçons. Les professeurs s'aideraient en outre d'un mobi- 
lier spécial, livres, atlas, cartes, dessins, photographies, pro- 
jections, moulages, etc, Le livre qui leur serait le plus utile 
serait un répertoire imagé des antiquités de tout genre dans 
lequel un index minutieux permettrait de trouver l'illustration 
de chaque phrase ou mot des textes expliqués: la difficulté 
est de faire un livre complet, pratique, élégant, commode et 
bon marché. •.; simu. 



M, Albert Petit présente quelques observations: c'est une 
idée qui a été souvent défendue en France et ailleurs et qui 
peut paraître séduisante; il s'agirait de confier dans les lycées 
l'enseignement du grec et subsidiaîreraent de l'archéologie à 
des professeurs spéciaux. La très grande majorité des profes- 
seurs en France est hostile à cette combinaison : voici pour- 
quoi; l'éducation telle que nous la concevons est la formation 
de l'esprit, et cette formation suppose une certaine unité de 
direction. Si l'élève passe par trop de mains, s'il est partagé 
entre trop d'influences, son éducation générale en souffre, 
même s'il y gagne à tel ou tel point de vue particulier. Que 
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l'on confie les classes où il y a du g;rec à des professeurs quî 
auront témoigné une préférence et prouvé une compétence 
pour ce genre d'études, rien de mieux, mais que l'on ne crée 
pas des cours de grec confiés à des spécialistes. 

A cet argument pédagogique s'ajoute un argument d'ordre 
sentimental: beaucoup regretteraient de voir le grec devenir 
une matière rare et exceptionnelle, une sorte de curiosité relé- 
guée en dehors des cadres ordinaires de l'enseignement, comme 
le russe ou l'espéranto; il est bon de marquer qu'on le consi- 
dère toujours comme une des colonnes de l'éducation classique, 
une des colonnes fondamentales qui portent le temple. II faut 
que le grec reste confié au professeur principal, de même que 
le latin, qu'on ne tarderait pas à spécialiser, et pour les mêmes 
raisons, si l'on spécialisait d'abord le grec. Il convient donc, 
non pas de réserver le grec et l'archéologie à des professeurs 
à part, mais de mettre le professeur principal en état de don- 
ner ce double enseignement avec le plus d'autorité et de suite 
possible. Il est clair que des voyages aux «lieux saints de 
l'humanisme*, au moyen de congrès, de missions temporaires, 
de séjours momentanés dans les Instituts d' Athènes et de 
Rome, seraient de nature à atteindre ce bot, en donnant aux 
maîtres de l'enseignement secondaire ce qui leur manque par- 
fois bien malgré eux: le contact direct avec l'antiquité. 

Le président annonce l'absence de M. J. Corcelle, profes- 
seur à Chambéry, qui devait parler de ttétude de tarcfûohgie 
tt lie t histoire de l'art dans les lycées et des résultats auxquels 
elle peut aboulirt. 

La séance est levée à 7 '' du soir. 



Troisième séance. 

Mert-reiii, 12 Avril (1,0 Mars), à 10'' du matin, sous la 
présidence de M. von Duhn. 

I_e président annonce que MM. Lôny et Arnaud d'AgneJ 
étant absents, leurs communications n'auront pas lieu. 



SUR LA REPRIseNTATION DES ANCIENS DRAMKS 320 



M. G. Mistriotis fait un discours sur la représentaiion 
des anciens drames dans le texte original. 

L'orateur finit par proposer d'instituer périodiquement à 
Athènes des concours dramatiques internationaux pour la repré- 
sentation des drames antiques; ce serait un excellent moyen 
d'éducation et de lutte contre le matérialisme d'aujourd'hui. 

M. Mistriotis a déposé le texte de son discours et la tra- 
duction suivante : 

«La Société de représentation des oeuvres des tragiques 
anciens, dont j'ai l'honneur d'être le président depuis une 
dizaine d'années, tout en proclamant souvent des concours de 
mise en musique des choeurs, s'occupe de faire représenter 
sur la scène les oeuvres des anciens tragiques afin d'anoblîr 
l'âme, d'élever la pensée, de développer la langue nationale 
et de donner enfin aux dramaturges modernes l'exemple d'un 
art sans rival, 

La nation hellénique appuie avec enthousiasme nos efforts 
et j'ose dire que solennel est le jour où l'on représente une 
telle tragédie, puisque cette cérémonie a pour but de glorifier 
le génie des grands hommes qui ont créé le théâtre. 

Il est certes fort agréable de constater que, bien que les 
tragédies soient jouées dans la langue même de l'original, les 
commerçants, qui généralement ne s'occupent guère de l'an- 
cienne langue, suivent pourtant avec intérêt le développement 
de l'action, tout en applaudissant fréquemment non seulement 
au succès de l'interprétation acénique, mais encore aux idées de 
la célèbre Antigone. 






* oùOajioD X*Tto, 



Aux représentations des anciens tragiques affluent aussi les 
savants de l'étranger lesquels, venus dans la patrie de Périclès 
pour y étudier les antiquités, considèrent comme un bonheur 
la coïncidence de leur arrivée avec notre représentation. 

Ce n'est pas par dizaines mais par centaines qu'il me faiit 
compter les savants de l'Europe et de l'Amérique qui viennent 
assister aux représentations des oeuvres des anciens tragiques 
et cela parce qu'ils éprouvent une sorte de jouissance particu- 
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licre en entendant les divines paroles de Sophocle prononcées 
par des bouches helléniques. 

Ce fait pourtant qui se produit maintenant par pure coïn- 
cidence pourrait certainement se répéter très régulièrement 
chaque année, si vous vouliez bien, illustres savants, user de 
votre autorité pour fixer l'époque où se feraient ces représen- 
tations et adresser les encouragements nécessaires à ceux qui 
s'y intéressent. 

Si, dans le stade d'Hérodc Atticus qu'on aménagerait con- 
venablement grâce à la générosité des honorables enfants de 
la Grèce moderne, on représentait annuellement, lors d'un con- 
cours, trois tragédies anciennes, on reconnaîtrait que l'étude 
de l'antiquité ne procure pas seulement une jouissance indi- 
cible ou une extension de l'intelligence humaine, mais encore 
contribue puissamment à développer moralement et esthéti- 
quement les peuples modernes. 

Des trois périodes de l'histoire universelle: théocratique, 
spiritualiste et matérialiste, nous traversons la dernière oii bien 
des hypothèses ont été imaginées, et tout particulièrement 
celles qui sont relatives à la nature du mouvement et à la 
constitution de la lumière excitent l'admiration de l'intelligence 
humaine, tandis que le matérialisme démoralise les ouvriers, 
introduit la volupté et le luxe et corrompt les peuples, comme 
cela est arrivé aux époques alexandrine et romaine pendant 
lesquelles le matérialisme était prépondérant. 

Les anciennes tragédies n'appartiennent pourtant pas à la 
poésie réaliste mais à la poésie idéaliste, et l'Idée qui domine 
à la fois et le temps et l'espace est douée d'une force absolue 
innée laquelle la rend capable de diminuer les maux produits 
par le pur matérialisme. 

Si vous, les sommités du monde civilisé, décidiez l'organi- 
sation des représentations d'oeuvres des tragiques anciens, les- 
quelles auraient régulièrement lieu dans la patrie de Sophocle, 
vous laisseriez derrière vous une noble trace de vos travaux, et 
les milliers d'hommes réunis en ce lieu où naquirent ces idées 
considérées à juste titre comme les premiers modèles du monde 
réel, vu le caractère sacré du rocher sur lequel s'élève l'Acro- 
pole, se sentiront inspirés par des idées semblables à celles 
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qui inspirèrent la création du Partliénon, de l'Hermès de Praxi- 
tèle et de la Vénus de Milo. 

La représentation sur la scène des oeuvres des tragiques 
anciens a le pouvoir de moraliser et elle est un remède contre 
le matéralismc. 

L'élève d'Arislote, Alexandre, ce roi philosophe, voulant 
civiliser l'Asie, ne fonda pas des écoles de philosophie et de 
rhétorique qui fourmillaient alors en Grèce, mais des théâtres, 
toutes les fois que cela était possible, afin que les enfants des 
Perses et des autres peuples pussent chanter aussi les tragé- 
dies de Sophocle et d'Euripide. 

Enfin c'est grâce à la représentation des tragédies anciennes 
qu'on résoudra aussi nombre de questions théâtrales. C'est 
ainsi qu'à la représentation de cette année sera appliquée la 
théorie de l'éminent savant allemand, M. Dôrpfeld, laquelle 
vient d'attirer l'attention des archéologues du monde entier». 



M. Th. Reinach présente quelques observations : 
Il est heureux de rendre hommage au zèle et au talent dé- 
ployés par M. Mistriotis et ses collaborateurs. Mais, si intéres- 
sant que soit le résultat obtenu, il paraît encore susceptible de 
notables améliorations. Il y a d'abord le local choisi (le Stade) 
qui se prête mal à des représentations tragiques, par son acous- 
tique défectueuse, le diamètre excessif de l'orchestre où les 
acteurs semblent nager, l'aspect réfrigérant de l'immense éten- 
due des gradins qu'on est obligé de laisser vides. L' Odéon 
d'Hérode Attîcus, le théâtre d'Epidaure conviendraient mieux 
à des solennités de ce genre. Eu second lieu, il parait néces- 
saire de prendre un parti bien net sur le caractère que l'on 
veut donner à la représentation, Sonl-ce des restitutions archéo- 
logiques, s'adressant à un public de lettrés, de savants, forcé- 
ment restreint ? Alors il faudrait serrer de plus près les con- 
ditions d'une représention antique, corriger le costume très 
défectueux, grouper le choeur suivant les règles bien connues 
du théâtre grec, adopter une musique d'un coloris moins mo- 
derne, et, sinon prononcer tout à fait à l'antique, du moins se 
rapprocher le plus possible de la prononciation ancienne et 
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surtout du rhythmc des vers anciens, incompatible avec l'inten- 
sité, l'appui vocal que la langue moderne attribue à l'accent 
tonique. S'agit-il au contraire d'une oeuvre populaire nationale, 
cherchant à intéresser réellement le grand public des moyen- 
nement lettrés et même des illettrés? Alors il paraîtrait indis- 
pensable de jouer les tragédies grecques non dans la langue 
originale (incompréhensible pour les 9/10" des spectateurs), 
mais dans des traductions en grec moderne, sans que je veuille 
d'ailleurs examiner si ce grec doit se rapprocher de la langue 
vulgaire ou de la katharèi-oiissa. L'essentiel est d'être compris : 
le théâtre n'est pas la messe. 

Plusieurs membres du Congrès demandent la parole pour 
répondre à M, Reinach, mais le président fait remarquer que 
la demi-heure accordée par le règlement pour chaque discus- 
sion est écoulée; la discussion est donc close. 



M, Dragatsis fait une communication sur le sujet sui- 
vant: Thyl Tîjç dtôaaxaÂiaç tfjç ÙQXftioXoyiaç h xoîç -£";(«- 
Xehiç. Il a déposé le résumé qui suit: 

'H IrtiSpaot; TfJç fitSaoxocXîaç t^ç àp/aiùXoYia; iv x^ asip* xoO 
o/o^eE&u ëîve fiËYfiXTj. [IpsTiEE 8|i(j)ç va ouotïjiiaTOTtOLrjB^ "/j Ipyaota 
Iv ïol; o-^oXEtdi;. 

Kal a Nà tl'jo.ypi^ eî; ti/v àvwcépav xâ^iv toO xaTutipou o/o- 
Àeîou 5i' éntSEÎ^Ewç aOtôv t&v npaYnâtwv. 

/f Nà eioa/^H^ eiç là 'EXXïjVDtôv ny^oXetov Iv auvBuaojiùi npôç là 
'EXXïjvtxà xat rfjv £(Jxop£av. 

)'' Nà tlov-y^f^ (îiç !5tov ^à,bf^^a. eiç tô l'up-viaiov, ;:EpcxoittOjié- 
v<i)v (bpûv àirô dîXXa [lafli'/^aia, va Ép^iTjVEÛuvTai 6è ot ouYYP^Ï^Ît 
àitô xwv |jivr/|i£'!o)v ccùtÔv, 

li' Nà xataptiaOwoi auXXoY^l xai Ono tôv [jtaSTjtwv, fijtou elve 
SuvaTÔv, xai Ix tS»v noXXoTtXùv twv Mouoeîuv. 

/ Nà xaTapTcaôûac aetpal tixévtûv TfjÇ iar&pîaç Tf|; /.aW.iTej^vEaç 
Sii Ta a/oXela. 

ç' Nà xaôoptoÔœaiv £x5po|iai xal â-iaxé'l'ECy MouaEiwv xat tûv 
xatà ïiitou; àp^aionÎTiûv. 
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àpxaiJtïjTctç flà ên'j*y-/ujfl'5 xal Tftv 9ep«ttovtiov -rfjç iictarijfiï]; •?; 
5ûvafi!î Hi Iviayuef]. Vài.. .Y, Jon-.irnqî. 

M. Papavassilîou fait une communication sur le même 
sujet, c'est-à-dire : Hmç nv là tov xa^ôkov ^îov uov dQj^aîotv 
'Ekltjvaiv è^• Toiç axnXetoiç jtjç 'Eiinôoç ôiÔâaxoiTo. Il dépose 
le résumé suivant: 

Et Tclç àXXsSaiîOÎç itâatv, oî tJjv 'Ei,XT)v£8c< tpuv^jv îtSâoxovxat, 
XP^jotutiTatov EÎvai SoxeI yvAivat zi ■rfjç TcoXLTsfaç xal tiv xwt' ÎSîav 
^£&v Twv lîpoYivuv ■^|iwv, sixiç lortv ^[ict;, oï àTtéy^^o' âxEÎvwv f r';(d- 
jiM^ fîr'M, o!xoG)t£y 5à tVjv f^Jv, iÇ fj( li xiXXioTDL tfiiv ï^y'-^^ £6Àa- 
UTOV, noXX^> ^SXXov Hpol^-JHEloflai (ieXetâv, S SJ^ ixsivoi xttjh» iç 
àeE Ti^ ((v6puiteî(|) y^vet xaxéÀiTtov, xai ÛTitEp [leXiTra; Èx tfitv àvflûv 

Ei (j'Jv Ta06' ofjTU); S/ei, ox&imÏv y^pïi, Xiruiî (î)ç insvwTaTa xai 
^KTCa tôt; tiç xà SiSaoxxÀEÎa ^Qitfiiac Tiacolv Eaiac (lavOâvEiy, iÎTiEp, 
l(i>ç sêv |ièv diSaoxiXoLç ouvôaiv, àvayta^i i<TTi Jtpôç tô xaiavoetv 
Toit; St5xaxo[iÉvauc Tôtv ouyyP*TÉ(i)v. inELSàv 5' aÙTôv àiraXXiÇiuv- 
Txi, xôajKïç aùttil; Iotgc: xstl IcpcSiov où a|iïxpàv iv tÇ pEtp. 

'EntTEuxflEtï] S' âv ToDïo, (î)ç £[ioiYÊ ÊoxsT, eE auYYP»?E£Tl toîs 
[iiv (i^^u) tpoiTûo'.v EÎç TÔ Y^tiviotov Jtaci^t TLtpirjytjmç 'EXXàSoç, xatà 
vo|ioùî 5t^pT)|iivTj, iv EEpo[iiy^ XêEei xai xaTaXïj:rT^, CtaXa)i6âvouoa 
5è iTSpî Te ri]; ioropi'aî tûv ixaaTa/oO niXEwv xai nEpi t&v IpYwv 
Tf); TÉy^vTj;. (î)v i ypôvoi IspEioaTO. 'Oïtioî Se jtirîSei; twv 'EXX^^vuiv 
àYvo'jj rJjv àp^aCav ioropiav xai y^^TP*?'^*''' ^IZ li'rnifsiiiiç xai 
ixepe'|iairjî aÔTèv -(ffi, SiSiaxeoftat xpfj Ta nÈv xaTà zfjv JSEav 
;:aTpE5a iÇiiva: itiXXùvta toO STjjWTtxoO xaXou|iivo'j t/oXeEou, xà 
5è xaTà T'fiV iXXïjV 'EXX^a çoiTùvia eÎç 3 vOv IXXi]vix6v iTy^oXEÎov 
xaXoO|tey. iel [iéyT'51 Toitç ÇtSâ^xovTat (l'fj (}"^S XP^''''"' "^î ^"-^ "^°'^ 
^cSXEou StBat^xaXtff àXXà JL^piiyovzai toù; (ia9rjTiî, Sirot oEiy t' lorty, 
Toûî TS Tditouç îvfla TÔ iciXac KpyyTo itiXetç ^ t: lpY°^ i^tov Xôyou 
hzpây&ri itpô â^BaX^ûy TtSÊvaL xai Ta JtEptôvTa tôv npç-^iviav (ivïj- 
^la SEtxvûvat. 

'ETOtSàv 6' o£ itatSeç eîç tô y"!*^**"*^^ iÇéXfiwoty, Exayoi ^j5TJ 
Svte; |tfj 8it zà èv piSXEot; Y^YP^I^I^^^' rrjviÉvat âXXâ xai TipaY|ia- 
TEÎa; ityà; ^pa/eEst; aityTâTTSoBat xai nepiYpaiyàç noLEÎdOai, Tàç ùrto- 
OioEi; Twv npaYfiaTECûv Ix toO flEoy Tfty àpyaîuiv XajiSavovTOjy e!tê 
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aÙTol ivrXoOvTEÇ in fti6Xio)V ta xax' a&tiv àxptSoûvTwv etie xal tôv 
5t5aaxivTU)v ii'^TjYou|iivii)v. 'Eori Bl, oEjiai, toîç jraialv iaxouiiivotç 
rtspl xi) a^iyipitftv/ neTpav â(ia ^a|i6iveiv toO tûv îtpoyivwv pfou, 
EÎ toOt' eij te xat oùv y.6Q]i<f Tivt y^Y^°'"^°- l'i^votTO 5' àv, eî xtBv 
npaYtiatEiôv OnoOéoEtç elsv liv |ièv irpûiov Èviauiôv xtJî eEç tô 
Y^H'/iaiov cpofC'/;ae(ûç ta nepî itaLStôv, àyoïviov, éoptûv, Ti irepî 
àpxivTOJV, aTpaxTjYffiv, ^ouXfj;, Iv.xXï^fiîaî t&O 5T;fiù'j itstp' 'AôïjvaEîiç, 
Ttpôç 5à xai là îiepi 'Itovm&C, iupitiu, KopivôiaxoO pu6|ioO. Tiv Se 
SEiiTEpov ÈvtauTÔv 1^ |iiv AaxeSaEjiWv rtaptio^^oL àv iîi( ÛTtoBÉOECÇ Ta 
ntpl TÛiv ^aodÉwv xai êçiptov a^Tf/ç, ta itept y^P*''''Î*î ^"^ àX(«ç, 
Ta JiEpl lîaiSEÎaç TÛv ita!5«v xct! ta xatà toù; E^Xiotaî, :?; 5' cEàXt] 
'EXXiç ta Ttepï noî-itav xai [lexoîxtov xai SotiXtuv, Jtpè; 5È zà xatà 
tàç xXïjpoux'a; xal àn^txutovEav xsit TtpoÈEvîaç. r!YVOLVt& 5' àv Itt 
xal nspiYP*?»'' '^'ûv tfj; teij^oSojiiaç tpoTidJV. Ta 5è tpitov Itoç Cato- 
pc'jviu)"/ oî [ladTjTat, Sntûç V) TtE^cxi; xat vautix^/ atpatià auvsXéYeti 
te xcci VjfïxÊiTû, tiva ta jiÉtpoc xoti ata6[iâ, oE; ûf ipyjil'A iy^pfiivto, 
t[; ■#! Tiap' aûtoî{ )^povoXoYt«i àntix xat 5iî6aa ta Stxaof^piK nap' 
'A6T/Vce£o[ç, t£e -^ ipâxovtos xat SdXwvoç voiidOedEa, t£vs; B' aï t^ç 
noXiTEfaç jietaëoXal oi[ '(£vô\i.tvoLi inl KXEtsDivouç xal 'ApLotEÎSou 
xal nEpcxXÊotj; ëxELvcu. Eî 5è xal vafiiv xal ^YY^^uiv TiEpLYpaipal 
•(if/ni.'/xo, (iuyÉXtjiûv 5v eIïj. 0£ 5è [léXXovtEÇ êÇiÉvai tûO y^['LV°"i'°u 
ùnofiÉaEiç TÛV icspl t6 a\j'C(p(i:f£i.v ànxi^asiov Xa[iÉavivt(DV ta itEpl 
tpaYtjiBCaç, x(i)[i(])Bia;, aatuptxoO 5pi[iato;, Ttpàç Se xal xà Tiepl ûnc- 
xpitûv xal /opoO, ^tEptYpa^àt 5È Jtoteloôwv toû te flEitpo'j navtèç 
xal tij)v nEpÛiv aùtoO /,wpf;, êti 5à EÎxivwv Iv àYY'^°'î Y^YP^t^K^^'*^ 
xal ivSpiivtwv xal àYaXjtâTwv àÇ£wv X^y^u- 

Taût" àv IfiotY^ ^tixel Y^véofiat, eE xal t^ xaÔEotrjxuEy tfjç rati- 
SEtaj àp);^ auvSé^ÊLe" nâna y^^P Y^^'M '^^P' 'totiSEfaç [litatôv tt xal 
XEvèv nap' ■fipX'v, liv ta itap' âxÊfvïjç xOpoç àn^, 

l'ciliftYin: A. na:ialiaethiov. 

Le président propose que les orateurs désignés pour prendre 
la parole dans l'après-midi fassent leurs communications immé- 
dialeiiient, s'ils sont prêts à les faire, afin de leur laisser plus 
de temps pour la discussion générale de l'après-midi. 



M. Bulle parle, comme rapporteur, sur le sujet suivant: 
Ober eine inUrnatiotmle Bibliographie der Archaeologie. 



SUR l'enseignement de l'arc HÉOLOCilF. îVd^ 

M, Bulle propose la création d'un recueil périodique qui ren- 
drait compte de tout ce qui paraît dans le domaine de l'archéo- 
logie, et auquel collaboreraient tous les instituts savants. 

M. Couse demande qui fournira l'argent nécessaire. 

M. BuUe répond que pour le moment il ne s'agît que 
d'émettre un vote de principe; la question financière doit être 
examinée plutôt par les directeurs d'instituts. Une partie de 
l'argent proviendrait de la vente, et chaque institut pourrait 
contribuer pour sa part aux frais. 

M. Corne propose que quelques personnes, représentant les 
différents instituts, se réunissent pour examiner la question. 

M. BuIU propose que la section le charge de soumettre la 
question aux représentants des différents instituts et de rendre 
compte de ses démarches à la séance de l'après-midi. 

Cette proposition est adoptée. 

M. Frothingham fait une conférence sur L'enseignement 
illustré de l'archéologie et dépose le résumé suivant: 

Pour l'enseignement élémentaire, les moyens d'illustration 
que l'on possède aujourd'hui sont insuffisants. Les projections 
arrêtent trop peu l'attention ; les photographies coûtent trop 
cher. Les collections de planches publiées à bon marché sont 
faites avec des procédés inférieurs et couvrent en général un 
champ trop étendu. On pourrait, dans quelques branches de 
l'histoire de l'art, avoir recours à des collections de cartes 
postales. Mais il y a vraiment besoin d'organiser le matériel 
en petites séries de planches, en format de poche, chaque 
série illustrant en partie ou en totalité un cours quelconque. 
Les planches auraient une grandeur d'à peu près 9/13 centi- 
mètres; elles ne seraient accompagnées d'aucun texte, mais 
seulement de titres en plusieurs langues. La maison Danesi de 
Rome a publié des albums de 24 planches pour 0,40. Ceci 
mettrait le matériel à la portée de tous les étudiants. Le pro- 
cédé employé serait un procédé dérivé de la photographie. Le 
choix des planches serait naturellement l'affaire de chacun, 
mais il y aurait une méthode et un format uniformes, Un comité 




336 sEcnoN n'ENsEroNEMENi* DE l'archéologie 

international d'archéologues, noniiiié par les instituts archéo- 
logiques de chaque pays, pourrait formiilei une liste des groupes 
ou albums qui se conformeraient aux titres et sujets des cours 
les plus usuels. Ce comité aurait ainsi un droit de révision sur 
le matériel de chaque album. Ainsi le matériel serait sanctionné 
par les premiers maîtres de la science. L'adoption de ces 
planches par la majorité du corps enseignant tendrait à unifier 
l'enseignement archéologique. Leur caractère international en 
assurerait une vente assez large. Les étudiants seraient obligés 
de les acheter et de les étudier constamment. Ils auraient ainsi 
une familiarité plus étendue et plus profonde avec les monu- 
ments qu'ils ne peuvent se procurer maintenant avec les maigres 
moyens dont on dispose. â. FretUn^^iiam. 

La séance est levée à midi. 



Dernière (4*""=) séance. 

Mercredi, 12 Avril (30 Mars), à 5 ^ du soir, sous la pré- 
sidence de M. Conze. 

W. Rezpinski fait une communication sur le .sujet sui- 
vant: Probleni eines archaolog^iscken Normalkabinetls an 
den Gymnasien. Son exposé a été le suivant: 

/. Thèse. Das ganïe Anschauungsmaterial ist nach einge- 
henden Studien u. Erwagungen zu ordnen und Massregeln 
sind zu trefïen, auf Grund deren die Real-Erklârungen an allcn 
Anstalten einheitlich und iSbereïnstiramend vorgenomnien wer- 
den kônnten. 

Be^veisgrunde : Einer allzu grossen Gcfahr ist das Bchan- 
deln des Anschauungsunlerrichts sowohl wegen der Auswahl 
des Materials, wie aucli wegen der Art u. Weise des Erklarens 
ausgesetzt, dcnn die Lehrer crteilen den diesbezîlglicheii Unter- 
richt nach verschiedeneii HandbUcliern und zwar nicht nur an 
diversen Anstalten, sondern auch an einer u. derselben Anstalt. 
Wenn man noch erwiigt, dass die Lehrer vor geringer Zeit 
wâhrend ihrer Universitatstudien im Gebiete der klassischen 
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ArchaoIoEJe entwcder wenig oder gar nichts wegen Mangel an 
betreffenden Votràgen profitieren koiinten, spàter aber unge- 
iiilgender Weise und oberflâchlich sich mit derselbcn bcfasstcn, 
kann nian selir leicht begreifcn, dass dcr gajize Anschauungs- 
unterriclic unter Leitiing solcher Lehrer auf Abwege geraten 
kann und muss. 

Demi die Erklânrng wird seitens sachutikundiger und ziel- 
iMibewusster Lehrer nur aufs Geratewohl unternommen : der 
eine erklârt das Wichtigste, der andere das minder Wichtige, 
noch cin anderer sogar dasjenige, was keiner ErkUrung benô- 
ligt; das Schlinimste abcr ist es, wciin verschiedene Lehrer 
auf Grund verschîedener, oft entgegengesetzter Richtungen u. 
Meinungeii dasselbe erklaren und dann eine rigorose PrUfung 
im Gcbiete dcr Realerkiïrungen unternehmen. 

//. Thèse. Trolz einer ilberaus grossen Anzahl verschîedener 
Anschauungsmittel ist das ganze zur Verfilgung stehende Mate- 
rial wcder ausreicheiid noch in allen Rtchtungen zweckmassig. 

Beweisgriinde : Die Auswahl in den Wandtafeln, Abbildun- 
gen schcint mir ungeeignet getroffen zu sein. Warum giebt es 
mchrere Typen der Hera, keinen eines Tritons, warum kommt 
dort ein Augustus vor, nicht aber ein Tiberius, oder Germanicus ? 

Fur unzweckmàssig halte ich aile diejenigen Publikationen, 
die in Ihrem Massstab zu klein oder ungenau und nicht gedie- 
gen ausgeflihrt sind, 

Dasselbe gilt fast von allen Bilderatlanten, die wahrscheln- 
lich zum Zwecke eines Privatunterrichts bestimmt sind, ausge- 
nonimen wenn man dieselben in einer grôsseren Zahl anschaf- 
fen, in Art der Wiener Vorlegeblâtter gebrauchen und aile 
Schuler der Klasse {ein Atlas fur je zwci Schiller) mit den- 
sclben beschâftigen wolltc. 

Einige Bilderatlanten sind ganz und gar verwerfiich, wic 
diejenigen von Engelmann zu Homer und Ovid. 

Denn fUr einzelne Stellen aus Homer, wo die Phantasie des 
SchUlers tàtig sein soU und wo die LcktUre des Dichters den 
einzigen Zweck bildet und als das schônste Beispîel der Kunst 
und Àsthetik vorkomml, braucht man absolut nicht zweifel- 
hafle, oft unschônc und auf spàtere Zeitperioden sich bezieh- 
endc Abbildungen der Vascn und Vasenscherben zu Rate und 
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zu Hilfe zu zichcn, um durch dieselben das phantasievoli? Bild 
des Dichters zu stôren oder sogar zu unterdrlickcn. 

Hicrmit beabsichtige Jch gar nicht die Vasensammluiig z. B. 
die 19 StUck griechischer Gefàsstypen von F. Hauptmann in 
Teplitz aus dem archâologischen Kabinett zu beseiligen, im 
Gegeiiteil îcli wilnsche dieselben nocli bernait lu haben, ivas 
auch aiif Gnind irgend welcher Vorlegeblatter oder aber eini- 
gcr in Baumeister vorkommenden Musier durch Schiller gesche- 
hen kann. Ich Icugne nur den Nutzen von der Erkiarung des 
Textes auf Gruiid der Vasenmalerei im Bereiche dcr Gôttcr- 
gestalteii, die wir in Plastik besitzen oder in gutcn Repliken 
kenneii. Die Vasenmalerei aber ist von unermesslicher Wichtig- 
keit und Bedeutung im Gebicte der Haus- und PrivataltertUmer, 
der Sakraleinrichtungen u. s. w. 

///. T/iese. Notweiidig ist fUr den Lehrer cin obligatori- 
scher, cinheitlicher, crklarendcr Tcxt zu dem Anschauungs- 
material, der auf Grund der bîsherigcn Ergebnisse der Ausgra- 
bungen, der schônsten, bestens erhaltenen und entschiedcn als 
echt anerkannten Denkmàler miter Hinzuziehung der besten 
Publikationen von einer sachkundigen Fachkom mission herzu- 
stellen und an allen Mittelschulen einzufUhren ist, 

BnveisgrUnde sînd die namlichen wie zur I. Thèse. Es seî 
hier nur erwahnt dass, wie dem Material, desgleichen auch 
den Erklârungen nur das Sichere zu entnehmen ist. 

Das Erilbrîgende, das man bis nun vermisst, ist so bald 
als môglich zu schaffen, zu ordnen, ein Kanon des gesamtcn 
Anschauungsmaterials und der zu erkiàrenden Realien festiu- 
stcllcn, endlich Art und Weisc des Erklarens zu bestimmcn, 

IV. Thèse. Die zur Erkiarung zu Gebote stehendcn Modelle 
und Bildcr (Wandtafein) sind in zwei Gruppen zu teilen und 
zwar: i) diejenigen, die sich auf Erkiarung der Realien bezie- 
hen, 2) diejenigen, die ins Gebiet der eigenllichen Kunst cin- 
greifcn. Doppeit soll auch das Wesen und die Handhabung 
derselbcn sein je nach dem, ob sie der ersten oder der zwci- 
ten Gruppe angehûren. Die Modelle der ersten kônnen ja gar 
gcring sein, nur dass sie deutlich und genau das zu Erklàrende 
bestimmten; die Modelle der zweiten Gruppe dllrften aber nie 
in reduzicrtem Massstabe vorgcfUhrt werden. 
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Bnvfisgriinde : Beim Modell einer BeUgerungsmaschine 
handelt es sîch vorzugsweise nur um das Aussehen dcrselben 
und die Art, auf welche sie gehandhabt wird ; infolge desscn 
reicht zum Zwecke auch cîn kleincres Modell aus; dies kann 
abcr fiir die Gipsabgilsse der plastischen Werke nicht gelten, 
denn da, wo es auf die feine Modellierung des Antlitzes, der 
Lippen u.s. w. ankommt oder wo es sîch um den seelischen 
Aiisdruck handelt, kann man sich absolut nicht mit eincm 
Modell in reduzierteni Masstab begnilgen. 

Zweckmâssig und dem Ziele eiitsprechend sind die Gipsab- 
glisse, welche îm «Ôsterreîchischen Muséum fiir Kunst und 
Industrie» in Wien (I. Stubenring S) angefertigt werdcn, ferner 
die Wandtafeln von Launitz, desgleichen Wandbilder von See- 
mann, Bilder zur Geschichte und Mythologie von Hoppe, ins- 
besondere aber von Brunn-Bruckmann, auch die farbigen Tafcln 
von Cybulski. 

V. Thèse. Der Anschaungsunterricht soll nur die Gegen- 
stânde des praktischen, alltâglîchen Bedarfs (sei es aus Privat- 
Sakral-Kriegswesen, sei es aus dem offentlichen Leben) und 
eine gewàhlte Anzahl der plastischen Werke zum Zwecke der 
Erlàuterung und Erklârung in Anspruch nehmen, keineswegs 
aber in einen systematischen Kunstunterricht ausarten. 

Beweisgrunde : Der eigentliche Zweck des Anschauungs- 
unterrichts ist die Lcktlire zu fôrdern, das Verstândnis der 
Schri ftsteller zu crleichtern, jede Dunkeiheit und Ungewisslieit 
zu verscheuchen, unter keîner Bèdingung aber zum Vorwand 
zu dienen, um mit gr&sscrem oder geringerem Schadea der 
cigentlichen Aufgabe, der LektUre, den hOheren Kunstunterricht 
einzuschmuggein. 

Wenn man darauf bedacht ïsf, dass im Gebiete der Realer- 
klârung die entschieden cnlgcgensgesetzten Meinuogen beson- 
ders zwischen den osterreichischen Professoren und Gelchrtcn 
einerseits und den Reichsdeutschen andererseits herrschen und 
dass sich auch im Bereiche aller beidcn Seitcn verschiedene 
Ausserungen geltend gemacht hatten, bin ich nun bemllht 
durch die oben ausgesprochene und vorgeschiagene Thèse cîn 
gemcinseitiges Verstândnis anzubahnen. 

Ira Einklang mit dîeser Thèse und den angefilhrten Beweis- 
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grilndeii spreche ich meinc Meinung dahin aus, dass tuan sich 
mit einer Anzahl plastischer Werke (se, GipsabgUsse] ziitriedcn- 
stellen milsse. 

In der Tat, weiin maii eines SchUlcrs Aufmerksamkeit auf 
ein scliônes, hubsch begriffcncs Bcîspiel cincr der Gôttergestal- 
ten lenken will, wîe sie nâmlich in der PlastiW, die auf den 
bcgeistertcii und entziickeiiden Bildern Homers fiisst und auf 
denselben als unerschbpfliche Quelle ztiriickzufilhren îst, gefasst 
und dargestellt wurde, waruni soll man alsdanii mit dem archai- 
schen, steifen, lebcnslosen TeneajUngling beginneii, anstatt 
gleich an die besteii Schopfungen z. B. eines Leochares, ge- 
schweige denn eines Skopas zu schreiten. Ist es beqiiemcr mit 
den Schiilern uiiter verschiedenen Repliken des Hermès herum- 
ziistrapazicren anstatt diesclben direkt nach Olympia zu fiJhreii, 
um das allerschbnste Original des Praxiteles anzustaunen ? 

Ich will ja aber damit diejenigeii plastischen Wcrke, die 
sich auf Anfànge der griechischen Plastik bezieheii, nicht vbllîg 
aus den archàologischen Kabinette» banneii; im Gegentetl das 
Schulmuseum kann dieselben besitzeii, um gelegentlich bel 
einer Ausstellung oder cinem Vortrag auch Muster dieser Zeit- 
epoche aufzuweisen. Ich fuhie, dass mau mich wegen dieser 
Ausserimg recht bald einer Inkonsequcnz zeiheii werde. Die 
Vorwilrfe sind leicht widerlegbar. Ich meiiie nâmlich durch 
das in der V. Thèse Gesagte, dass die gewàhlten, plastischen 
Werke obligatorisch das Inventar eines archàologischen Kabi- 
netts bilden mllssen, die iibrigen aber nicht obligat vorkom- 
men dtirfen. Wie dem auch sei, ist ja die Real- Erklariing 
obligatorisch, nicht obhgat dagcgen die Vortrâge iind die 
Ausstellungen. 

Meiner Ansicht nach wUrden die einzelnen Typen der 
Gôttergestalten vollkommen gciiilgen, um den Schiilern ein 
plastisches Bild bei der Gelegenheit der Lcktilrc vor die Augen 
zu stellen. Als Ersatz mochte ich verlangen, dass eine Anzahl 
portratShnIicher Kaiserbiisten zuni Zwecke der Tacituslcktlire 
eine umfangreichere Aufnahnie finden diirfte, bcsondcrs da, 
wo man bestrebt ist die allmâhlige Charaktercntwickelung z.B. 
eines Tiberius und die Anderung desselben auf Grund des ge- 
lesenen Stoffes zu verfolgen und mit den plastischen Denk- 
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mâlern von vcrschiedencn Zcitperioden zu belegen, zu stutzen 
und in Einklang zu bringen. 

Da wir aber bis jetzt eine ausreicheiide Zahl eben von der 
Gattung plastischer Abgiisse iiicht besitzen, scheint mir angc- 
zeigt zu sein, uns mit Wandbildern àhniichen Inhalts zu begnU- 
gen und von deii Hcrausgebern und Verlegcrii zu verlangen, 
dass sie sich nîclit aufe in Bild des Tiberius beschranken, son- 
dern raehrere andcre Gestalten in îhrer gcschichtiichen Ent- 
vvickelung geben. 

f-Y. Tlusg. Dcr Philolog soll sîch bei der Bentitzung dcr 
archàologischen Lehrmittel genau auf das Interesse des gele- 
senen Textes beschranken, das KuJturelIe in seiner geschicht- 
lîchen Entwickclung sei dem Lelirer der Geschichte vorbehal- 
ten, dem Philologen soll die Deutung des Kulturellen nur dann 
obliegen, wenn der Text eines Schriftstellers Gelegenheit dazu 
bietct (zB, Cicero-Tacitus}. Sonst darf er das Kulturelle nur im 
allgemcinen betonen, mit knappem Hinweis auf die wiclitigsten 
Merkmale der Zeitperioden, die sîcli ja gar in dem gelegent- 
lich vorgefiihrtcn und besprochenen Bild abspiegeln. 

Beiveisgrunde fUr dièse Thèse sind schon in der oben ange- 
filhrten 5. Thèse und den dort angekniipften Erwàguiigen ent- 
halten. 

Ich bcniitze nur die Gelegenheit, uni die Art und Wcisc, 
ivie ich mir die Real-Erklàrung seibst vorstelle, hier nahcr ins 
Auge zu fassen und auseinanderzusetzen. 

a) Der Lehrer nrmmt ein Modell in die Klasse mit und 
sobald cr nach sprachlicher Erkiarung einen Satz oder cinen 
Abschnîtt des Textes ubersetzl hat. zeigt er einige Minuten vor 
Ablauf der Lehrstuiide das mitgebrachte Modell; wo es angeht 
d. h. wo die Schiller vor keinen besondercn Schwierigkeitcn 
stehen, lassl er die Schiller das Modell genaii besehen und 
beschreiben, mitunter greift cr seibst in die Beschreibung ein. 
So pragen sich die Schiilcr leichter den gewonnenen Stoff ins 
Gedàclitnis ein und crlangen das genaue Verstàndnis. 

Diktieren cinerseits, Niederschreiben und mechanisches Aiis- 
wcndiglerncn andererscits diir fen hier absolut keinen Platz finden. 

I>) Wo nian einen geeiguctcn Saal besitzt und wo ein spc- 
ziell eingerichictes Kabînett besteht, da kann man eine stebende 
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Ausstellung zu Stande bringcn; die Schiller aber kôiinen von 
Zeit zu Zeit, besonders an Sorti- und Feiertagen untcr Leitung 
der Fachlehrer genauer das besehen, was vor einîgeii Tagen 
bei der Lektilre einer Real-Erklarung erheîschte. Hier diirfte 
es nicht unpassend erscheinen durch einen kurzgefassten Ex- 
kurs dcii Kreis des Wissens der Schiller unerheblich zu erwei- 
tern, besonders wenn die archàologischen Lehrmittel in syste- 
matischer Ordnung ausgestellt werden kiSnnten. 

c) Ob, in welchem Umfange und wann éventuelle Vortràgc 
aus dcm Gebiete der klassischen Archaologie und der Kunst- 
geschichte fur die Schiiler der obersten Klassen angezeigt 
seîen, will ich als offene Frage dahingestellt sein lassen. 

F//. Thèse. Jedem archàologischen Normalkabinett soll sîch 
eine spezielle, archàologische Bibliothek (auch die Publikatîo- 
nen der Kunstgeschîchte uinfassend) anschliessen, woher die 
Bâcher sowohl an die Lelirer, wie auch an die Lehrjugend der 
oberen Klassen ausgeliehen werden kônnten. 

BeweisgrUnde. Aus der Schulpraxis weiss ich, dass die 
Jugend die Bilcher archàologischen Inhalts recht gerne in die 
Hand nimmt; wenn ein eifriger, sachkundiger Lehrer liber deri 
gelesenen Stoff Rechenschaft von den Schillcrn verlangt, hie 
und da selbst das Wort ergreift, um die Antvvorten der Schiller 
zu leiten, wenn dièse archaologische Unterredung im arch. Kabi- 
nett stattfindet, wenn der SchUler auf Grund der vorhandeneii 
Modelle und GipsabgUsse sich zu orientieren anfàngt, da kann 
der Lehrer mittels solcher ausserobligatorischen Lektilre erfolg- 
reiche Resultate erzielcn und oft diejenîgen Luckcn, welche 
durch das unsystematische Behandeln des arch. Stoftes ent- 
stehen, recht leicht ausfilllen und beseitigen. 

VIII. Thèse. Den Lehrern der klassischen Philologie und 
der Geschichte, insbesondere den gewesenen Reisestipendiaten 
soll es obliegcn, popularc Aufsatze in den Jahrcsberichten der 
Mitteischuleii zu verôffentlichen. 

IX. Thèse. Das Skioptîkon kann îm Dienste der klassischen 
Archaologie nur eine beschrânkte und untergeordnete Rolle 
spielen. 

Beiveisgrunde: Das Skioptikon betrachte ich aïs angenehme 
Wiederholung des schon Gcsehenen und Besprochenen, als 
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unschâdlicties, zur Erholung dicncndes Unterhaltungsmittel, 
das aber weder gute GipsabgiJsse, noch korrekt ausgefuhrte 
Wandtafein, noch genaue Photographien zu vertreten im Stande 
isl. Haijplgrund ist der, dass die frdher bei dem Skioptikon 
erhaltenen Eindrilcke durch cîne Reihe von neiien, nacheinan- 
der in grosscr Zahl folgenden Eindriicken abgestumpft, ja ganz 
und gar verdrangt werden, bis sîch endlich das Ganze im bitn- 
ten Diircheinander niehr und mehr verfinstert und nur zur 
Fortpflanzung der Dunkelheit und Ungewissheil bcisteuert, 

Angcnchme Unterhaltimg bicibt aber das Skioptikon jeden- 
falls. Die bei den Demonstrationen herrschendc Dunkelheit 
steigert noch das Intéresse der Schuljugend, das Piiblikum hat 
sic aiich nicht uiigeni. 

Trotz nieiner pessimistischen Mcinung und Oberzeuginig 
bin ich doch geneigt in zwei Fâllen den Platz meincr Ancr- 
kennung fiir das Skioptikon einziiràumen und zwar: 

a) \vo es sich um die Topographie, um die Landschaften, 
das Stilleben handelt, ivo man niir einen allgemcinen, obzwar 
vorubergchenden Eindruck sucht, da kann ein skioptisches 
Bild ausreicheii, 

i) wenn ein einziges Projektionsbîld cine lângere Zeit cx- 
poniert bliebe. 

Aber wic oft miissten alsdann die skioptischen Vorstellun- 
gen wiederholt werden und wie viel Zeit wUrden sie in An- 
spruch nehrnen. 

Ich habe gelegentlich die Bemerkung gehôrt, man dilrfe die 
Schiller nicht zwingen einem von dem Lchrer veranstaltctcn 
Vortrag bcizuwohnen; das ist ganz richtig; ist es nun erlaubt 
dieselben ôfters mit den skioptischen Vorstellungen zu beschàf- 
ligcn ? denn wâhrend der Lehrstunden kann ich so elwas ei- 
nem Lchrer kaum zumuten. 

Was tràgt aiso die meîste Schuld an den skioptischen 
Demonstrationen ? 

Die Schuld haftet schon der Natur des Skioptikons an; das 
Vorubcrgehende, das Bewegliche, das Unstctc, die kurze Dauer, 
die wahre mii, die als flottes Bild erscheïnt, um so bald aïs 
moglich vôllig zu vcrschwinden und nach sich absolut nJchts 
ilbrig zu lasscn. 
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X. Thete, Das archïologîsche Kabinett soll nicht tiur cine 
Nlederlage von Moddlcn, Grpsabgiissen, Wandtafein und Bil- 
dcrn, «ondern auch nach Mûglichkeit cin Muséum der sehens- 
deiikwUfdigen Gcgcnstândc vergangener Zeiten sein und zwar 
im Gcbictc der Dcnkinkler des Landes, in welchem das Kabi- 
nett bcsteht. — So dUrfen dorthin Eintrilt finden originelle 
MUnzen, Dokumente, Diplôme, Handschrîftcn, Portrats, Korre- 
spondcnz bcrilhmtcr Schriftsteller und verdienstvoller Mànner. 

litwtisgriinde. Man weiss, dass eben diesc Gegenstande, 
iiisufcinc diesclbcn sich wcder in einem offentlichen, noch in 
einctn PrlvatmuBcuiii bcfinden, der Gefahr ausgesetzt sind 7.\\ 
Gnindc i.\\ gelien. Man rettet sie nun auf dièse Art vor dcm 
Untergang und macht sie ztigànglicli sowohl der Schuljugend, 
al» aiich dcn weitcstcn Kreisen des Publikums. Es ist dabei 
nIcht zu vergessen, dass die Hânde des hundertarniigen Riesen 
der Jngend xiim Sammein der Denkmàler in der Provinz. zu 
dlescm Zicle aufs Sicherste am gceignetsten und am behilflich- 
steii fubreii. 

So kOnnten auch wertvoUe Museen in der Provinz ent- 
Ktehen, die ja bis mm fast ausschliessiich Privilegien der 
Grossstiidtc sind. 

Endlich sci es mir gcstattct noch ein Wort hinzuzufilgen. 

Schoii vor 15 Jahren, aïs die Archàologie an den Ôster- 
vclchlachen Mlttclschiilen die erstcn Keinie zu trciben anfing, 
war Ich als damaliger Gymnasialprofessor in diesem Gebiete 
sehr eUrig tStig. 

Ich kann nlcht umhin es zu gestehen, dass ich ôfters auf 
den Uniwegen den richligcn Ausweg zu finden suchte. 

Nach und nach wurde mir die ganze Begebenheit klarcr, 
insoierne ich den beredten Slîmmen der vornchmsten Autori- 
ifttcn im Gebiete der klassischen Archëologie und der verwand- 
ten Kachkcnntnlssc latischtc. 

Daiu gcselUe sich das eifrige Studîum der gelege-ntlich 
geschrlebenen Aufsïtxe, die sich entweder (ûr das neitlâufigste 
Betreiben der Archàologie und der Kunsigeschichic an der 
MUteIschule aussprachen, oder den entgegcngesetsten Stand- 
punkt bciotiten. Nach vielem Herumtreiben und Suchen wâhie 
ich uuo den Hlttelw^, wonn sich auch incioc Thcsca abspiegdn. 
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Wic man bei jcder Ncucrung sehr behutsam verfahrcn soll, 
so aiich hier, obiwar diesc untcr dem Publikum und im Kreisc 
der Schiiler viel weniger Gegncr trift, als vor eînigen Jahr- 
zehnten die klassische Philologie im allgemeinen. Wenn man 
dazu durch fachmànnische Hand die klassische Lektiire zu 
bchandein und zii beleben wisseii wird, so dass man anstatt 
hermeiieutisch-kritischer Exégèse von 10-15 Versen în eincr 
Lchrstunde rascheren Fortschritt der Lektiire erzieit, dann 
kann iiiao sich eincr crfreuHchcn Hoffnung hingebcn, dass aile 
Stimmen der Unzufriedencn bald zum Schweigcn gebracht wer- 
den und dass die allgenieinc WUrdigung der klassischen Welt, 
ihrer Schâtzc und Kuitur den festen Boden behaupten wird. 

Le président M. Conze ouvre la discussion générale sur 
l'enseignement de l'archéologie. 

Il résume (en allemand) les communications antérieures; il 
fait remarquer que tous les orateurs sont d'accord sur les prin- 
cipes. 11 se demande s'il faut donner autant d'importance à 
l'étude d' Homère que le veut M. Seure — autant d'uniformité 
à l'enseignement que le veut M. Rzepinski, — il signale enfin 
d'autres points discutables : la circulation des images telle que 
la voudrait M. Plunkett, — l'usage des cartes postales et des 
albums recommandé par M. Frothingham. 

A son avis, on demande trop. Il faut montrer des repro- 
ductions peu nombreuses, mais bonnes et d'un grand format. 

La question est moins une question d'enseignement secon- 
daire que d'enseignement supérieur; il s'agit surtout de savoir 
comment préparer les professeurs. 

M. Kyp. Siephanos demande que l'on fasse peu de vœux, 
et que l'on obtienne le point principal, l'enseignement de l'ar- 
chéologie dans les lycées pour développer le goût des jeunes 
gens, leur donner un critérium qui leur permette de juger les 
oeuvres de l'art moderne. Comme M. Conze, il pense qu'il faut 
avant tout créer dans les Universités des cours spéciaux pour 
la préparation des professeurs. 

M. David Joseph recommande particulièrement l'emploi des 
projections. 
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M. Rai-piiiski en nie l'utilité, au moins dans les lycées. 

M. Slrsygowski a remarqué que les projections donnent 
peu de résultats. Il faut arriver à mettre entre les mains de 
chaque auditeur une reproduction, et, autant que possible, à la 
lui laisser après la leçon. Il admet cependant les projections 
pour l'étude de l'architecture. 

M, Bulle fait remarquer que, dans les petites universités, 
faute de matériel, on ne peut enseigner autrement qu' à l'aide 

de projections. 

M. Percy Gardner (en ang;lais) croit les projections indispen- 
sables quand on a affaire à un nombreux auditoire, qui doit 
voir les mêmes choses au même moment. Il signale un perfec- 
tionnement nouvellement inventé, qui permet de se passer d'un 
opérateur et rend l'usage de projections très peu coûteux. 

M. von Dukn recommande les projections pour la repro- 
duction des morceaux d'architecture, de grandes oeuvres plas- 
tiques, mais non pour les petits monuments, gemmes, vases etc. 

Il remarque que l'on perd beaucoup de temps et d'argent 
à faire en des endroits différentes des clichés des mêmes ob- 
jets, alors qu" un seul suffit, et il propose une entente inter- 
nationale pour les centraliser et répartir le travail de la re- 
production. 

M. Joseph propose de faire de cette question un voeu qui 
sera soumis au prochain Congrès. 

M. Wheeltr dit que les projections sont nécessaires pour 
un auditoire nombreux, mais que pour un auditoire restreint, il 
préfère les photographies, ou, mieux, la stéréoscopie. Chaque 
étudiant peut avoir un stéréoscope. 

M. PalèologHe Georgiou pense qu'il faut créer pour l'ensei- 
gnement de l'archéologie un livre analogue aux grammaires 
pour l'enseignement des langues. 

Il forme le voeu que l'on donne à l'enseignement de l'his- 
toire un caractère d'enseignement de la civilisation plutôt que 
des faits. 
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M. Bruck propose de condenser les résultats de la discus- 
sion en quelques resolutions. Il propose trois questions : 

1" Quel matérial archéologique doit-on recommander pour 
l'enseignement des lycées? 

2" De quelle façon faut-il enseigner 1" archéologie dans 
les lycées ? 

3° Comment arriver à améliorer l'enseignement de l'archéo- 
logie dans les lycées ? 

M. Strzygoxuski dit qu'il est impossible d' improviser une 
réponse en séance. Il propose la nomination d'une Commission 
qui rapportera la question au prochain Congrès. 

M. Bruck approuve cette idée. En attendant, il essaiera de 
donner des réponses provisoires aux questions qu'il a posées: 

1" Mettre entre les mains des élèves ce qui peut servir à 
accroître leur connaissance des hommes et des choses de l'an- 
tiquité, à leur faire sentir ce qu'est l'esprit antique. 

2" Ne pas instituer des leçons spéciales pour cet enseigne- 
ment, qui sera donné à l'occasion des autres enseignements. 

3" Mettre le plus grand nombre possible de professeurs en 
état de donner cet enseignement, sans qu'il soit nécessaire 
qu'ils soient des archéologues spécialistes. 

M. Strzygowski remarque que, dans la première réponse, 
M. Bruck a oublié un point important : l'enseignement de l'art. 

M. Bruck consent à modifier sa réponse dans ce sens. 

M. von DufiH ajoute qu'on doit développer de plus en plus 
l'enseignement du dessin, pour faire exercer à la fois la main 
et l'oeil de l'élève. M. Bruck s'associe à ces observations. 

Le président approuve les réponses faites à la deuxième 
et à [a troisième question. 

M. Slrsygotuski insiste pour la nomination d'une commission 
chargée de présenter un texte au prochain Congrès. 

La section, consultée, dit qu'il n'y a pas lieu de nommer 
une Commission; les membres du Congrès qui s'intéressent à 
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ta question se réuniront le lendemain, après la clôture du Con> 
grès, en séance privée. 

M. Bruck promet de préparer pour cette séance un ques- 
tionnaire écrit. 

I^ discussion générale étant close, le président demande 
à la Section si elle veut permettre de rouvrir la discussion 
sur la question soulevée dans la séance du matin par le 
discours de M. Mïstriotis. 

Sur la réponse affirmative de la Section, M. Ivos a la 
parole pour répondre, au nom de M, Mislriotis, aux 
observations présentées par M. Reinach. II le fait en ces 
termes : 

Il examine les cinq objections principales émises par M. Th. 
Reinach et qui touchent l'emplacement, te choeur, les costumes, 
la langue et le rhythme. Après avoir d'abord fait remarquer que 
réminent savant est sorti du sujet de la communication qui 
venait d'être faite, puisque M, Mistriotis avait simplement voulu 
soumettre au Congrès une proposition tentant en principe à 
l'organisation régulière de telles représentations, il réfute l'ob- 
jection relative au choix du lieu qui n'aurait pas d'acoustique, 
et soutient que ce n'est pas une raison suffisante pour empê- 
cher à l'avenir de jouer ces oeuvres au Stade, puisque les théo- 
ries de l'acoustique ne sont pas toujours observées dans la 
construction des théâtres modernes, et il cite comme exemple 
l'Opéra de Paris qui présente l'acoustique la plus défavorable 
que l'on puisse imaginer. Du reste la Société a été bien forcée 
d'accepter le lieu qu'on a bien voulu mettre à sa disposition, 
et serait fort reconnaissante envers le second Avérof qui se 
chargerait de restaurer et d'aménager l'Odéon d'Hérode Atti- 
cus proposé par M. Reinach. Quant aux costumes, la Société 
a dû se contenter des ressources que la commission du Congrès 
avait mises à sa disposition. M, Mistriotis a lui-même exposé 
dans son Cours de littérature hellénique (T. I, p. 370) que le 
choeur était carré et il ne peut admettre que M, Reinach ignore 
qu'à une époque plus ancienne il était circulaire. Ce sont des 
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considérations d'ordre purement esthétique qui ont fait donner 
la préférence à l'arrangement en carré. En ce qui concerne la 
langue qui doit être clioisie pour l'interprétation scénique, il 
objecte à M. Reinach de se ranger à l'avis de M. Krumbacher, 
lequel déclare que toute oeuvre ancienne destinée à être repré- 
sentée doit être au préalable traduite, et il a la conviction que 
s'il est vrai que la tragédie ainsi jouée n'a été goûtée et appré- 
ciée à sa juste valeur que par une fraction de l'assistance, il est 
encore plus vrai que traduite n'importe suivant quel modèle 
littéraire elle n'aurait satisfait personne et aurait mécontenté tout 
le monde, et cela par suite de l'état de diglossie de la langue 
actuelle lequel constitue une véritable affection pathologique 
qu'on pourrait appeler diglossite aiguë. C'est pourtant là un 
phénomène d'évolution naturel dont on constate l'existence 
dans toute langue, dont furent victimes aussi bien les Français 
du XVI' siècle que les Allemands du XVll' et dont les Anglais 
souffrent encore de nos jours; étal qui se retrouve aussi bien 
en Turquie qu'au Japon et qui pourtant constitue un moyen de 
perfectionnement permanent puisque c'est là qu'on retrouve la 
force rénovatrice du langage qui opère par différenciation 
sémasiologîque et élimination des éléments superflus. Toute 
langue a souffert, souffre ou souffrira une telle phase d'évolu- 
tion, et une langue meurt le jour où elle se fixe. La langue 
grecque moderne traversant cette période critique de transi- 
tion, on peut affirmer que dans l'état actuel il est impossible 
que de telles traductions soient données devant un public 
international, car elles seraient indignes de l' attention des 
spectateurs. A la critique de M, Reinach touchant le rhythme, 
et d'après laquelle la substitution de l'accent tonique à l'accent 
musical, c'est-à-dire l'élévation de la voix à l'iambe antique, a 
détruit toute l'harmonie de l'oeuvre, M, Mistriotis fait remar- 
quer que le sentiment des brèves et des longues ayant cessé 
d'exister depuis des siècles, il serait téméraire et ridicule d'en 
tenter le rétablissement. En terminant il ajoute que M. Reinach 
s'est noyé dans un océan de questions théoriques et s'est 
écarté de l' examen de la proposition qui avait pour objet 
r organisation régulière de ces représentations des drames 
antiques. 
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M. Bulle rend compte des démarches faites par lui à la 
suite de la séance du matin et expose comment, à son avis, 
doit être compris le recueil bibliographique international 
d' archéologie, 

M. Conef dit qu'il n'a pas pu assurer à M. Bulle le con- 
cours de l'Institut allemand; il promet seulement d'intervenir 
auprès de cet Institut pour poser la question. 

M, Df Mût demande quelle sera la langue employée pour 
le compte-rendu des ouvrages. 

M, /j'«//.f répond que ce sera celle employée par l'auteur 
pour les ouvrages écrits en allemand, anglais, français, grec, 
italien, latin, et l'une quelconque de ces six langues pour les 
ouvrages écrits dans une autre langue. 

Le président propose que la question soit résolue par cor- 
respondance entre les divers Instituts. Il fait remarquer qu'il 
est très difficile de décider jusqu'à quel point cette bibliogra- 
phie pourra sortir du domaine de l'archéologie classique. 

M. Bulle pense aussi que le Congrès peut émettre seulement 
un voeu de principe. Il propose que l'Institut archéologique 
allemand soit prié de se mettre à la tête du mouvement, puisque 
l'initiative vient d'Allemagne. Le professeur Wolters, de qui 
émane l'idée exposée par M. Bulle, pourra préparer un projet 
qui sera soumis par l'Institut allemand aux autres Instituts. 

Il en est ainsi décidé. 

Le président prononce une allocution pour clore les tra- 
vaux de la section et la séance est levée. 
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SÉANCE COLLECTIVE A L'UNIVERSITÉ 



Mercredi, 12 Avril (30 Mars), à g'' du soîr, eut lieu 
dans l'itAulao de l'Université une séance de toutes les sec- 
tions, séance collectiiie, annoncée dans le Programme, sous 
la présidence du Ministre de l'Instruction publique M- 
Carapanos. 

M. Marucchi, délégué du S' Siège, donne lecture de 
l'adresse suivante du S' Siège; 

Uellenici rei/ni invUatinnem, clarïSHimt viri, ad 
(tmplissimvm fivnc coetum legatum mitlendi. Pins 
Papa X magna animi satisfactione recepit; et inihi 
of'ficium committi voliiit conventid arctieo/ogico 
Aiheniensi Sedis Apostolicae participationem nnn- 
liare. Et hoc iusta. omnino de causa. Civitatem eiihn 
hanc, scientiarum atgtie artinm niatrem et altrhem, 
cum antiqua urhe Hnmulea, iani reiiim omnium 
domina, arcto nexv saeculorum kistoria miro sane 
modo conjnii-rit. Si enim a sacra hac Periclis arce 
ad Asiae usque regiones atque ad Halicas orns sot 
veteris sapientiae atqve hnmanitatis iUyxit, e Capi- 
to/li qvidem immobili saxo lanti luminis facem, 
consutum atque Caesarum rirtute, vsqne ad ultimos 
ae divisas toto orbe Britannos Homa perdiixit. 

Pétri antiqva sedes, Homanae maiestatis haeres, 
artes omnes iaai felici mutatione Christo dicatas 
magnifice fovit, et undique Christianae ai'iis monv- 
menta veterîbus non indigna dicavU. 

Quin imrno Itomani Pontifices venerandam anti- 
qvitalem muni ainore prosectiti snnt, atqve divina ilia 
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/Iclfeiiicae nrtis simvlacra, qiiae ah Acluiia captn 
linma victrix recepil, in diaetia Vaticatti ac Liilcra- 
nensis pa/atii cultu splendidtsftimo col/ocanml. lUi- 
manae eff'nssione.s Poniificum mviiificentia iuilinnt 
sumpserunt et di'ebvs etiam nostris Hnmtina. scdes, 
qnamvis pviorilms destitvta sithsidiis, anliquifalum 
thesaiira serval et augei atqiie eff'ossiones in sacris 
Lh'bis coemeleriis, luide priniaevae Ecclesiae kislnria 
nova prorsns tnce profundilur, Hberaiiter foi'el . Va- 
licaniie hibliotkecae et Pimlificii tabnlt/r/i danunentii 
iimnibus patent et doctorum hominnuî slvdin adkis- 
toriani, litteras, atque artes illvstraudas nnnti pro- 
tectione et amore Homae prosequv ntv r . 

Si/iite rrf/o me in Atigusto Pontifiais nomtnc vobis 
Hululiiluinciii (ifferre et seientiae nostrae, qvae hisfu- 
ricain cvritateiii quaeril, a Den veritatis uuctore, 
omnia laeta auspîcare. 

Sinite me, qui Homauo sermone vos alloqtti honori 
inaximo habui, yentis logatae verbis vti, et onien 
cael'iii nostro Homano more dicere «.quod honum 
faustum felixque sit ac sdentiae antiquitatvm bette 
vertat » . 

Gaudet tandem mihi animus hodie in amptissuno 
coetu vestro, coram vobis, in scientia omnigenae 
antiquitatis ducibus atque mngistris magna nomina 
Atkenarum et fiomae, ut foederis si/mbobim, simu/ 
eoninngi : duo porro tirbes, quîhiis iiihiL nobilin», 
nihil excelsius, sol vidit nec luu/uain videbit. 

OrRzio Marucclii. 



M. Ul. de Nuncio, délég^ué de l'Académie des Arcades 
et de l'Académie pontificale romaine, donne lecture de 
l'adresse suivante: 
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KvqIiu, KvQlOt, 

Eîç tôv xaïQfNv T^^v èvôolôraxov x\\ç, paotXeiaç tcîïv 'Po>- 
fmftrtv, ênl Twv 'AvTtovîvcov, rv 'Poijin oi J^aTQfxlOl xa'i ni 
ÔKOJtoivai xaî aûtùç ô Baoï^ùç tbjiîA.oin' xai Ëypaqiov kXhy- 
vixù ûJOJteg Év 'Afli'jvatj;. "Ej-reirri, hetô aUôvcov ^taQé^voiv. 
ôie èjniA,Oov rmépai ôeivtov cmjitj'Oetov xai Ôou^Laç,fi 'Pw[iîi 
■ujte8é)[^ xùv xXiÎQov toù \ie,yà).ov ëO^otiç, xhI oî ootpol \ov 
BijÇavTÎoii Êx 'Po)(iiiç xal ^XtogEvtîaç (tETÉÔtoxai' eIç toùç 
rmovôvouç tàç (ivanvrijeiç xtôv Y0«['f»«i(ov aûtcov xal ttiç 
(ijroXEtr&ECoTiç È^euQeQÎaç. 

Kai wv ÔTE f) 'EW.àç dvÉoxTi .TdXiv è^tiOéga xal ei»- 
xXfi|Ç ÔÈv elvE OaunfiOTÔv Èàv Évtatrôa, èv ■qj |niteo;r6îj;i 
tf]ç de/_ataç xal xfii; vÉaç 'EX,X<iÔoç, ëvô) 'Pû>[iaToç où; lijio- 
TEÎvto TÔV J.ÔYOV èXXîiviOTÎ, xat eîç yXHmaav — oûtmç fùreïv— 

FLÇ âfl^OTÉQO'UÇ XOlYl'lV — q^ÉpCÛ TOV TfjÇ f|HETÉçaç 'PcOflTIÇ 

(iÔE^tpixôv dojraafiov eîç tôç x^ivùç 'Aôiîvaç. 

Kal ô «ojtaofiôç ofitoç Ëx^i — 'Aç §vai f| 'EX?.àç jiâXiv 
xal Èç dei ô ôiôdoxaXoç tÔiv êfh'cTn' xal toù xôo[ioif. 

Oiveesvi »i JVoi-.-rC,o. 



M. Marucchi fait ensuite une conférence sur le sujet 
annoncé : Ultimi scavi e seoperle mile cataeombe di Rotna. 

Il parle sur les dernières fouilles et les dernières décou- 
vertes dans les catacombes romaines — en présentant des pro- 
jections lumineuses des monuments les plus remarquables. 

Il traite d'abord des monuments du cimetière de Priscille 
et des anciens souvenirs qu'on y peut reconnaître, d'après ses 
études, de la prévocation de l'apôtre S' Pierre à Rome. — 
suite il parle des dernières études sur le cimetière de Domitille 
et les autres cimetières voisins en rendant compte de l'irapi 
tante découverte de l'inscription de la mère du célèbre Pape Da- 
masc, découverte qui nous permet de fixer la position du 
beau de ce Pape et même de connaître l'histoire de sa fan 

II montra ensuite les photographies d'un petit cimetière re- 
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trouvé récemment sur la Voie Latine où il reconnut un cime- 
tière des hérétiques du III® siècle. 

Ensuite il parla de la dernière découverte du cimetière de 
Commodille sur la voie d'Ostie, tout près de S* Paul, où Ton 
retrouva la chapelle souterraine des martyrs Télose et Adam- 
tus, décorée de peintures byzantines du VI* siècle, et plusieurs 
inscriptions. 

Pour compléter sa démonstration il présenta au Congrès, en 
en faisant cadeau, la dernière édition, parue ces jours mêmes, 
de son résumé de la Rome souterraine, et le dernier fascicule 
du Bulletin d'archéologie chrétienne où il publia ses dernières 
découvertes. 

Enfin il exposa au Congrès le plan de la publication qu'il 
prépare de tous les monuments du musée chrétien du Latran 
en montrant les échantillons des planches déjà prêtes. 

II conclut en montrant comme le Saint Siège montre tou- 
jours le plus grand intérêt pour les études archéologiques. 

M. de Nunzio parle ensuite : Dei lavori délia Ponti- 
ficia Accademia Romana d^archeologia e di quella degli 
Arcadi neltiiltimo triennio, 

M*^ Marini, protonotaire apostolique, transmet en quel- 
ques mots le salut cordial de la ville de Rome à celle 
d' Athènes. 

La séance est levée à minuit au milieu d'applaudis- 
sements. 
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ANNEXE AUX SÉANCES DES SECTIONS 
Mémoires et correspondances. 

Sous cette rubrique nous publions: i° le texte d'une com- 
munication qui, ne nous étant pas parvenue à temps n'a pu 
trouver sa place à la p. 215. 2" des indications sommaires 
sur les mémoires de quelques personnes qui, ayant fait adhé- 
sion au Congrès, n'ont pu prendre part à ses travaux. 3" quel- 
ques lettres adressées au Comité par divers savants. 

Addition à la page 215. 

Communication de M. Waldcmar Schmîdt (Copenhague) 
sur le sujet: La chronologie des objets trouvés tn Egypte dans 
des pays habités autrefois par des Grecs. 

La présence d'objets d'antiquité de provenance égyptienne 
dans des trouvailles taites hors d'Egypte, en Grèce ou autre 
part, et contenant des objets datant de temps anciens, est 
d'une importance assez grande pour la chronologie des trou- 
vailles en question. L'époque et même la date approximative 
de la fabrication de beaucoup d'objets égyptiens nous étant 
assez bien connue, la présence des objets de ce genre nous 
donne une limite supérieure chronologique, postérieurement à 
laquelle les objets dont se compose la trouvaille ont été autre- 
fois déposés dans la terre. M. Schmîdt ajoute qu'il sait bien 
que les objets de provenance égyptienne qu'on recueille, en 
fouillant dans la terre, en Grèce et autre part, sont souvent 
très mal conservés. C'est ce qu'ont observé les archéologues 
danois fouillant à Lindos, dans l'île de Rhodes. Ils ont ren- 
contré là, dans leurs explorations, de nombreux scarabées 
égyptiens, mais presque tous sont mal conservés. La plupart 
sont bientôt tombés en poussière. La même chose a lieu sans 
doute aussi d'autre part, et nous avons été privés par cette 
circonstance d'un moyen précieux pour déterminer l'époque 
de plusieurs trouvailles faites dans les pays grecs. 
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M, Schmidt donne ensuite un coup d'œil rapide sur les pé- 
riodes successives dans lesquelles on peut diviser l'histoire de 
l'Ancienne Égyptei ce sont : I, Epoque préhistorique, II. Époque 
protohistorique; III, L'Ancien Empire; IV. Moyen Empire; 
V. Nouvel Empire; VI. Epoque de transition ; VII. Epoque Saïte; 
VIII. Époque Grecque; IX. Époque Romaine et X. Époque 
Byzantine. 

I. Quant à l'époque préhistorique, elle se caractérise par 
des trouvailles d'objets divers dont pas un seul ne présente 
encore le caractère égyptien si bien connu. Les objets sont 
plutôt analogues à ceux qu'on rencontre dans les trouvailles 
préhistoriques de l'Europe et d'autres parties du monde. 

II. L'époque protohistorique ou celle du premier commen- 
cement des temps historiques se caractérise par des trouvailles, 
où des objets affectant des formes préhistoriques sont mêlés 
à des formes égyptiennes. On rencontre aussi dans les trou- 
vailles de cette époque pas mal d'inscriptions hiéroglyphiques. 
La période se subdivise du reste en deux parties successives. 
Le point de séparation est formée par la fondation de l'Empire 
égyptien par Mènes, qu'on appelle le premier roi de la pre- 
mière dynastie égyptienne. Quant à la date de cet événement 
nous possédons quelques renseignements précieux. Un fragment 
du fameux papyrus royal de Turin, document de premier ordre 
mais malheureusement horriblement mutilé, nous apprend que 
900 à 1000 ans se sont écoulés entre l'avènement de Menés et 
la fin de la dynastie que nous appelons d'après Manéthon la 
X*, et qui était la dernière de l'Ancien Empire, époque dont 
nous allons nous occuper tout de suite. Remarquons seulement 
qu'un nouvel arrangement chronologique, proposé deinièrement 
par MM. Borchardt et Erman et dont nous allons parler plus 
loin, place l'avènement de Mènes dans les années 3200-3100 
environ avant notre ère. Mais comme cette nouvelle chronolo- 
gie ne peut être considérée comme tout à fait certaine, il reste 
toujours possible que cet événement ait eu lieu plusieurs siècles 
avant cette date. 

Quant au premier commencement de la civilisation égyp- 
tienne, il doit en tout cas remonter au moins à l'an 6000 ou 
7000 environ. Nous devons à M. Edouard Meyer la remarque 
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judicieuse que l'invention du calendrier égyptien et l'introduc- 
tion de l'année solaire de 365 jours coinme calendrier officiel 
doîent appartenir à la période de 4300 à 420O au plus tard, 
peut être même à 5700 environ. L'établissement du calendrier 
est en tout cas bien postérieur au premier début de la civili- 
sation particulière de l'ancienne Egypte. 

m. L' Ancien-Empire ou l'époque de Memphîs, correspon- 
dant à la période. de la IV' jusqu'à la fin de la X* dynastie de 
Manéthon — la période, où furent construites les Pyramides — 
a commencé d'après le nouvel arrangement chronologique, 
en l'an 2800 environ et se termina vers l'an 2100 environ, mais, 
comme cette nouvelle chronologie n'est pas du tout certaine, il 
se peut toujours que le commencement et la fin de cette période 
soient de plusieurs siècles antérieurs aux dates indiquées. 

IV. Vient ensuite le Moyen-Empire ou la première période 
de Thèbes. époque pendant laquelle il y avait, à ce qui paraît, 
des rapports multiples et suivis entre l'Egypte et la Crète. 
Quant au commencement de la période, les égyptologues ont 
été, jusqu'il y a peu d'années, généralement disposés à le faire 
remonter jusqu'à l'an 3500 environ et même encore plus haut. 
Mais depuis quelques d'années cette date a été fortement 
ébranlée par la découverte à Kahun d'un papyrus qui a été 
expliqué par M. Borchardt et acquis par lui pour le Musée de 
Berlin. Ce document nous apprend qu'un lever héliaque de 
Sirius a eu lieu en l'an VII d'un roi évidemment de la XIP dy- 
nastie, sans doute le roi qu'on a appelé autrefois Usertesen lU 
et qu'on appelle maintenant Sen-Usiret ou Sésostris III. La date 
du phénomène est donnée dans le document d'après le calen- 
drier égyptien, ce qui d'après l'opinion de MM, Borchardt, 
Erman et d'autres paraît devoir faire descendre le règne du 
roi Sésostris 111 et, par conséquent, aussi les derniers temps de 
la XII' dynastie, jusque dans le XIX- siècle avant J. C. Le dé- 
but du Moyen Empire avec l'établissement de la XI' dynastie à 
Thèbes doit, en conséquence, appartenir non pas à l'an 250O, 
mais plutôt à l'an 2150 environ avant J. C. 

Cependant un seul monument ne suffit pas pour établir 
toute une nouvelle chronologie. Peu de terrains sont plus diffi- 
ciles que celui de la chronologie ancienne. Nous ne devons 
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pas oublier que nos connaissances des affaires intérieures de 
r Egypte ne sont encore que très incomplètes, Il peut y avoir 
eu en Egypte des changements notables, même dans le calen- 
drier, qui nous restent tout à fait inconnus jusqu'ici. 

Par conséquent, je pense, le plus sur est d'attendre des dé- 
couvertes ultérieures avant de proclamer le nouvel arrangement 
chronologique, fondé sur le Papyrus de Kahun comme certain 
et définitif. En tout cas, il faut noter que cettp nouvelle chrono- 
logie n'est pas très bien en harmonie avec les données des 
documents différents, qui s'occupent de cette période. Mais, 
d'un autre côté, II faut aussi avouer que la nouvelle chrono- 
logie, qui raccourcit si considérablement la période intermé- 
diaire entre la 13^ et la 17= dynastie, n'est pas tout à fait im- 
possible. Elle est assez bien en harmonie avec les découvertes 
archéologiques faîtes récemment. Dans certaines nécropoles de 
la Haute-Egypte fouillées par M. Flindcrs Pétrie, par M. Gar- 
stang et d'autres archéologues anglais, il y a des terrains con- 
tenant des tombeaux que les explorateurs avec beaucoup de 
raison attribuent à cette période, et ces terrains ne sont pas 
de grande extension ; ils paraissent correspondre tout au plus 
à une période de deux à trois siècles. Remarquons encore que 
les types des objets en usage sous la 13'' dynastie ressemblent 
beaucoup aux types de la ly' et du commencement de la 18' 
dynastie, ce qui parait indiquer que ces époques ne sont pas 
très éloignées l'une de l'autre. 

V. Le Nouvel -Empire ou la seconde époque de Thèbes 
commence probablement dans les années 1580-1570 environ 
et se termine dans les années de 940 à 935- C'est la grande 
époque de l'ancienne Egypte, la période des conquêtes, de la 
domination sur la Syrie, de la construction de grands monu- 
ments et du haut développement de l'art égyptien, mais aussi — 
vers la fin de la période — celle du commencement de la dé- 
cadence. 

Dans les années 1500 à 1450 nous avons te grand roi 
Thotmès ou Thotmosis III, qui a régné plus de cinquante ans. 
La date de son règne est assurée par une inscription hiéro- 
glyphique découverte dans l'île d'Eléphantine et qui se trouve 
depuis longtemps au Louvre. Elle fait mention d'une fête de 
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Sothis, c'est-à-dire du lever héliaque de Sirius, le 2S Êpiphe 
d'après le calendrier égyptien. Le lever héliaque de Sirius eut 
lieu en effet ce jour du calendrier égj'ptien pendant quatre 
ans successifs ilans U période de 1500 à 1450. Le roi Amc- 
nophthès ou Aménophis III (Aincnhotep ou Amenhotpon III), 
dont le nom se lit sur des objets découverts à Mycènes, a 
régné sur l'Egypte en 1400 environ. Le roi Kamsès II, qui régna 
67 ans, appartient au 13' siècle et le roi Ratnsès Ul, qui régn< 
32 ans, probablement au milieu du 12* siècle. 

VI. Après le Nouvel Empire vient une période pendant 
laquelle le point de gravité de l'ancienne Egypte, depuis des " 
siècles établi dans la Haute- Egypte, notamment à Thèbes, 
commence à se déplacer, pour se fixer définitivement dans la 
Basse - Egypte, à Sais. Cette période de transition commence 
par l'avènement du roi Sisak, fondateiir de la XXII"" dynastie 
et connu dans la Bible comme le vainqueur de Rehabeam, fils 
de Salomon. L'époque de son règne a été déterminée demie 
remeiit par les données tournics par tes inscriptions cunéi- 
formes assyriennes combinées avec les événements chrono- 
logiques qu'on peut tirer de la Bible, notamment des Livres 
des Rois. La base de la chronologie depuis le 10' siècle avant 
notre ère jusqu'à la chute de Ninive et la destruction de l'em- 
pire assyrien, est formée par le Canon des Eponymes assyriens 
dont on possède quatre copies malheureusement toutes muti- 
lées, La mort de Salomon et la division de son royaume en 
deux, le royaume de Juda et d'Israël, doit avoir eu lieu en l'an 
925 ou 920 environ, la campagne de Sisak cinq ans après. Or 
Sisak était alors, d'après les inscriptions égyptiennes, roi 
d'Egypte depuis plus de vingt ans. C est par conséquent en 
940 ou en 935 qu'il s'est emparé du trône de l'Egypte et que 
le Nouvel Empire proprement dit a cessé. 

Vn-X. Quant aux dernières époques de l'histoire d'Egypte, I 
la chronologie en reste fixée depuis longtemps: l'époque Saïte 
va de 665 à''332; ensuite, Grecs 332-30; Romains 30-330 
après J. C, et Byzantins 330-640. 

Maintenant, pour retourner en Grèce, notons d'abord que 
les savants explorateurs des antiquités de l'île de Crète, les 
archéologues anglais et itahens, ont constaté, à beaucoup de 
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reprises, des témoignages certains de rapports très anciens 
entre l'Egypte et l'ile de Crète. Pour prendre un exemple, 
M. Arthur Evans a trouvé, dans ses fouilles du palais de Knos- 
sos, des perles en faïence égyptienne qu'il a fait figurer dans 
son dernier ouvrage, et qui par leurs formes rappellent celles 
de l'Ancien Empire d'Egypte. Cela nous fait monter jusqu'à 
l'an 2500 d'après la nouvelle chronologie, et probablement 
encore quelques siècles de plus. 

Quant à Mycènes, les dates sont plus sûres parce que nous 
rencontrons ici des objets égyptiens datant du Nouvel Empire, 
dont la chonologie est beaucoup plus sûre que celle des époques 
antérieures. On a signalé depuis longtemps la présence à My- 
cènes des noms hiéroglyphiques du roi Amënophthès ou Atné- 
nophis ni et de sa reine Ti. Ces deux personnages ont vécu 
en l'an 1400 environ. Dernièrement M. R. Sewell a parlé de 
deux plaques émaillées, trouvées à Mycènes et reproduites 
déjà par M. Tsountas en 1891 dans \ Epkimèrts archéologique 
d'Athènes {exposées au Musée sous le N" 2566 dans la 
vitrine 63). Ces plaques, sur lesquelles se trouvent les noms et 
titres du roi cité, étaient sans doute affrontées, comme il a été 
constaté par l'éminent président de notre section, M. Maspcro, 
dans une savante note insérée dans l' article de M. Sewell. 
Il faut ajouter encore que la vitrine à côté (64) du Musée cen- 
tral contient également un objet de travail égyptien comme 
l'inscription sur les tuiles: c'est le fragment d'une plaque {2718) 
sur lequel on lit Hutr nofr, «le bon dieu», c'est-à-dire: le 
roi, et les restes de khàa «se manifestant». Ces signes hiéro- 
glyphiques font évidemment partie d'une légende royale égyp- 
tienne et présentent le style caractéristique de la XYHI" dynas- 
tie. La présence de ces objets à Mycènes nous prouve que la 
ville de Mycènes a prospéré dans le XIV" siècle avant J. C, et 
probablement encore plus tard. En effet les rapports entre la 
Grèce et l'Egypte étaient alors très fréquents, comme il a été 
constaté par les découvertes faites par M. Pétrie de vases 
■ mycéniensD en divers endroits de l'Egypte. Seulement il fal- 
lait constater si des rapports du même genre peuvent aussi 
être prouvés pour la période suivante, celle de la XIX^ dynas- 
tie. Avant tout il faut savoir si on a trouvé à Mycènes un 
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objet qiielconque de provenance égyptienne qui bien évidem- 
ment tire son origine de la XIX* dynastie. Cela sera d'inie 
haute importance pour la question de savoir jusqu'à quelle 
époque la civilisation mycénienne a continué dans son centre, 
à Mycènes même. Quant aux tombeaux découverts par M. 
Scliltemann dans l'Acropole de Mycènes et qui datent de la 
première époque de Mycènes, ils correspondent évidemment 
aux premiers temps de la XVIIl' dynastie jusqu'à la grande 
époque de Thotmès III. Plusieurs objets, la magnifique tète 
de boeuf (Vitrine 25 n" 384), si souvent reproduite sans aucun 
doule le bel art du règne de Thotmès III. 

M. Schniidt termine, en engageant les archéologues grecs 
et autres savanls explorateurs qui feront des fouilles dans les 
pays grecs, à vouloir bien prêter une attention toule spéciale 
à des objets de provenance égyptienne, lesquels pourront 
fournir des moyens à préciser les dates des dépôts ou des 
ensembles d'antiquité qu'ils trouveront dans leurs fouilles dans 
les pays grecs. 

Mémoires. 

Quelques messieurs, qui avaient fait adhésion au Congrès, 
ont été empêchées au dernier moment, par des raisons diverses, 
a se rendre à Athènes. Elles ont néanmoins envoyé au Bureau 
du Congrès le texte des communications qu'elle se propo- 
saient de faire. 

M. l'abbé Docteur Arnaud d'Agnet (Marseille) a envoyé les 
deux communications suivantes: 

I" Sur dfS poteries de style géométrique et des vases grecs 
trouvés dans la Province. 

Il s'agit de récentes découvertes qui jettent un jour nouveau 
sur l'histoire si intéressante des origines de Marseille. Ce sont 
de poteries de style géométrique et à 6gures noires provenant 
des fouilles pratiquées dans plusieurs oppida des environs de 
Marseille. M. Arnaud d'Agnel montre, au cours de son élude, 
combien la civilisation grecque s'est implantée de bonne heure 
chez les peuples ligures delà Basse-Provence. Ces indigènes 
à demi sauvages du huitième siècle, avec leurs poteries gros- 
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sières et leur art presque néolithique, se sont laissés tout de 
suite gagner par l'influence hellénique. En deux siècles ïls 
durent passer d'un état de barbarie voisine de l'âge de la pierre 
à un état de civilisation avancée. 

2" Note sur quelquts moyens pratiquas pour recueillir Us 
objets antiques fortuitement découverts dans la campagne. 

M. Arnaud d'Agnel montre que, si on prend des précau- 
tions et des mesures pour sauvegarder les objets antiques dé- 
couverts au cours des fouilles, on ne s'occupe jamais de re- 
cueillir les objets fortuitement découverts dans la campagne, 
et qui sont cependant bien plus nombreux. 

Il souhaite que les instituteurs et les ministres des différents 
cultes soient mis en mesure de reconnaître et de recueillir ces 
antiquités. Il s'agirait avant tout, en introduisant dans l'ensei- 
gnement une étude sommaire de pratique de l'archéologie, de 
leur donner le goût et l'amour des choses antiques, puis de 
leur mettre entre les mains un manuel élémentaire d'archéo- 
logie, qui les aiderait à reconnaitre la valeur d'objets fortuite- 
ment découverts, à les nettoyer et à les préserver ainsi d'une 
destruction certaine. 

M. le Baron Guillibcrt (Aix-cii-Provence), dans une commu- 
nication sur l'inscription grecque dite "du jeune navigateur», 
au Musée d'Aix-en-Provence, montre comment ce document 
épigraphique, qui a attiré l' attention de plusieurs savants, 
affirme l'antiquité des relations de l'Attique avec la Provence 
et l'heureuse influence civilisatrice des colonies grecques sur 
les rivages méditerranéens. 

[TOISIN û HXHEïZI HAP" AiriAAOlZINj OÙITA 
KOYPOI Ern KAAEn ZE eEO [«IIAOI OYK ETi ©NHTOX 
hiseoï: KOYPO(IXIJN omhaiicih hanomoios 
nAQTiHipnN snxHPïiN amykaaioiii [ejeoi[iiiN 

nAQTHP KAI [njOiAjÉflN HONTOY T EN [K]YMAII[N1 ElfTHlNJ 
[EjVÏEBIH TPfO»lErn]N |AE AlAXON [T|OAE ÏHMA [nEjnAYMAt i 
NOÏÏON KAI KAMATOIO KAI AXGEOI HAE HONOIO 
TAYTA TAP EN ZOOIZIN AMEIAIXA ÏAPKEÏ EXOYIIN 
EN AE TEeNE[n]riN OMHrvPIE[i; TE nEAOVIIN 
ÛOiAI TnN ErrjEPH MEN EmXGONIH HEtOPHTAI 
H A ETEPH TEIPEZn ÏYN AieEPIOIÏI XOPEYEI 
HZ ÏTPATIHÏ Elï EIMll] AAXON 9EON HrEMONMA. 
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Traductiou : 

Sur CCS rivages battus par les flots, c'est un adolescent qui i 
t'appelle, ô Voyageur, Cher à la divinité, je ne suis plus sou- 
mis à l'empire de la mort. Libre encore du joug de l'hymen; i 
semblable par mon âge tendre aux jeunes dieux Aniyclëens I 
sauveurs des nautonniers, et nautonnicr moi-même, je passai J 
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ma vie errante sur les flots. Mais dans ce tombeau, que je dois 
à mes parents, je suis délivré des maladies, du travail, des soîiis 
et des fatigues. Car toutes ces misères chez les vivants sont 
l'attribut de l'hiimanité. Les morts, au contraire, sont divisés en 
deux classes, dont l'une retourne errer sur la terre, tandis que 
l'autre va former des danses avec les corps célestes. C'est de 
cette dernière milice que je fais partie, ayant Dieu pour chef. 

M. E. Gain (Nancy), donne le résultat des recherches bîo- 
tnétriques qu'il a. effectuées sur des variités de blés pharaoniques. 

Il formule ainsi ses conclusions: 

i" Les blés des anciens Egyptiens n'étaient pas abandon- 
nés au hasard d'une variation désordonnée. Sans être de races 
pures, ils présentent parfois une très grande homogénéité de 
types, tout à fait analogue à celle des variétés actuelles. 

Celte homogénéité semble impliquer que l'agriculture des 
anciens Égyptiens pratiquait la sélection des semences. 

2° Nous avons trouvé, dans les divers lots de graines, trois 
types assez distincts qui ont la valeur de trois variétés spéciales, 
et dont nous publierons ultérieurement les caractéristiques, 

M. Paul Fauré (Paris) a envoyé un mémoire sur le principe 
fondamental de r architecture grecque. 

Il prend comme point de départ la Théorie de Platon 
sur la génération des solides réguliers de la Géométrie, ainsi 
exposé dans le Timée; iTout corps est composé de surfaces 
et toute surface de triangles*. 

M. Fauré a envoyé un extrait de son mémoire «Note sur 
la longueur du pied grec* publié dans la Revue archéologique 
(1904, II, p. 115-118). Il y a joint Vaddition suivante: 

Addition: Depuis l'impression de ce travail, nous avons 
trouvé un nouvel argument, qui nous paraît être décisif, pour 
la confirmation de la longueur du pied grec que nous avons 
déduite de l'Hécatompédon. 

Dans leur ouvrage il'Égypte Ancienne», Champollîon-Figeac 
disent que plusieurs coudées originales de six palmes ayant été 
mesurées avec le plus grand soin, leur longueur moyenne a 
été fixée à 0°',444. 
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Or, si on ajoute à notre étalon de 0",2972 sa moitié o",i486, 
on obtient le nombre o^^gS, qui ne diffère de 0^,444 que de 
o'".ooi4, ou de 14 dix-millièmes pour la coudée, et, finalement, 
de 9 dix-millièmes ou 1 millième environ pour le pied, qui en 
est les 7s- 

Enfin, en acceptant pour étalon le pied égyptien, les Grecs 
employèrent les mêmes subdivisions de 16 doigts (*/» des 24 
de la coudée de 6 palmes], et les appelèrent dactyles. 

D'après ces considérations, l'Egypte aurait été le lieu d'ori- 
gine des étalons de mesure déjà cités, et les unités de mesure: 
égyptienne, grecque, romaine et italique avaient la même 
longueur. 

Nota. — Li condée égyptienne, appelle coudée dn géorottre par Ch.-Figcsc 
(P. 361} ■, d'aprti lui, prcGvdé celle de 7 palmea. Pour obtenir celle-ci, il satfn 
d'ajonler '/,in à I* coudée de 6 palmei ; nous avons ïinii 0111,4458 \- 0111,0743 =^ 
on>,52ol, poui sa longueur récite, à peu piét identique à l'une de celles qui ont 
été mesuices sur le nilomitre d'Elfphinlinc pic Girard, (Expédition d'ÉgypIc) et 
dont la dimeoiioa euctc élait de 001.518 ; une autre a'avail oijme que 0111,50g. 

Certiineh coudées conienrée) dans les Mutées, ont, il est vrai, comme celle 
du Louvre, une longueur un peu plus grande (0",515J : mais ces condcci. tloii- 
técs dans dei lumbeaui. D'ctaîent que des ilninUcrei de ia condée réelle, cl ne 
sauraient faire loi dans une qneslion auoî importante et ausiï délicate. 

En résumé, le pied égyptien = 0",2972, 
La coudée de six palmes = 0" ,4458, 
» » » sept palmes^o",520l. P. Fauré. 

Correspondance. 

Au sujet de la recoostruction du Parthénon M. A. Michae- 
Hs, professeur à l'Université de Strasbourg, a adressé au Con 
grès, par l'intermédiaire du directeur général des antiquités, 
M, Cavvadias, une lettre (voir p. 247) dans laquelle il se montre 
adversaire résolu de toute reconstruction et déclare que les 
soins des archéologues doivent se borner à conserver les par- 
ties restées intactes. A propos de la frise, il demande que 
celle-ci soit protégée par un petit toit, sans porter atteinte à 
aucune des parties antiques du bâtiment. 

Voici la lettre de M. Michaelis: 

. . . Untcr den Fragen, die deni internationalen Arcliào- 
logischen Cougress vorgelegt werdeii sollen, befindet sicli auch 
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erne, die sîch auf die Bedingiingen ciner Restauration des Par- 
thenon bezîeht. Da es mir leider versagt ist dem Congress 
persùnl'rch beiziiwolmen, bitte ich um die Ei'laubniss niich zu 
dieser Frage, die mir begreiflicherweise sehr iiahe Hcgt, mit 
einem Vorschiage zu àussem, den icb schon cinnial, iin Jahre 
1886, dem damatigen Uiiterrichtsmiiiistcr Hcrrii Dragumis 
schriftiich unterbreltet uiid bald daraiif in der Allgemeinen 
Zeituiig VOIT) Jahre 1887 dargelegt habe. 

Den ganzen Parthenon wiederaiifzubaiien, daran wird gewiss 
niemand denken. Aber auch ein teilweiser Wicderaufbau kônntc 
nur ein trauriges Flickwerk ergebcn ; die vor 70 Jahren von 
Kleiize zusammeiigekiebten Sâulcii reden eine allzii beredte 
Sprachc, Uberhaupt sollte inan bei jeder Wiederherstellung, 
sofern die Stilckc nicht so wohlerhalten sind wie bcispielsweise 
beim Niketempel, bedenken, dass sie ein modernes Gebilde an 
die Stelle des historisch Gewordenen setzt inid dièses fîlr immer 
schadigt, da die Erganzungeii sich iiicht wieder ciitfernen lassen 
ohne Spurcn zu hinterlassen. Bei einem so ehrwiirdigen Bauweik 
wie dem Partlienon, desseii lechnische Vollendung ohne Gleichen 
jeder Nachahmiing spottet, sollte die Erhalluiig des tJbrig* 
gebliebenen das einzîge Ziel sein — wie dies demi ja aiich 
wahreiid der Arbeiten der Ictzten Jahre der Fall gewesen.ist. 
Und eben hier setzt mein Vorschlag ein. 

Von den Bildwerken, die ehemals halfen den Parthenon zum 
Wunderwerk <ier Kunst zu machen, ist nur noch ein eînziges 
zusammenhângendes Stilck, der Westfries, an seiner ursprilng- 
lichen Stelle. Vergleicht man die vor hundert Jahren fUr Lord 
Elgîn gemachten Abgiisse mit den 1870 von Martinelli gefer- 
tigten, so crkennt man leicht den zerstôrenden Einfluss der 
Witterung. Wichtige, filr den Sinn bedeutsanie Stilcke sind in 
der Zwischenzeit vôllig versclnvunden, die ganzc Oberflache 
hat erheblich gelitten. Den weiteren FortschriCt des Zerfalls 
weisen die Photographien ans dem lezten Jahrzehnt nach ; es 
hat sich ja auch bei den Restaiirationsarbeiten gezeigt, dass 
der pentclische Marmor des Frieses so weich und brUchig 
geworden ist, dass man die blosse Beriihrung mit der Hand 
scheut und ein Auscinanderbr5ckeln der Oberflache befurchten 
nuiss. Hier ist Gefahr im Verzuge ; der Schutz des so schwer 
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^fShrdrten Kunstwerks ist eine gebieterische Pflicht der gcgcn- 
' wanigcii Génération, deren Versaumnis îhr von den iiachfol- 
gcnden Geschicchterii mit vollcm Rccht ziim schweren Vorwurf 
gemacht werden wilrde. 

Die Erhaftuiig des vom Untergange bedrohten Frieses lâsst 
sich iiiir so bewerkstelligei), dass inan ihn vor den zersetzendcn 
Einflussen des Regens schiltzt, Dies ist nur durch ein Schutzdach 
errcichbar. Damit jneine ich iiatUrlich nicht ein dllrftiges, 
angekiebtcs, vorspringendes kleines Notdach, das hàssiich sein 
tnid aeinen Zweclv nicht einmal erfilllen wiirde. Mcin Vorschlag 
geht viclniehr daliin, das ganzc Westende des Parthenon, den 
einzigen noch aiitrecht stehenden Teil des Tempels, von der 
Westwand des Ilapitevibv im engercn Sinne an bis an die wcst- 
liche Giebclwand, mit einer Deckc zn iiberspannen. Dièse 
Decke konnte von Marmor sein, es wilrde aber auch genligen 
sic von Holz herzustcllen, natilrlich mit Nachbildting der antiken 
Cassettendecke ; ja das Holz verdùnte vielUickt den Vorsug 
weil es weniger Eingriffe m den auf uns gekommenen Kusland 
des Marmorbaues n'otig macken wurde. 

Eine solche Decke wiirde ausser dera nkchsten Zweck, deni 
wirksanen Schutz des Frieses, auch noch einen weitcren Vorteil 
von hohem Werte darbieten, Bekannthch war der Fries des 
Parthenon nicht aiif direct einfallendesLicht berechnet, sondern 
aiisser dem allgeineinen diffusen Lichte kam bcsonders der 
Rcflex in Betracht, der von dem Marniorfnssboden des àusseren 
Sàiilenganges in die Hôhe geworfen ward. Grade die Reliefs 
des Westfrieses zeigen mît besonderer Deutlichkeit, dass die 
KUnstler bci der Ausfilhrung des P'rieses auf dièse Beleiich. 
tungsverhïltnisse Rilcksicht genommen haben. Die Pferde z. B. 
sind imten am Bauche sorgfâltig his ins Einzelste ditrchgefohrt, 
wâhrend sie oben nur in scharfera Umriss, ohne allzu viel Détail, 
vom Grunde abgehoben sind. Weder der Westfrics selbst, in 
seiner jetzigen voilen Beleuchtung, noch seine Abgilsse lassen 
bei Zenitlicht ( wie im Britischen Muséum) odcr bei hohem 
Seitenlichl ( wie in Berhn ) die iirspriinglich Leabsichtigte Wîr- 
kinig erkcnnen, ja dièse wird durch die taische Beleuchtung 
gradezii gefaischt. Einstwcilen kann man die richlige Wirkung 
nur im Strassburger Abgussmuseum beobachten, indem hier in 
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einem besonderen Raume StUckc des Fricses der directen 
Beleuchtung eiitzogen sind und durch starkes Reflexlicht von 
unten beleuchtet werden honneii. Icli habe în nieiiier kleincn 
Gclegenheilsschrift iiber « Strassburger Aiitiken e (1901), die 
ihnen, hochverehrter Heir, zu Handen ist, auf S. 32 und folg, 
diircli zwei Pliotograpliien die verschiedeiie Wirkuiig, bel bloss 
diftusem Licht und bei eiiier Verbinduiig vo]^ diffusera und 
Reflexlicht, anschaulich gemacht. Es ist niclit zu viel gesagt, 
dass der Unterschied wie Tag und Nacht Jst ; so viel klarer, 
reîner, kitnstlerischer erscheint im zweiten Falle das Relief des 
Frieses. Diesc Wirkung ini Grossen wiirde aiso durch die vor- 
gesclilagene Oberdeckung filr den Originalfries erzieit werden, 

P^s ware einer der grôssten Dienste, die cbcnso dem Meîster- 
werke des Pheidias, wic dessen nioderneii Bewundcrerri erwicsen 
werden kônnte. 

Nur nebenbei will ich aiif den Vorteil hinweisen. dass ciiie 
solclic Dccke eine in der ganzen Welt niclit wieder zu findende 
Aiissicht, die sich jetzt hochstens schwindelfreie Meiischcn durcii 
Kletterkunststiickc verschaffen kônnen, der ganzcn gcbildeten 
Welt zuganglich machen wfirde. Eine eisenie VVendeltreppe, an 
Steile der verfallenen Treppe des tijrkisclien Minarets augelegt, 
wiirde den Eindruck, sei es des naptteviiv, sei es ties Opistho- 
domos, nicht so erheblich schiidigeii, dass das nicht durch den 
erzieiten Vorteil aufgewogen werden wiirde. 

lin Jahre 1886 erkiarte sich lleinrich Schliemann bereit die 
Kosten ciiicr solclien Decke, dereii Notwendigkeit ihm ein- 
leuchtete, zu Qbernehnicn, Da inciii Vorschlag damais, wic es 
scheint, in den massgebenden Kieiscii kcineii Anklang gefunden 
hat, so ist es zu dieser Liberalitat nicht gekonimen, Aber der 
doppelte Nutzen ist meines Erachtens so einleuchtend, die Pflicht 
einesdurchgreifendcn Schutzes fUrden Westfries und den ganzen 
westlichen Teil des Parthenon so gebieterisch, dass der Kosten- 
punkt kein Hindernis bilden darf. Meine Bitte gelit aIso dahin : 

otr iHlernationaU Archàologiscke Cungress woile sich {iafiin 
auisprecken, dass der westliche Teil des Parlkenon und der 
erhaltene Teil des Frieses durch eine Decke, ohne Schàdigung der 
erhaltetten alten Teile, vor dem drohenden Untergange bewakrt 
werden solUe ... a. Michailh 
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M. Lucien Magne (Paris) a adressé aussi, par l'intermédiaire 
de M. Cavvadias, la lettre suivante : 

. . . Vous êtes renseigné déjà sur la décision que j'ai prise 
avec M. Liard, d'accord avec M. Dclyanni, de faire à la Sor- 
bonne le 31 Mars, sur la conservation du Parthénon, la confé- 
rence que j'aurais faite à Athènes, s'il m'avait été possible de 
quitter Paris en ce moment. 

Sans doute vous avez lu les articles de M. André Hallays 
dans les *Déèals*, ceux de M. Roujon et de M. Clemenceau 
dans le *Figaro*, ainsi que les lettres publiées dans le journal 
le "Muséf. 

Tout cela indiquait la nécessité d'une conférence faite 
pour mettre au point les questions mal posées, qui provo- 
quaient tant d'émotion et d'agitation. 

Je compte donc expliquer à la Sorbonne dans quel état se 
trouvaient en 1894 les parties hautes du péristyle ouest, et 
particulièrement les chapiteaux et architraves qui soutenaient 
les débris de la frise des Panathénées. 

Je rappclerai comment les études que j'avais faites, avant 
les tremblements de terre, m'ont permis de préciser les mé- 
thodes à suivre pour les consolidations indispensables, et de 
faire établir un modèle des étaiements qu'exigeait pour le rem- 
placement en sous-oeuvre des morceaux brisés le mode de 
construction de l'entablement. 

Je signalerai les questions très délicates sur lesquelles l'ac- 
cord dut s'établir dans la Commission Internationale insti- 
tuée en août 1895 et dont j'ai fait partie avec MM. Durm et 
Penrose. 

J'indiquerai comment j'ai pu sauvegarder le dallage du 
temple, monument historique d'une valeur inestimable, en éta- 
blissant, comme je l'ai fait par mes nivellements, que le pla- 
teau est en pente de l'Ouest à l'Est, et que par conséquent les 
eaux s'écoulent naturellement. 

J'expliquerai, en conséquence, qu' on eût commis un sacri- 
lège inutile en massacrant, pour établir des écoulements d'eau, 
le dallage qui garde la trace du soubassement de la statue de 
Phidias, les cannelures des colonnes antiques, les scellements 

COHCttBG INTBRNATIOKAI. t 
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des colonnes byzantines, et bien d'autres témoins de l'histoire 
du monutnent. 

Je dirai encore pourquoi j'ai écarté l'idée d'un remplissage 
en maçonnerie des parties vides des frises, et celle du rempla- 
cement du linteau monolithe de la porte en petits claveaux 
qu'on eût portés sur un linteau en fer. 11 était, et ii est encore 
inadmissible qu'on dénature sous prétexte de consolidation ie 
principe même de la construction antique. 

Enfin je préciserai la nature des travaux qui durent être 
exécTités sous le fronton de l'Ouest, pour parer au danger 
imminent de la chute de quelques mutules, et de l'effondrement 
de plusieurs architraves rompues, s'appuyant sur des chapi- 
teaux brisés. 

Puis nous aborderons la question des travaux restant à 
faire pour la conservation du Monument. 

On semble attacher une grande importance à la remise en 
place de quelques tambours de colonnes actuellement groupés 
avec ordre, mais que nous savons dépareillés, provenant de 
plusieurs colonnes et certainement incomplets 

Sans doute il est désirable de remettre en place tous les 
morceaux anciens super posables i Cela se bornera sans doute 
à peu de choses, sinon il faudrait refaire à neuf les morceaux 
manquants, ce à quoi je suis tout à fait opposé. 

D'ailleurs il est évident, qu'avant de remonter les tambours 
qui sont à terre, il est indispensable de consolider les colonnes 
qui sont encore en place avec leurs entablejiients, telles que 
celles du péristyle Est, qui, sauf erreur de ma part, n'ont pas 
encore été consolidées. 

Si l'on veut remplacer le linteau de la porte à l'Opistho- 
domos, pour enlever les doublures de marbre qui rétrécissent 
la porte, et dont quelques unes portent au revers des inscrip- 
tions qui peuvent être intéressantes, il faudra remplacer par 
un monolithe de même volume le linteau brisé. 

Voilà à mon avis à quoi doit se réduire le travail complé- 
mentaire de la consolidation du Parthénon. 

Les travaux faits, jusqu'ici, d'après nos indications et qui 
ont sauvé d'une ruine certaine le péristyle Ouest, ont reçu 1' ap- 
probation unanime, parce qu'ils ont été faits discrètement: on 
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les distingue à peine, et c'est le meilleur éloge qu' on puisse 
en faire. 

Assurément, ce ne sont pas des travaux glorieux puisqu'ils 
ont consisté à entailler sous des morceaux brisés quelques 
barres de soutien en cuivre, à remplacer en sous -oeuvre 
quelques morceaux ruinés, à réduire à l'aide d'agrafes l'écar- 
temcnt de morceaux rompus; mais c'étaient des travaux indis- 
pensables, et j'estime qu'ils mériteront la reconnaissance de 
la postérité en prolongeant l'existence d'une ruine admirable 
qui fait partie du trésor de l'humanité. 

Nous avons défendu le chef-d'ocuvre contre les injures du 
temps et des hommes: il faut encore le défendre contre les 
passions irréfléchies des adorateurs trop zélés. 

L'Oeuvre Antique a une histoire que nous ne pouvons 
oublier: elle a vécu, elle a souffert, et ce sont ses souffrances 
pcut'étre autant que ses beautés qui provoquent nos émotions. 
Ne risquons pas de les amoindrir en exécutant un monu- 
ment neuf, sous prétexte d'améliorer ce que les siècles nous 
ont légiié. 

Tels sont, mon cher ami, les conseils que je donnerai ven- 
dredi à la Sorbonne et que je vous prie de communiquer en 
mon nom au Congrès d'Athènes .... z. Magne. 

M. G. Toudouze, rédacteur en chef du aMusée*, a commu- 
niqué (voir p. 246) la réponse des écrivains et des artistes à 
la question posée par le Congrès au sujet de la restauration 
du Parthénon : Réponse des écrivains et des artistes à ta ques- 
tion posée par le Congres archéologique international de tços : 
Dans quel esprit et jusqu'à quel point convient-il de restaurer 
les wonutncHts antiques et en particulier le Fart/tènon, publi- 
cation spéciale (composée de pages ^6) du * Musée* Revue d'art 
antique. Mars içoj, Paris, 

M. Thomas Spater, professeur à Neustadl, P/als, a envoyé 
un mémoire intitulé: tProblem einer Internat'tonal-gleichartigen 
Ausspracke des Altgriechiscken. 

M. H. Arakélian, de Tiflîs, dans un mémoire sur les ruines 
de l'ancienne capitale d'Arménie A*i, fait l'historique de 
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cette ville, et la description sommaire des monuments restés 
encore debout. 

M. Serafino Ricci (Milano), a envoyé un mémoire Sopra il 
Teatro romano di Verona alla luce degli scavi recenti, 

M. E. Gabrici (Florence), a envoyé une communication sur 
le sujet : Relazioni artistiche e religiose fra Cunta degli Opici 
e t* Oriente greco-asiatico rivelate dalle monete, 

M. G. Arvanitalds, délégué de r«HelIéniumA et de la «So- 
ciété Khédiviale de Géographie», a présenté au Congrès les 
mémoires suivants ayant pour titres: 

/. Recherches sur l^ authenticité et l* emplacement probable 

du S^ Sépulcre, 
II, La patrie de S* Jean Baptiste et après la carte mosaïque 

de Médaba, 
III Al evXoyiai rov 'Ayiov Mrjvà, 
I V, ^Errioiov fjXiaxby* cbçolôyiov jnolejuaïxfjç èjtoxtjç. 

Lettre d'un Chinois. 

La comtesse £. Martinengo Cesaresco, membre associé, a 
envoyé au Comité du Congrès un certain nombre d'exemplaires 
d' une lettre pour être distribués aux membres du Congrès. 
Voici cette lettre: 

Tse Tsan Tai : On the Removal of Works of Art 
and Relies y presented to the Congress by the Countess 
Evelyn Martinengo Cesaresco, Membre Associé: 

«Mr. Tse Tsan Tai, writes from Hong Kong, that he has 
read with growing concern the constant reports of archaeolo- 
gical discoveries and the desecration of the ancient pyramids, 
temples, etc, in Egypt, the Euphrates Valley, Ancient Greece, 
and Italy, and the wholesale removal of works of art, sepulchral 
remains and relies, etc., to swell the collections of the muséums 
of Europe and America. « Thèse acts of vandalism, > he says, 
«should henceforth be suppressed, and I appeal to every histo- 
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rtan, bibliolog^ist, archaeoiogîst, and egyptologist to advocate 
that the pIundcriMg and destruction of thèse aiicicnt monuincnls 
and historical remains should immediatety cease. 

j An international society should bc founded for the protec- 
tion of ail ancient monuments and relies of civtlization, no 
matter in what country they may bc discovered, and none of 
the relies should be removed from the country to which they 
belong. 

«Ail the important and valuable works of art and relies 
which are at présent exhibited in the muséums of Europe and 
America should be restored to the countries from which they 
hâve bccn taken, and be stored, catalogued, and protected in 
spécial buildings to be erected for their réception in accordance 
with the laws of this society. 

«If the différent muséums of the world should rcquire any 
particular relie it is possible to get replicas made in métal, 
stone, or plaster, and, if this is impossible, photography can be 
resortcd to. Thus will the monuments and remains of ancient 
civilisation be preserved in their cntirety, and bc savcd from 
toss and destruction. 

1 Would the peoples of modem Europe and America relish 
the idca of their sacred édifices and tombs being plundered 
and robbed of their contents al any time in the distant future ? 
This morbid craving for archaeological collections is contrary 
to the high îdeals of civilizatîon, and should be checked before 
it is too late. 

« In order to add to our knowledge of the earth and its 
history, archaeological excavations should be encouraged 
throughout the world, but the relies which are brought to light 
should not, on any account, be removed. They should be 
treasured in a building to be built on the spot.> 
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XIV 

SÉANCE SOLENNELLE DE CLOTURE DU CONGRÈS 

Jeudi, 13 Avril (3 1 Mars) 

La séance générale de clôture a été tenue à i o heures du 
matin dans «l'Aula» de l'Université d' Athènes sous la pré- 
sidence de M. Carapanos, ministre de l'Instruction Publique. 

Avant l'ouverture de la séance, le Secrétaire général rap- 
pelle à MM. les congressistes qui ont pris la parole dans les 
séances du Congrès de vouloir bien remettre sans retard une 
note sur leurs communications ou observations, afin qu'il en 
soit donné un compte -rendu complet et fidèle. 

M. Carapanos déclare la séance ouverte, et prenant la 
parole, il remercie les savants qui ont bien voulu répondre 
à l'appel de leurs confrères hellènes et qui, par leur collabo- 
ration active, ont donné tant d'éclat, avec une efficacité réelle, 
à cette manifestation scientifique. Le Congrès d'archéologie, 
grâce à ce concours universel d'hommes éminents et de 
travailleurs venus des deux mondes, marquera une date 
dans l'histoire de la science comme il en marque une 
dans l'histoire de la Grèce moderne, reconnaissante de 
r hommage rendu à l'antique Hellade, fière du témoignage 
d'estime et de sympathie qui lui est donné à elle-même, 
désireuse de se rendre de plus en plus digne de son héri- 
tage glorieux de science et d'art 

M. Carapanos exprime ensuite les regrets de S. A. R. le 
Prince Royal des Hellènes, qui, appelé par des devoirs de 
famille loin du Congrès, à la préparation duquel il a\'ait 



SÉANCE SOI.ENNEIXE DE CLfllTJRE DU CONGRÈS 375 

consacré plusieurs années d'efforts, dont il avait salué avec 
tant de joie le succès, dont il se faisait un plaisir de suivre 
les travaux avec assiduité, l'a prié de remercier en son nom 
les membres du Coniifrès, comme il avait fait Uii-même à la 
Séance d'Inauguration. Qui mieux i|ue lui apprécie l'impor- 
tance de cette oeuvre de concorde et de science (|u'il avait 
faite sienne? 

L'importance du Conjurés vient d'ailleurs d'être reconnue 
et proclamée par une houche auguste: l'hôte impérial qui 
mettait hier le pied sur le sol de la Grèce a daigné accor- 
der au Congrès la plus haute des approbations et le plus 
flatteur des souvenirs. 

M. Caraptinos avec un di-mier remerciement, souhaite 
aux membres du Congrès qui vont visiter la Grèce toutes 
les faveurs du climat printanier, et les assure de la bienvenue 
amicale, prévenante, respectueuse qu'ils trouveront partout 
de la part des autorités et des habitants; car la reconnais- 
sance a pénétré just|ue dans les plus petits villages pour les 
savants qui sont venus ici en amis et qui ont vénéré l'anti- 
quité dans ses sanctuaires ressuscites. 

Le Secrétaire général expose à réassemblée les résolu- 
tions prises par le Comité exécutif et les Bureaux des sections 
au sujet du r^lement définitif et de la prochaine réunion du 
Congrès, les voeux présentés par les différentes sections et 
soumet les unes et les autres à la ratification de tous les 
congressistes présents. 

En ce qui concerne le règlement définitif, dont la rédac- 
tion était prévue par l'arL XV du règlement provisoire, îl a 
paru au Comité exécutif et aux membres des Bureaux 
préférable de l'ajourner justju'à la réunion prochaine, afin 
«^(u'il pût être préparé à loisir et formulé avec toute la réfle- 
xion nécessaire et une expérience plus mûrie. En attendant- 
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si l'assemblée confirme la décision prise sous réserve de son 
approbation, le règlement provisoire sera maintenu dans 
toutes les dispositions qui ont un caractère général et perma- 
nent, en vertu du Décret Royal constitutif du 14 mai igoi- 

La proposition mise aux voix est adoptée. 

Pour la prochaine réunion du Congrès, deux villes ont 
été proposées, Rome et le Caire. Cela était logique, car un 
Congrès d'archéologie doit se tenir dans les grands centres 
de la vie antique, au milieu mfime des monuments originaux, 
sur les terres classiques, de préférence aux capitales mo- 
dernes, fussent-elles en possession des plus riches musées, 
des plus illustres Académies, des plus anciennes Universités ; 
après Athènes, on devait remonter soit vers les sources de 
la civilisation hellénique, soit en descendre le cours et en 
suivre les directes et lointaines dérivations. Rome a été ré- 
cemment le siège de trois Congrès; elle n'aurait pas à courte 
échéance assez de nouveautés à montrer à une autre réu- 
nion savante. Le Caire est pour un congrès historique terre 
vierge encore. 

Il résulte d'une communication officieuse de M. Masi>éro. 
délégué du gouvernement égyptien, que celui-ci accepterait 
l'offre, si elle lui était faite, de procéder à la préparation et 
à la tenue du prochain congrès. Les observations échangées 
dans le comité établissent en outre que l'épotiue des vacances 
de Pâques, qui est la plus propice pour une réunion scien- 
tifique, étant la plus favorable au libre déplacement des 
professeurs, peut aussi convenir à un voyage d'études 
en Egypte. 

La prochaine réunion aurait donc lieu, si l'assemblée en 
décide ainsi, dans la ville du Caire. Adopté. 

Quant à la date des prochaines réunions, on a proposé 
de donner aux sessions une périodicité régulière soit de deux 



UHE DU CONGRÈS 'M7 

ans, .soit de cinq ans. En ce qui concerne la réunion du 
Caire, il n été décidé de proposer qu' elle se tienne dans 
quatre ans. Adopté. 

Le Secrétaire général soumet ensuite à l'approbation du 
Congrès les voeux émis dans les différentes sections, et que 
le Comité, après examen, a décidé d'adopter et de présenter 
en son nom. 

III' Section. Fouilles et Musées, Conservations des Afo- 
numenls: 

i" Le Congrès émet le voeu: que toute facilité soit ac- 
cordée au travail dans les Musées, pour l'avantage des 
.savants et le progrès de la science, et que le régime le plus 
libéral soit partout appliqué en ce qui concerne l'étude et 
la publication des monuments conservés dans les musées. 
Adopté. 

2" Le Congrès émet le voeu: que les musées se mettent 
d'accord pour adopter dans la rédaction des catalogues un 
plan uniforme et pour hâter le plus possible la publication 
des dits catalogues uniformes, de façon à constituer dans 
un court délai comme un corpus complet des monuments 
antiques. Adopté. 

Que les musées multiplient les reproductions exactes des 
monuments antiques en leur possession, par la photographie, 
le moulage, la galvanoplastie, ou tout autre moyen d'une 
rigoureuse fidélité, et qu'ils en fassent échange les uns avec 
les autres. Adopté. 

Que les musées s'entendent pour supprimer ou du 
moins atténuer, autant que faire se pourra, les obstacles 
qui s'opposent à l'échange réciproque des doubles incon- 
testables, qui sont pour ceux qui les possèdent une inutilité 
et parfois une gêne et pourraient devenir pour eux un 
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profit, et qui seraient pour les musées non pourvus de 
ressources un souhaitable et très avantai,'eux mnven d'ac- 
croissement. Adopté. 

Que les musées forment une ligue contre l'indiistrie des 
faussaires et les entreprises des voleurs, par un échange se- 
cret et rapide d'informations confidentielles, par la dénon- 
ciation immédiate de tout faux reconnu, l'envoi prompt des 
photographies de toute pièce volée, afin d'emjjêcher les né- 
gociations des objets suspects ou dérol>és. Adopté. 

Comme annexe au voeu précédent, le Comité souhaite- 
rait encore: que les objets en métal précieux, plus tentants 
que tous autres pour la cupidité des malfaiteurs, et plus 
exposés à être dénaturés, fussent, par les soins des musées 
qui les possèdent, reproduits à un certain nombre d'exem- 
plaires. De cette manière, en cas d'accident (feu ou vol) il 
en resterait du moins une image fidèle. Adopté. 

L'attention du Comité a été attirée sur les dangers que 
peut faire courir aux antiquités le développement même de 
l'activité scientifique. L'émulation (|ui pousse vers les re- 
cherches archéologiques tous les peuples civilisés, ceux pour 
qui les monuments sont un héritage national et comme un 
produit de leur sol, aussi bien que ceux pour qui ils ne sont 
qu'un ol)jet de curiosité scientifique, de jouissance artistique, 
de connai-ssance désintéressée, les sommes énormes consa- 
crées chaque année à des fouilles, ont fait sortir de terre 
dans ces dernières années, et elles en tirent sans cesse, une 
masse énorme de constructions, d'oeuvres d'art exposées à 
plus de risijues après avoir revu le jour que dans leurs 
cachettes profondes. Il est donc désirable, il est nécessaire 
et urgent (]ue des mesures soient prises pour les protéger 
contre des accidents naturels, la négligence ou la violence 
des hommes plus funestes encore. Le Comité demande au 
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Congrès de faire sien et de proclamer avec toute l'autorité 
qui lui appartient le voeu suivant : 

Les adminstrations chargées du service des antiquités 
mettront en proportion avec l'importance des explorations 
archéologiques et l'abondance des découvertes les moyens 
destinés à la conservation et à la surveillance des objets et 
monuments antiques. Adopté. 

V' Section. Topographie et géographie : 

Le Congrès adopte le voeu émis par la 5' section, ([u'on 
entreprenne sans retard une Toponymie médiévale et néo 
hellénique de l'Attique. Les noms se transforment et dispa- 
raissent ; il est nécessaire pour les études d'histoire byzantine, 
poui celles même d'archéologie, d'en dresser un index com- 
plet, avant que les souvenirs ne s'efTacent ou ne se con- 
fondent Adopte. 

VI' Section. Archéologie byzantine: 

I-e Congrès émet le voeu qu'il soit publié: 
i" Une Iconographie des empereurs byzantins: 
2" Un Corpus des monuments byzantins. 
11 propose de désigner pour la préparation de ces re- 
cueils une commission composée de MM. Schlumberger 
et Millet, Ouspenski et Kondakoff, Frothingham et Ramsay, 
Corrado Ricci, R. P. Ehrle, et de M. Spyr. l^mbros comme 
secrétaire. Cette commission présentera au prochain Con- 
grès le plan de ces deux publications. Adopté. 

Le Congrès, approuvant le plan présenté par M. Millet, 
et approuvé par la Section compétente, décide qu'il y a lieu 
de publier un Corpus des Inscriptions grecques chrétiennes, 
byzantines et néo-helléniques, projeté par l'École française, 
sur l'initiative de M. Homolle. M comprendra les inscriptions 
grecques chrétiennes depuis l'époque romaine just|u'à la fin 



380 SÉANCE SOLENNELLE DE CLÔTURE DU CONGRES 

du XVIII* siècle. M. Millet est chargé de la préparation de 
ce recueil, pour lequel on espère obtenir le patronage et le 
concours de l'École Française et de l'Académie des Inscrip- 
tions. Adopté. 

Le Comité exécutif et les membres des Bureaux estiment 
en outre que pour publier les travaux du Congrès, pour 
assurer l'accomplissement de son oeuvre et des voeux émis 
par lui, pour continuer et resserrer les liens formés par la 
session d'Athènes entre les archéologues des deux mondes, 
pour préparer la session prochaine, il est nécessaire de con- 
stituer à Athènes un Comité international dont les fonctions 
dureraient au moins jusqu'à la formation du Comité du 
Congrès du Caire, laissant à l'avenir le soin de décider sur 
la perpétuité du Comité international d'archéologie, et sur 
l'institution d'un bureau central siégeant à Athènes en per- 
manence. Le groupement en cette ville d'Écoles et Instituts 
étrangers qui y composent une mission archéologique per- 
manente auprès de la Direction générale des antiquités du 
Royaume de Grèce, justifierait et faciliterait grandement la 
formation de ce Comité international. Il sera composé, sous 
la présidence de S. A. R. le Prince Royal de Grèce, du 
Directeur général des Antiquités, et du Directeur ou du 
Secrétaire de chaque École ou Institut archéologique étran- 
ger établi à Athènes. 

L'institution de ce Comité maintenu en permanence jus- 
qu'au prochain Congrès, est mise aux voix et adoptée. 

Le Secrétaire Général informe en outre le Congrès que 
les membres des bureaux et le Comité exécutif ont jugé 
opportun, pour rendre efficaces les voeux qui ont été expri- 
més au sujet de la réglementation et de la coopération des 
Musées, de la surveillance et de la conservation des sites, 
monuments et objets antiques, d'adjoindre au Comité per- 
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manent ci-dessus désigné un Comité de membres corres- 
pondants composé des directeurs des grands musées archéo- 
logiques d'Europe et d'Amérique. Il a réservé pnur l'avenir 
d'examiner s'il n'y aurait pas lieu de créer une fédération 
universelle des musées. 

I^ formation du Comité international des grands musées, 
adjoint au Comité permanent du Congrès et correspondant 
avec lui, est mise aux voix et adoptée. 

Ces résolutions, dit le Secrétaire général, représentent 
l'action pratique du Congrès; elles engagent et préparent 
certaines mesures d'intérêt général; elles annoncent ou 
mettent en train plusieurs entreprises scientifiques de longue 
durée et d'une importance capitale; elles assurent le renou- 
vellement, sinon la perpétuité du Congrès archéologique 
inauguré ici avec tant d'éclat. Elles sont la conclusion natu- 
relle et aussi la consécration de ce Congrès; elles en mar- 
queront la date par des oeuvres collectives qui serviront 
sans doute pendant un siècle et ne seront jamais refaites 
peut-être, ne demandant plus qu'à être tenues à jour au fur 
et à mesure des découvertes nouvelles; elles empêcheront 
son nom de périr et sa mémoire de disparaître. 

L'oeuvre immédiate du Congrès est elle-même considé- 
rable: comprenant le mot d'archéologie dans le sens le 
plus large, elle embrasse toutes les périodes de l'histoire de 
la Grèce, depuis les temps géologiques jusqu'aux débuts du 
dernier siècle; elle s'applique à toutes les manifestations de 
la civilisation et de la vie, à toutes tes formes de la religion. 
de la littérature, de l'art et de l'industrie; elle s'attache curi- 
eusement aux ((uestions d'origines, scrute les relations et les 
influences réciproques des peuples ; elle est universelle comme 
la science elle-même, dont le Congrès a groupé dans Athènes 
les représentants éminents. 
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Prenant pour la dernière fois la parole officiellement au 
nom du Comité, le Secrétaire général remercie les savants 
étrangers dont le concours a fait la force du Congrès et la 
société athénienne dont la bonne grâce accueillante en a fait 
le charme. 

M. Conze, délégué de l'Empire allemand, en qualité de 
doyen d'âge des présidents, prend la parole et adresse un 
chaud remerciement aux organisateurs du Congrès, au Co- 
mité exécutif, au directeur général des Antiquités, à la ville 
d'Athènes, et offre à LL. Majestés Helléniques et à la famille 
royale l'hommage du respect et de la reconnaissance des 
congressistes; il exprime en particulier leur gratitude envers 
S. A. R. le Prince Royal, qui a pris si généreusement et 
tenacement à coeur ses devoirs de président, que son nom 
est inséparable du succès comme du labeur. En finissant, 
l'orateur convie l'assemblée à confondre toutes les voix dans 
une expression unanime de sympathie, d'admiration, de 
reconnaissance pour la Grèce, et pousse le cri de Zi]T(o i\ 
'KXkàç qui est répété par l'assistance. 
V^oici le discours de M. Conze : 

H o c hv er e hr te Ver s ammlung ! 

(iAls dem Aeltesten tinter den Delegierten avswàr- 
tiger Staaten nnd Anstalten ivird mir die Ehre zu 
Te il, im Namen meiner Collège n tend dainit gewiss 
auch im Sinne aller von answàrts zum Congresse 
Gekommenen zu danken fiir die Aufnahmey die wir 
hier gefunden haben, 

Wir danken ganz Griechenland ; demi wir haben 
den Eindrucky dass das ganze Land uns willkommen 
geheissen hat. Wir danken Seiner Majestàt dem 
Konige und der ganzen k'àniglicheu Familie fur die 
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ehrende Teilnahme, welche sie unserer Versammlnng 
geschenkt hahen^ tvir danken insbesondere Seiner 
Kifnig lichen Hoheit dem Kronprinzen, ohne dessen 
Eintreten fur die Sache der Covgress Hchwerlich so 
zustande gekommen wàre^ wie es geschehen ist. Wir 
danken dem Comité, an dessen Spitze Seine Kônigliche 
Hoheit gestanden haty und dabei wird ein jeder 
denken vor Ailem auch an den^ der an der Spitze 
der IJnterrichtsvei'waltung Griechenlands steht, zu 
dessen Ressort also auch itnser Congress gehorte, und 
an deiiy dessen Name in Aller Munde ist als des tat- 
kràftigen Gestalters der Museen Athens îiicht nur, 
sondera der Fiïrsorge fur die Aller lûmer in ganz 
Griechenland. 

Dieser unser Dank kommt von Herzen, aber es 
wiî'd nicht der beste Dank sein, den Sie ernlen. Der 
aller beste Dank ist die von U7is Allen geteilte Ueber- 
zeugung, dass der Congress, mit einem IVorte, gui 
gelungen ist. 

So werden wir an ihn zurûckdenkeny und so wird 
der Ruf in uns noch lange nachklingen, mit dem ich 
Sie zu schliessen bitte : Zrjxù) yj 'EUàç! 

La séance est levée à midi passé au milieu des accla- 
mations. 
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